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PRÉFACE. 


N  terminant  ma  Firéface  de 

rriiftoire  du  Chevalier  Bayard 
(  i  ) ,  j'ai  contraâé  avec  le  Public 
un  engagement  qu'il  efl  cempSi 
de  remplir.  J'ai  dit  :  5;  Si  mon 
zele  eft  récompenfé  par  le  fuf^ 
fragc  du  Public^^  &  fur.tout  de 
ceux  à  qui  j  ai  eu  principalement 
deiTein  de  plaire  &  d'être  utile  ^ 
je  ne  différerai  pas  long^-temps  à 
leur  préfenter  un  fécond  Quvrage 
aufli  intéreflant  &  auffi  inftruc?*. 
cif  que  la  vie  de  Bayard  çc^ 


On  trouvera  chez  le  même  Libraire^ 


(i)  Cettl^  Préface  a  tftééarkeen  ij66^ 


vj      P  K  É  F  A^C  E.     .  ,  , 
'  Je  ferois  bien  ingrat ,  fi  j^e  m?rf>'  • 
quoîs  à  témoigner  ici  routô  ma 
reconnoiflance  au  Public  .  aux" 
Littérateurs  ^  &   fuc-tout  aux 
Militaires,  de  Taccueii  dont' ils 
ont  honoré  ce  premier  Ouvrage  : 
j'ai  eu  roême  la  facisfadion  d'être* 
invité  dans.' les  termes  les  plus 
flatteurs  y  par  les  Tournaliftes  les 
plus  délicats  ,  a  tenir  ma  parole^ 
&  à  donner  au  plutôt  le  fécond 
Ouvrage  que  j'annonçois. 

Des    occupations  indifpenfa-' 
bles  ont  arrêté  rempreflement 
que  j'avois  de  fatisfaire  k  mon  ' 
engagement  :  j^at  même  appré-^ 
hendé  de  ne  pouvoir  y  parvenir: 
maïs  enfin  j'ai  profité  d'un  inter- 
valle de  tranquillité  pour  trau 
vailler  à  mettre  au  jour  THiftoire 
du  Connétable  du  Guefclin^  la 
plus  intérefTanrecertaînement  que 
puifle  fournir  à  un  Ecrivain  toute 

rHifèoire  de  France.    •   '  * 

Son  étendue  &  le  n:^l?i*rte  du 
Héros  auroienc  du  m'efBrayer  \ 
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PRÉFACE.  vij 
mais  le  courage  l'a  emporté  fur 

mes  alarmes ,  6c  il  m'a  fallu  re- 
doubler de  zele*  &  d'attention 
pour  remplir  de  mon  mieux  une 

carrière  digne  d'une  meilleure 
plume  ;  &  quoique  d'habiles 
gens,  auxquels  j*ai  communi- 
qué mon  Manufcrit ,  m'aient  raf« 
furé  fur  ma  ti nudité ,  je  crois  ce^ 
pendant  devoir  réclamer  Tindul- 
gence  de  mes  Leâeurs  fur  ce. 
qu'ils  trouveront  de  foible  dans 
mon  Ouvrage  >  &  les  prier  de  le 
pardonner  à  un  Auteur  prêt  à 
terminer  fon  quatorzième  luftre. 

J'ai  dédié  .  mon  Hiitoire  de 
Bayard  à  MM.  les  Elevés  de 
racole  Rovale  &  Militaire ,  & 
en  leurs  perfonnes  à  toute'  la^ 
jeune  NoblefTe  du  Royaume  ; 
dans  l'intention  de  leur  donnée 
un  modèle  capable  de.  leur  inC- 
pirer  tous  leurs  devoirs  ,  fbîc 
comme  Gentilshommes foie 
comme  Guerriers  \  ils  y  trou-? 


viij  PKÈFACB. 

vent  des  exemples  de  valeur, de 
fagefle  ^  de  mœurs  &  d'hama» 
Dicé,  &4ie  courts  les  ^rtus  chré- 
dénués  ^  civiles  &  militaires.  Je 
puis  de  même  oiirir  THiftoire 
de  du  Guefciin  aux  Officiers  fu- 
périeurs^  &  à- ceux  que  leiirs 
dignités  peuvent  condviirQ  au  com^ 
mandement  général. 

fiayard  n'a  que  très-peu  com- 
mandé en  chef,  Tâge  où  il  eft 
more  (i),  le  nombre  des  grands 
.  Hommes  fous  qui  il  a  feryi  (2)  ^ 
&  fur-rtoiîc  la  jaloufie  de  quel* 
qucs-uns  (3)  ,  Font  empêché 
d'y  parvenir.  Du  Guefciin  au 
contraire  a  commandé  dès  l'en* 


(1)  U  mourut  en  14,24  ,  âg^  qua-^ 
rante^huii:  ans. 

(2)  Duc  de  Nemours,  Comte.de 
Lautr^ ,  Jes  deux  Trivulces ,  Chabah« 
nés  &  autres. 
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•  •  P.R  E  F  A  C  E.  « 
irée  de  fa  carrieire  (i) ,  &  Ie$ 

*  Maréchaux  de  France  même 
(2.)  fervoient  fous  lui,  &  s'en 
faifoienc  hofineur  biea  long^- 
temps  avant  (j^u'jil  fi^ç.,  Coanéca^ 

Quelques  perfopnes  ,  &  mê- 
me quelques  Journaliftes  ,  ont 
trouvé  le  %ie  de  mon  Hiftoii:ie: 
de  Bayard  trop  uni  &c  trop  peu^ 
l^eievé  pour  un.  ftyle  d'Hiftoirer 
d'aucréç  y  ont  trouvé  des  Ion-  ^ 
gueurs  de  narrations.  Je  réponds 
aux  uns  jSç  ai^x.  autres  :  Qu^ 
quoique  le  plus  grapd  nombre: 
de  me^  Leâeors  dieor  cont- 
iens du.  ftyle  de  mon  pf«mier 
Ouvrage ,  &  que  je  ne  puiffe: 
convenir,  que  1^  ftylç  bî£tai:i4|U9 

(i)  A  peioe.  âg^-  dis.  iceDtfiHquaâre} 
ans»» 

i 

(z)  Les  Maréchaux  de  SapxaeiS: i^cfe 
lUaiaviUe  &  d'Andseh^irnv 

i2  lî' 


i         P-A  É  F  A  C  E, 

'doive. être  trop  recherché,  je  me 
fuis  cependant  rendu  aux  repro- 
ches ^  &  j'ai  caché  de  donner  à 
celui  que  je  prëfence  aujourd'hui 
un  péù  plW' d'élégance  &  de- vi- 
vacité ,  mais  fans  donner ,  dans 
le  ft  y  le  fleuri  qui  n^appartîcnt 
qu'aux  harangues  &  auxpanégyv 
riques;  ' 

Que  jtômme  on  n^écrît 
point  la  vie  des  hommes  ordiw 
naifes,  on  doit  a  ceux  quîmé^ 
ritent  cet  honneur-fê  un  détait 
de  tout  ce  qui  tend  à  leur  gloi- 
re, &  de  ce  qui  exprime  k  vas 
leur  des  uns^  la  fagefle ,  la  fcien- 
ce,  oUrM^  calens  cfes-aitore^.  it 
n'en  eft  pas  de  môme  d'un  Aus- 
teur  qui  écrit  THiftolrc  d'une  Na^ 
rion  ou  d'une  Province;  celuL. 
là  pécheroit  contre  toutes  le  re-^ 
gles  &  contiJe  le  boh;  fràs(,^  s^iË 
s'appefantiiToitrur  les  détails  d'un; 
Héros  ou  d'un  autre  Ferfonna* 
ge  qu*il  rencontrerok  fur  foft 
«Ixeniin.^  Uae  Hiûoire  géné- 


préface:  xj 

raie  ne  pcrmetcroic  pas  de  tels 
écarts. 

3?»  Que  comme  j'écris  pour 
tout  le  monde,  j'ai  dû  travail- 
ler à  conretïter  tous  les  goûts  ^ 
&c  qu'ici  telle  tirade  paroîtra  lon- 
gue k  un  Leâeftr  ordinaire  >  k 
laquelle  j'ai  volontairement  don* 
né  une  étendue  qui  plaira  à  TOf- 
ficicr  fupérieur,  &  qui  fournira 
des  exemples  &  même  des  le- 
çons  aa  j^eune  Militaire  intelU^ 
gent^  qui  les  faifira  avec  plaifii:., 
&  en  fera  fon  profit  :  tel  autre 
endroit  paroîtra  trop  long  au 
Militaire  ,  qui  fera  lu  agréable- 
snentpar  THomme  de  Lettres» 

Peut-être  encore  quelqu'un 
me  reprochera-t-îl  un  objet  qui 
paroîtra  fuperflu  k  quelques  Lec-* 
teurs:  je  parle  de  l'énuraération 
que  je  fais  des  noms  des  Sei- 
gneurs ou  .Capitaines  qui  onc 
parc  aux  opérations  que  je  rap- 
porte ;  voicr  ma  réponfc:  comme 
la  Wation  Bretonne  contribua 

a  vj 
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xij  PRÉFACE. 
plus  qu'aucune  autre  ^  (  comma 
on  le  verra  )  aux  exploits  de  du 
Guefclin,  fur-couc  avant  qu'il, 
fût  Connétable^  j^ai  cru  devoir 
rendre  un*  homtnage  à  cette  . 
luftre  &  belliqueufe  Nobleffe,  ôc, 
donner  aux  Seigneurs  &  Gentils- 
hommes qui  en  defcendenc  ^  let 
plaifir  de  voir  les  noms  &  les. 
faits  d^irmes  de  leurs  Ancêtres 
marcher  avec  ceux  d'un  Héros 
qui  a  fait  tant  d'honneur  à  leur 
patrie» 

Quant  à.  lui ,  je  me  dîfpcnfe 
d^entrer  ici  ^  comaie  font  aEèzt 
ordinairetneot  les  Ecrivains  y  dans 
des  éloges  exceflifs,  pour  làoor^ 
oet  une  grande  idée  de  leurob-^ 
jet.  Il  n'y  a  poîfit  de  Lecteur  âf-  ■ 
fez  peKi  verfé  dans  THiftoife  dâ; 
notre  Nation  pour  n^àvoir  pas; 
de  cet  homme  merveiHeux  laet 
plus  grande  idée  :  mais  je  n^hé- 
fitc  point  à  dire  que  quelqu'opî-^ 
nion  qu\>n  en  ait il  eft  impoli 
jibk  que  Uexpofu.ioxi  eau  te  fira-»' 

-  .1 
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PRÉFACE.  xîîl 

pie  de  fes  vertus  &  de  fes  faits 
lté  donne  la  plus  grande  admira* 
tîon.  On  verra  ua  homme  infa-^ 
tigahie  qui  entreprend  tout  ^  & 
f  éufiit  par-tont  :  qui  vole  les  plus 
grands  dangers  ^  &  les  affronte: 
&ns  les  craindre  :  qui  ne  trouve 
ni  place  trop  forte  pour  balancer 
à  Fattaquer  &  là  prendre  ^  ni  ar<»^ 
mëe  trop  nombjreufe  pour  liéG!^ 
ter  à  la  combattre  &  la  défaire  :: 
on  te  verra  mettre  deux  fois  um 
Roi  furie  Trône  &  Ty  mainte- 
nir :  faire  trembler  de  (on.  non» 
ieul  une  Nation  j^ufque-là  vido*- 
f ieufe  >  déjà  en  poflêfîioii  d'une 
partie  de  la  f  ranee^  &l  en  étair 
de  s'emparer  du  reftc  r  donner 
&ns  relâche  la  chaiTe  aux:  An?^ 
glois  ,  &  délivrer  le  Royaume 
en  général^  &   en:  particulier 
nombre  de  Pravinçes  &c  de  Vilr- 
les  ,  de  la  plus  dure  domination.. 
On  le  verra  enfin  couronné  de 
gloire^  mourir  au  milieu  de  fes* 
l^ieiPS;  pleuré  des  Anglois  mi- 


«T  PRÉFACE. 

mes  ^  triompher  encore  dans  le 
cercueil,  recevoir  des  honneurs 
funèbres  fans  exemple  avactc  ki  ^ 
&  la  fépulture  Royale^ 


* 


I 


GÉNÉALOGIE. 

JjA  Bretagne  a  crc  de   tout  temps  , 
&  de  Taveii  de  tous  le^;  Hiltoiiens  ^  Tune 
àes  Provinces  de  France  &  même  de 
l'Europe  les  plus  abondantes  en  No— 
blefTe  ;  &  comme  il  ell  certain  que  la 
Nobleilè  doit  ion  origine  à  Pétat  Mi^ 
Htaire  ,  il  eft  confequent  que  h  natîoni 
Bretonne  a  toujours  été  l'une  des  plus 
beiliqueiifes;  Ses  dîverfés  âteations»  ^ 
ont  donné  lieu:  tant  jt  poflTédée  par  fe& 
•Princes  particuliers,  qui  avoient  per^ 
pétuellement  â  iè  défendre  des  entre- 
prifes  de  leurs  voifins,  tantôt  foumife 
aux  Rois  d^Angleterre  ,  ou  dilputéepair 
%ios  Rois  ;  il  éroit  impofliblé  que  tftus 
les  habitans  n'y  fufïenr  exercés   â  lai 
^erre  ;  aufli  a-t^elle  produit  cette  muL-** 
ibtmfe  innombrable  cfe  Nobles.  &  de 
<5uerriers,  dont  elle  a  toujours  étép 
£c  eft  encore  une  pépinière*. 
'   Dans  ée-  graïui-  itombrè  plufieurs  & 
font  diftingués  plus  que  d'autres ,  om 
ont  été  plus  heureux ,  &  ceux-là  ont 
kiflé  à  leur  poUérité  ces  grands  noi»^ 


• 
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nvy       GÉNÉ  A  10 G  te; 

^  qui  fubiî&ent  encore  fi  gloi:ieufeinen£». 

D^'autres  ,  quoiqu'auffi  anciennement 

Nobles  &  Guerriers  ,  contens  de  jouir 
de  ce»  deux  qualités ,  ne  font  pas  par— 
irenus  aux  grandes^  dignités ,  ni  aux  for-- 
tunes  éclatantes  des  premiers  ;  &  c'eft— 
M  iàns  coAU^  k  plus,  ssaad  nom«- 

•  •  •  JS 

.  Jure. 

^  Telle  a  été  la  Maifon  du  Guefclin 

dont  l'origine  y  conftamment  des  plus^ 
anciennes^,  eft  par^à  même  impouhie 
.  a  nxer. 

J'ai  entre  les  mains:  im  Manufcrlt  p 
gros  fA*4^  très-minuté  ,  qui  conduit  Isk 

nliation  jfifqa'à  la^  fia  da  dÎKrTeptieme: 
fiecle;^ 

Cet  Ouvrage  s'accorde  avec  rés»  ÏC t- 
toriens  ;  (  entr'autres  avec  Hay  du  Châ- 
^  telet Auteur  d'une  vie  tréi^détailléede 

fiotce  Héros  ) ,  pour  donner  â  f»  Mai^ 
£bn  une  origine  qui  tient  de  la  Fable  ^ 
*  9VL  RcMnan  y,  ftiivant  le  goût  des  an^ 
eiens  écrivains,  ils  difent  tous  que  vers 
Fan  77  $  >  fous  le  règne  de  Chacles<^ 
M^gn^f,  mr  Roi  de  Bugie  ea  Afciquey 
-  pafla  en  Europe >  fe  hxa  fur  la  Côte 

Arinorique  avec  fa  famille y  bâtit  une 
place  forte  r  &  qu'il  fot  défait  &  chaffé 
.   par  cet  Empereur  ;  que  ce  Roi  Maure 

le  nommoit  Aquin   &  qu'il  dq$ma  le 


Digitized  by  Google 


nom  de  Glay  à  fon  Château  ;  &  que  de 
ces  deux  mots  on  a  formé  le  nom  de 
Gléaquîn,  qui  a  réellement  fubfifté  j ut 
ques  dans  le  feizieme  fiecle  ,  conjointe- 
ment avec  ceux  de  Gléafquin  y  Guéa- 
quin,  du  Guefclin  &  autres.  Le  Prince 
Maure  y  ajoute  l'Hirtoire  ,  défait ,  (  non 
par  Charles-Magne  ,  mais  par  un  de  fes 
Lieutenans ,  car  il  eft  confiant  que  cet 
Empereur  n'alla  jamais  en  Bretagne  )  , 
fe  fauva  fi  précipitamment  dans  fon 
vaifTeau ,  lui  ,  fa  femme  ,  fes  enfans  & 
tout  fon  monde ,  qu'ils  oublièrent  ou 
abandonnèrent  un  enfant  d'environ  un 
an.  Le  vainqueur  le  fît  baptifer  &  lui 
donna  le  nom  de  Glay-acquin  ;  &  telle 
efl  ,  difent  les  Ecrivains ,  l'origine  du 
nom  &  de  la  Maifon  du  Guefclin  ,  fortie 
de  cet  enfant.  Tout  cela,  fans  être  im-* 
poflible  5  paroît  trop  fabuleux  pour  que 
nous  nous  y  attachions* 

D'autres  prétendent ,  avec  plus  d'ap- 
parence ,  que  cette  Maifon  eft  une  bran- 
che détachée  de  celle  de  Dinant  ^  très- 
ancienne  &  très-illuflre,  tombée  en  que- 
nouille ,  &  fondue  avec  fes  grands  biens 
dans  celles  d'Avaugour  &  de  Laval» 
(  du  Châtelet  certifie  cette  origine  ,  & 
dit  que  les  titres  en  font  au  Tréfor  de 
l'Eveché  de  DoH.  . 


xvîij      Généalogie.  * 

Quoi  qu'il  en  foit  de  Tune  ou  de 
l'autre  opinion ,  THiftoire  nous  apprend 

quelque  chofe  de  plus  réel  &  de  plus 
vraifemblable  j  c'eft  que  dés  Tan  1096 
Olivier  &  Bertrand  du  Gnefclin ,  déjà 

qualifiés  Chevaliers  Bannerets  (i),  firent 
le  voyage  de  la  Terre-Sainte  dans  la 
Croifade  de  Godefroy  de  Bouillon  qui  ^ 
fîit  la  premicie  t!e  touLCs.  ^  oyez  Froif^ 
fard,  d'Argentré ,  Héifl',  HiUoire  de 
l'empire,  page  21  &  firiv. 

Pour  abroger  ,  nous  dirons  ici  que 
la  Mailon  du  GuefcHn  s'eft  divilée  en 
cinq  branches,  dans  lefquelles  les  gé« 
nérations  ont  été  multipliées  à  tel  point, 
^u'on  comprend  à  peine ,  que  ces  cin^ 


(l)  C'étoit  la  première  clafTe  de  Cheva- 
liers ,  ainfi  nommés  ,  parce  qulls  avoienr  le 
droit  de  faire  porter  devant  eux  leur  ban- 
nière particulière  à  la  guerre.  Ce  titre  n'ap-^ 

grtenoit  qu'aux  aînés  des  plus  grandes  Mai» 
[u:  enfuite  étoient  les  Chevaliers  Bacfae^ 
lîers  ,  dont  les  c^idets  ne  prenoient  que  îa 
qualité  d  Rcuyers,  LesBpchefiers  ne  paroifc 
lent  dans  f  Hifloire  que  Commandans  en  fb- 
cond  >  &  leur  paie  etoit  moindre  que  celle 
des  Bannerets.  Il  y  a  la  Chambre  des  Comptes 
des  milliers  de  quittances  qui  en  font  foi.  Le 
titre  de  Bannert'i  n't-d  plus  d'ufageen  France, 
maisi  les  Au^Lois  l'ont  conlervé* 


G  É  N  É  A  L  O  G  I  F.  *  xrx, 

branches  fe  loient  réduites  à  deux ,  &: 
que  ces  deux  ne  confiftent  chacune  que 
dans  une  feule  téte  ,  celle  d*Anjou  ou 
de  Bauflë  en  la  perfonne  de  Gabriel— 
Henri-Bertrand ,  Mar(}uis  du  Gudclin  » 
Capitaine  dans  le  Réi^imcnt  (te  NoalU 
les ,  Cavalerie  :  &  celle  de  la  Roberie 
en  la  perfonne  de  Dame  Françoîfe-» 
M'cîÉe  du  Guefclin  ,  époufe  de  Louis- 
Joachira-Paris  Potier  ,  Marquis  de 
Gêvres,  Gouverneur  deTIfle  de  Fran- 
ce ,  en  furvivance  de  N.  Potier  ,  Duc 
de  Trefmés^  Pair  de  Franf&,  S^cAou 
pere»  . 

On  comprend  aîfement  qu'une  Mai- 
ton  aui&  ancienne ,  &  toujours  féconde 
en  Guerriers ,  a  contraâë  dans  tous  tes 
temps  les  plus glorieufes  alliances:  c'ell 
ce  que  témoigne  leManufcrit  que  nous 
avons  fous  les  yeux ,  où  il  fembfe  que 
4  on  pafle  en  revue  les  noms  des  plus 
grandes-  &  des  plus  illuftres  Maifons  de 
la  Bretagne.  Cela  nous  difpenfe  Cen- 
trer dans  un  détail  qui  conviendroit 
plutôt  â  un  Généalogifie  qu'à  nous , 
mais  nous  ferions  tort  à  notre  Héros 
&  â  la  gloire  de  fa  Maifon  »  fi  nous  paf. 
fions  fous  filence  Talliance  contraâée 
en  1405  ,  entre  Catherine ,  fille  unique 
de  Bertrand  du  Guefclin  (  coufin  dut 


»       GÉvtktOGiis:  • 

Connétable  )  ,  &  d'Ifabeau  d'Anœnîs  ^• 
(  celie-ci  fille  dlfabeau  de  Cliflon  )  ^ 
&  Charles  de  Rohan-Guemené ,  fils 
de  Jean  II  du  nom  ,  Vicomte  de  Rohan , 
&  de  (a  féconde  femme  ,  Jeanne  de 
Navarre,  laquelle  iunt  fille  de  Vhu 
lippe,  Comte  d'Evreux,  &  de  Jeanne 
de  France,  Reine  de  Navarre  là  femme^ 
Cette  Jeanne  de  Navarre ,  Vi^m* 
teflè  de  Rohan  ,  avoir  pour  frère , 
Charles  II,  Roi  de  Navarre,  dit  le. 
Mauvais,  dont  notre  Hiftoire  fera  de 
fréquentes  mentions  ;  &  ppu|:  fœurs  ^ 
Blanche  f  Reine  de  France ,  veuye  à» 
Philippe-te-Long ,  Marie,  Reine- 4' 
ragon  ^  &  Agnès  ^  feoune  du  Comta 
d^  F<Mx* 

Du  mariage  de  Charles  de  Rohan , 
&  de  Catherine  du  Guefclin  ^  (brtit 
Louis  f  Vicomte  de  Rohan ,  premier 
du  nom,  lequel  époufa  en  144^  Mau-» 
rice ,  fille  unique  &  héritière  de  Jean 
de  Montauban  (  i  )  ^  Amiral  de  France^ 
dont  elle  porta  les  grands  biens  â  fon 
jBiari  f  &  d'eux  font  iilus  le&  Princes  dçi 


(I)  n  étdt  d'une  branche  cadette  de  Rohan» 

&  portoît  les  mêmes  Amies ,  ftirmontëes  pour 
biifure  d'un  lambel  d'azur  à  (^uati^  pan  vers 
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Rohafi-<7uenienë  ,  ceux  de  Rohaa-» 
Montbafon,  &  ceux  de  Rohan-Soiè» 

Tout  le  mofide  içait  que  la  MaHbii 

de  Rohan  ne  le  cède  â  aucune  autre 

four  fandeimeté  &  riUuâratkm:  que 
Hiftoire  de  Bretagne ,  dans  les  énu« 
siérations  des  grandes  Maifons  ^  la  nom-* 
ne  toujours  xa  première  j  &c  qpi'elie 
jouit  du  même  honneur  en  France  fans 
contredit  ;  qu'enfin  fa  première  origine 
fe  perd  dans  llmmenfité  des  temps. 

Mais  notre  objet  eft  d'écrire  THiftoîre 
du  G>nnétable  Bertrand  du  Guelciin  ^ 
&  c^eft  ce  qui  doit  nous  occuper. 

Nous  avons  dit  que  l'opinion  la  plus 
vraifemblable  eft  que  fa  Maifbn  eli 
émanée  de  celle  de  Dînant  ^  &  voici 
comme  les  Chronologiftes  nous  Texpli- 
quent*  Un  cadet  de  Dinant,  nonuné 
oalômon ,  fut  Seigneur  du  Oiâteau  de 
Guarplic ,  prit  le  nom  de  du  Guefclin  ,* 
{ (ans  avoir  Maifon  ni  Seigneurie  de  ce 
siom  ) ,  quitta  les  Ârmes  de  fa  Mai- 
fon originaire  (i)  i  s'en  fit  de  nouvel^^. 


(l)  Elle  portoit  de  gueules  à  quatre  fufées 
d'hermine  en  face  ,  accompagnées  de  fix  be- 

faces  d'hermine  rangés  |  tim  4»  di^f^  Uois 


itxîî  GÉNÉAIOCrj. 

les  (i)  ,  fuivant  Je  mauvais  iiiage  dos 
ttdecs  de  ce  temps--}  à  ^  ufage^ui  a  coa- 
fondu  bien  de  grandes  Maifons.  Ce  nom 
fe  trouve  ëcrk  ,  comme  nous  Tavong 
dit ,  de  bien  de  difierentes  manieras*^ 
mais  :oeIui  que  poftoit  le  Connétable 
doit  nous  fixer  clans  fon  Hilloire. 
.  Quoi  sp!il  en  toit,  ce  nom^  quin'^ 
iti  pendant  cinq  ou  fix  fiecles  connu  que 
dans  fa  Province,  ell  devenu  illuilre, 
^  l'im  des  plus  illullres  de  TSurope  i 
par  l'éclat  quo  lut  a  donné  l'un  des  re- 
lettons  de  la  Maifon  ^  dont  les  faits 
font  fi  beaux  y  fi  extraordinaires  ,  &  ea 
û  grand  nombre  ,  qu'ils  fbuffi'ent  à 
peine  que  Ton  trouve  dans  tovite  l'anti* 
quîté;  un  Héros  â  mettre  eh  parallèle 
av'ecMBSSiRE  Beiltrand  du, 
GuESCLiN,  Comte  de  Longue-^ 
yij^LË^  Connétable  de  France.  ^ 

Son  pere  &  fon  ayeul  ayoient  nom 
Robert. .  L'édition  de  1618  ,  dit  Re- 
goault^  d'après  celle  dçri  jSj.  Robert  II 

'  r  : 

^  (I)  Les  Armes  qu'il  prit  &  qui  n'ont  plus 
changé,  font  d'argent  à  T Aigle  de  fable i 
éployée  à  doix  tètes.>  becquée  &  membréede 

Êueules  9  à  la  cotice  de  gueule  mife  en  bandeV 
rodianf  fisr^k ^eiit  ^  ce  jg[ui  femble  être  une 
brifure  de  cadet*  1  - 
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filt  héritier  univerfel  de  fon  pere ,  fui* 
vant  la  loi  de  rAflife  (i):  il  ëpouia 
ïeaiine  de  Malenuuns^  Dame  de  i  Sens 
près  Fougères  ;  la  dernière  &  l'héritière 
d'une  tres-iUufire&  très-ancienne  Mai- 
foa  de  Normandie.  Us  eurent  dix  en« 
fans  ,  quatre  fils  &  fix  filles  ,  dont  l'aîné 
filt  le  Héros  dont  nous  donnons  l'Hif-* 
toîre. 

Le  fécond  fut  Olivier  qui  le  fuîvît 
dans  toutes  fes  courfes  ,  éc  approcha 
beaucoup  de  fa  valeur  :  il  fut  en  grande 
partie  héritier  du  Connétable  ,  Comte 
de  Longuevilie ,  &  Connétable  de  Cal^ 
tille  après  fcm  frère.  -  Les  deux  autres 
furent  Guillaume  &  Robert,  dont  l'Hif- 
toire  ni  le  Manulcrit  que  j'ai  cité  ne 
font  aucune  mention. 

Des  fix  filles,  trois  furent  mariées, 
la  quatrième  fut  Abbellè  de  Saint  Geor« 


(i)  Nommée  rAïïîfc  au  Comte  Geoffroy. 
C*eO  une  Loi  de  rannce  1185  ,  rendue  en  fon 
Parlement  y  où  aiïiiieicnt  nombre  cl  K  vcques  & 
de  Barons  ,  par  laquelle  il  ei\  décidé  que  les 
aînés  des  familles  nobles  auroient  en  entier 
tes  Baronies  &  Seigneuries  9  à  charge  de  faire 
aux  cadets  allëzde  revenu  pour  vivre  6cfer^ 
vir  «vec  décence^  Voyez  l'Hifloire  de  Breta-; 
gne,  année  xi9f. 


GÉNÉALOGIB« 

ges  de  cifi<{uieme  fitt  Ab- 

iefTe  ,  ou  Prieure  perpétuelle  des 
Coiiets  »  fxès  Nantes,  l«a  lukoie  mou* 
jrut  jeune«  ' 
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HISTOIRE 

.  •  *  • 

DE  BERTRAND 

DU  GUESCLIN 


LIVRE  PREMIER. 


SOMMAIRE. 

UaiJJanct  de  du  Guefclin.  Pronojlics  qui 
Vont  précédée.  Songe  de  fa  mere.  Son 
enfance  y  &  /on  cmraSert  indocile.  Prc^ 
fages  de Ja  grandeur future.  Son  chan* 
gement  de  caraSere.  Hijioind^une  Re^ 

'  '  ligieujè.  Son  éducation.  Son  goût pour 
les  combats, échappede  la  maifon pa- 
iemelle.  Efi  blejj'é.  Ses  bonnes  qualités 

i'    fe  développc,nt.FêmçnBretagne.TQur-» 
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*1  Hifloire  de  Bertrand 

Jtùis  y  ce  que  était.  Bertrand  y  rcn* 
porte  le  prix  fans  être  connu.  Joie  de 
'■   fon pcre.  Affaires  de  Bretagne.  Intri^ 
gues  du  Comte  de  Montfort  ^  de  fa 
femme.  Mort  du  Duc  Jean  IIL  Le 
Comte  de  Montfort  cite  à  la  Cour  des 
Pairs  de  France.  Vient  à  Paris.Ferd 
fon  procès,  EJl  pris  dans  Nantes.  Le 
Roi  d'Angleterre  va  à  fon Jjecours.Phi^ 
lippe  de  Valois  maHhe  CMtre  lui.  La 
guerre  Je  continue  pendant  huit  ans  , 
'^i  fans  que  i'IIiJiqire  parle  de  la  part 
*    '^ue  du  Guefilin  ^  prit.  Le  Comte  de 
Blois  prifonnier  a  Londres  ejl  délivre'^ 
&  conunent.  Bertrand  va  à  Londres 
^  avec  fept  autres  AmbaJJadturs*  Paroi 
*  les  hardies  qu*il  dit  au  Roi.  Il  défait 
^  les  An^oisen  Bretaffu.  Ehge  dsJa. 
Comteffe  de  Montfort.  Siège  de  Ren^ 
nés.  Exploits  de  di4  Gu^Jclin.  Prend 
ie  Château  de  Fougeray  par  firata^ 
^    gême.  Surprend  h  Gowerneur  &  'le 
,  ^tue.  Suite  du  fiege  4^  Rennes.  Mira^ 
^-^/.jçle  À  ce  fujet.  Le$  Affiégés  fe  déter^ 
.  ^^^^pmt^t  à  fe  rendre.  Trait  admirable 
jf(^^'un  htl^itant.  Son  fuçcès.  Bertrand 
^'^  ^  mcfHe  féu  dans  le  camp  Af^is.  Il 
i^feur  enlevé  un  convoi  de  vivres  ,  Ù  le 
^      fondait  dans  la  Ville.  Il  y  entre 
rend  le  çqura^  aux  ajjié^és,  Plaijant 
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Jîratagême  par  lequel  il  enlève  2000 
porcs  aux  An^ois.  Le  Duc  de  I^rim 
Cafirt  V invite  à  le  venir  voir  dans  leur 
camp.  Il  y  ejlreçu  honorablement.  Un 
An^ois  V appelle  en  duel.  Sa  généra» 
fi^iy  ^  fa  piété.  Il  combat  V  Anglais 
&  le  tue.  Machine  dont  on  Je  fervoit 
alors  pour  les  ajfauu.  Berttandlûifé^ 
le ,  ^  bat  les  Anglais  deux  fois  dans 
le  même  jour.  Le  Duc  de  Lancaftre  Jè 
réfout  à  lever  le  fîege.  On  lui  permet 
de  planter  fin  enfeigne  fur  une  des 
portes.  Trêve  de  trois  ans,  Bertrand  efi 
appelle  en  duel  par  un  autre  Seigneur 
Anglais  ^  malgré  les  defenfes  du  Duc 
deLancaflre. Cérémonies  obfervéesdan^ 
les  Duels.  UAngiois  eft  vaincu  y  â^ 

jjai.c  100  florins  d'or.  Générojité  de 
Bertrand  envers  un  priformier  de  ffier^ 
re.  La  guerrerecbmmence  en  Bretagne, 
^  entre  la  France  ù  l'Angleterre.  Sie- 
de  Dinanpar  les  Anglais.  Treve.Die 
GuefcUn  efi  infulté  encore  par  un  An-* 
gloisy  qui  lui  demande  lecomhat,  Ber^ 
trand  Vmf^tp(Êe ,  efi  vaUiqueyff^^^Si!^ 
licité  avec  éloge  par  le  Djfc  Mj^^  y 
eafire,  qui  punit févérem^nt  VS^ffeur 
&le  condamner  looo^riû^ji^^ 
Le  Roi  d'Angleterre  fait%ned^Zmtc 

à  Calais.  JJi  ordonne  m  Ùu£de  Idnad^ 


Hijioirc  de  Bertrand 
.  c(^re  de  quitter  la  Bretagne  y  &  de  le 

venir  joindre  avec  toutes  Jes  troupeSf 
Le  Comte  de  Montfort  eji  obligé  d'a^ 
bandonner  le  fiege  deDinaru 

B^ItTltAKD  0U  GUBSCIIM 

^laqiiit  vers  Pan  1310,  dans  le  Château 
jde  ia  Mott^  Broon  prés  de  Rennes ,  oà 
on  a  confervé  pendant  plus  de  trois  fie# 
des  la  chambre  011  fa  mere  le  mit  au 
monde.  U  fut  l'aine  de  dix  enfans.  S« 
naiflànce ,  an  rapport  des  Hiftoriens , 
^t  précédée  &  accompagnée  de  pro- 
«oftics  &  de  circon&ances  merveiÙeuo» 
(es  que  nous  croyons  ne  devoir  point 
Admettre,  mais  que  nou$  ne  garantit^ 
A>ns  points  i*  Le  fameux  Aftrologue 
Merlin,  (  1  )  avoit  annoncé.,  plufieurs 
iiecles  auparavant^  qu'il  fortiroit  un 
jour  de  la  Bretagne  un  Aigle  qui  pren-^ 
droit  fon  vol  par  la  France ,  &  paiïe- 
^oit  les  Pyrénées  ,  accompagné  d'un 
nombre  infini  dPEtourneaux,  Les  ëiré^ 
jiemens  ont  donné  rexplîcation  de  cette 
centurie,  qui  s'eû  accomplie  en  la  per«» 
fbnne  de  du  Guefclin ,  avec  dHiutfmt 
plus  de  jufteflè ,  qu'elle  fe  renço4trQ 
^veç  le  biafbn  de  fçs  armes,  ^ 
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1.  Sa  mère,  dans  les  premiers  )omi 

de  fon  mariage ,  fongea  la  nuit  qu'elle 
tenoit  une  boete  de  bijoux ,  dans  laquelle^ 
elle  voyoit  le  portrait  de  fon  mari  &  le 
fien  :  que  cette  boëte  étoit  couverte  pat 
un  côté  d'une  feule  pierre  qui  lui  fem- 
bloit  un  caillou  ,  tant  elle  étoit  brute  ^ . 
que  de  Tautre  étoient  ^ois  diamans  ^ 
'  trois  émeraudes  ,  &  trois  perles  ,  en-» 
châflëes  confufément  :  que  voulsint  faire 
ôter  par  un  ouvrier  cette  pierre  brute 
qui  lui  déplaifoit ,  le  Lapidaire  le  reiii^ 
loir ,  loi  confeiilant  au  contraire  de  k 
conferver  précieulcmcnt ,  &  de  la  tenir 
bien  propre  :  que  Tayant  eflTuyée  elle« 
même,  cette  pierre  devint  un  diamant 
fi  beau ,  fi  éclatant ,  qu'elle  n'en  ayoit  ja-» 
mais  vu  un  pareil  ;  «lais  elle  s'apperçut 
tout  de  fuite  qu'elle  avoît  perdu  une  de 
fes  perles  :  ic  elle  fe  réveilla. 

Cette  Dame  avoit  trop  de  nûfbn  &: 
de  piété  pour  chercher  Pexplication  d'un 
rêve  ;  cependant  celui-ci  lui  relia  dans 
f eiprity  malgré  fa  raifbn  qui  s'y  oppofoit. 
Peu  de  mois  aprùs,  elle  mit  au  monde 
fon  fils  aîné  ,  qui  eut  pour  parrain  Ber- 
trand de  Saini«Pern  »  (  i  )  lequel  lui 


(  I  )  Cette  Maiibn  très-ancienne  &  trës-it 

JufUe  en  Bretagne  •  fubfiile  encore. 

A  uj 


Ripoîre  de  Bertrand 
donna  fon  nom.  Jamais  un  Gentil» 
tiomme  n'eut  nane  éducation  plus  doie 

&  plus  bifarre  que  du  Guefclin  ;  il 
ëtoît  né  fi  dilForme  &  d'une  humeur 
fi  farouche ,  qu'il  fe  faifbit  haïr  de  pere 
&  de  merc ,  frcres  &  fœurs ,  domefti- 
ques ,  &  généralement  de  tout  le  monde. 
A  peine  commença-t-ii  â  fharcher ,  qu'il 
avoir  toujours  le  bâton  à  la  main  ,  & 
frappoit  fans  diftinâion  tous  ceux  qui 
Tapprochoient,  On  lui  donna  enfuite  un 
Précepteur,  qui  perdit  fes  peines  après 
lui,  &  le  quitta^  rebuté  de  ne  pouvoir 
adoucir  ce  caraâere  féroce ,  ni  lui  faire 
connoître  feulement  les  lettres.  Cela 
]e  rendoit  fi  odieux  d  tout  le  monde  , 
qu'il  n'eKTuyoit  que  des  duretés  de  iès 
parens ,  &  des  dpmeftiques  mêmes  , 
ce  qui  le  rendoit  encore  plus  farouche  j 
enfbrte  que  malû-aité  de  tous  ^  il  ie  yen«» 
geoit  de  tous  avec  fon  bâton ,  &  en  re-i 
vanclie  recevoit  fans  celle  autant  de  coups 
c[u'il  en  avoit  donnés. 

Ce  caraâere  dëfoloit  la  Dame  du: 
Guefclin,  qui,  ne  pouvant  croire  que 
cet  enfant  fut  à  elle ,  parvint  à  fe  per- 
fuader  qu'il  avoit  été  changé  par  la 
nourrice  à  qui  elle  Tavoit  conné,  & 
perdit  enfin  toute  tendre/Te  maternelle 
jpuur  lui.  £lle  fouhaita  mille  foi$  ^ue^ 
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i«  mort  la  défit  d'un  tel  monftre  ;  elle 
ne'  le  fouffirk  plus  à  table*  av^  lès  au- 
tres enfans,  fit  le  fit  manger  à  pâit 
comme  un  peftiféré.  Ces  traitemens  , 
qu'il  n'avoit  jul^ueshli  jae  trop  méri- 
tés ,  ajoutèrent  éilcoré^  4  ïa  iktoàxk  y- 
&  la  firent  éclater  jufqu'à  Texcès.  Un 
jour  entr'autres,  voyant  fes  fireres 
fœurs  à  table,  bien  fervis      bien  Ca-V: 
rafles ,  il  fortit  de  fon  coin  comme  un 
furieux,  Payant  enoc»$^e  fix  ou  fept 
ans,  leur  déclara  qu*il  i*«l>it  leut  aîné,' 
qu'il  ne  vouloit  pas  qu'ils  fe  miflent  i 
table  avant  ki ,  m  ai^i^eflns  de  lui ,  & 
qu'il  prétendoït  qu'ils  lui  cëdaffent  i 
l'inûant  la  place  qui  lui  appartenoit, 
^'autrement  U  la  prendroit  pai^^ce; 
Cés  enfans,  qu'il  avoir  accoiitUiftés  à  1^ 
craindre ,  fe  rangèrent  bien  vite  ,  en- 
fiwte  qu'il  fe  trouva  placé  auprès  de  fa 
mere ,  qui  n'avoit  encore  fait  que  rire 
de  cette  faillie  \  mais  à  peine  fut-il  à 
table,  qu'il  porta  la  main  â  tous  les 
|rlats  fi  grofliérement  &  fi  malpropre- 
ment qu'elle  le  fit-  4ce£  ,  menaçant 
de  ne  le  ^liW  feire^iïianger  qu'avec  lëi 
valets.  Bertrand  irrité,  fe  rapproche, 
&  avec  une  force  que  la  colère  lui  don- 
noit,  pouffe  la  table  contre  les  autrei 
ênfans  ,  la  renverfe  fur  eux  avec  les  plat^ 
^  tout  le  fervice.  A  iv 


s  Rijloire  de  Bertrand 

G)initie  la. Dame  du  Guefclih  fe  dil^ 

pofoit  à  Dunif  fon  fils  de  cette  incar- 
tade ,  elle  en  fht  détournée  par  Tarrivée 
d'une  Relî^^teufe  de  fes  amies  qui  entra 
dans  la  falle.  C'ëtoit  la  fille  d'un  favant 
Médecin  Juif,  tort  inftruit  dans  TAflro» 
logie ,  la  Cabale  &  la  Divination  des 
Hébreu  <  &  des  Chaldéens.  Il  avoit  en- 
fbîgné  à  fa  fille  une  grande  partie  de 
fes  fciences  &  de  (es  iècrets  ^  &  comme 
elle  avoit  beaucoup  d'efprit  &  d'inrel- 
ligence  ^  elle  avoit  trèfr»bien,  profité  des 
leçons  de  fon  pere ,  &  en  avoit  fait  de 
foit  heureufes  expériences.  Elle  s'étoit 
convertie  à  la  Foi  Catholique ,  &:  avoit 
pris  l'habit  de  Religieufe,  comme  Sœut 
donnée ,  dans  une  maiibn  oa  la  clôture 
fi'étoit  pas  un  devoir  de  rigueur  :  d'aîU 
Icius  fes  talens  &  l'exercice  qu'elle  en 
faifoit  lui  dounoient  le  privilège  de  for* 
lîr  librement. 

,  '  Pendant  qu'elle  converfbît  avec  hk 
Dame  du  Guefclin  ^  elle  apperçut  Ber^ 
trand  caché  dans  un' coin ,  encore  ému 
de  ce  qui  venoit  de  fe  pafïer,  S'étant 
approciiée  pour  le  confidérer,  elle  iiit 
tout«à-coup  frappée  de  lui  trouver  dans  ' 
la  phyfionomie  quelque  chofe  de  grand 
&  d'heureux,  le  carefF^i  &  lui  dit  quel- 
ques douceurs  ;  mais  il  étoit  fi  peu  £ût 
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à  ce  langage  ,  qu'il  crut  qu'elle  fe  mo- 
quoit  de  lui  &  la  rebuta  ;  il  leva  même . 
fon  bâton  pour  la  frapper  ,  &  la  me- 
naça de  lui  caflèr  la  téte ,  fi  elle  conti- 
nuoit.  La  Religieufe  ne  s'en  étonna  pas, 
&  le  prit  par  la  main  pour  le  conlidë- 
rer  avec  plus  d'attention  :  après  quoi 
étant  sûre  de  fon  fait  &  de  fon  Juge^  . 
ment  ,  elle  le  pria  de  s'adoucir  ,  & 
d'entendre  une  grande  nouvelle  qu'elle 
alloit  lui  annoncer.  Elle  lui  prédit  tout 
de  fuite  qu'il  feroit  le  plus  grand  per- 
fonnage  de  fon  fiecle.  Le  Maître-d'Hûtel 
qui  l'entendit,  fe  moqua  d'elle,  &  lui 
dit  qu'elle  entendoit  bien  à  endormir 
des  enfans,  qu'il  n'y  en  avoit  pas  un 
dans  le  monde  phis  m.auvais  &  plus  in- 
corrigible que  celui-la ,  &  qu'il  n'y  avoit 
rien  de  bon  à  en  efpérer..      -*   -^''  ^ 

La  Religieufe  qui  ignoroît  encore 
que  cet  enfant  fut  le  lils  de  la  maifon ,  de- 
manda à  la  Dame  à  qui  il  appartenoit  : 
celle-ci  lui  répondit ,  les  larmes  aux 
yeux  ,  que  c'étoit  fon  fils  aîné ,  qui  étoit 
fi  méchant ,  fi  fauvage ,  qu'il  ne  fe  por- 
toit  qu'au  mal ,  &  qu'elle  craîgnoit  que 
tôt  ou  tard  il  ne  déshonorât  la  famille  : 
qu'il  étoit  pour  fon  pere  un  objet  odieux , 
jufques-là  que  pour  ne  le  voir  que  le 
poins  cju'il  pouvoit^  il  quittoit  fouvtnt 
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la  mdfbn ,  &  elle  lui  raconta  tout  ce  (jui 
étoit  arrivé  à  Bertrand. 

-  Cette  favante  fille  rëcoma  tant  qu'elle 

voulut  parler,  pour  apprendre  d'elle- 
même  tant  de  circonllances  intéreilàntes 
iiir  Tentant  Enfuite  prenant  la  par<de  » 
Madame ,  lui  dît-elle ,  au  lieu  de  vous 
plaindre  d'être  mere  d'un  tel  fils»  re* 
merciez  le  ciel  de  yotis  Pavoir  donnée 

c'eft  un  tréfor  dont  vous  ne  conaoifici: 

£as  le  prix:  voyez  en  lui  dès  ce  nioment 
t  plus  grand  homme  du  Royaume  ^  le 
plus  vaillant  Capitaine  &  le  plus  redou- 
table Chevalier  de  toute  la  Qirétienté  : 

11  fera  Phomieur  de  votre  nom  ;  l'appui 
de  fes  frères  &  feurs ,  &  il  élèvera  vo- 
tre Mailon  au  rang  des  plus  illuftres  ^ 
des  plus  puiâàntes  &  des  plus  refpeo» 
tées  du  Royaume  de  France.  A  cela 
elle  ajouta  beaucoup  de  cho&s  à  Vdi^ 
vantage  du  jeune  lu>mme  »  avec  tant 
d'allurance  &  de  bon  fens ,  que  la 
Dame  commença  â  changer  d'opinion^ 
&  â  flatter  de  tout  ce  qui  venait  de 
lui  être  annoncé. 

Le  lendemain  la  Religieufè  fe  trouva 
i  «Bner  au  Château ,  &  Ton  apporta  un 
Faon  y  qui  étoit  alors  un  manger  à  la 
snode:  Bertrand  l'ayant  apperçu  ,  quitta 
fa^  place  précipitamjjiem^  p(it  h  ght  dgs 
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YtÉnts  du  Maître-d'Hôtel  ,  &  vint  le 
préferiter  à  la  Relîgieufe  avec  une  grad» 
qu'il  n'avoit  pas  encore  laiflë  voir ,  la 
priant  d'oublier  ce        lui  avoit  dit  de 
défobligcant  là  Veille  ,  &  de  le  lui  par^ 
donner  ,  &  Taflurant  qu'à  l'avenir  il  fe 
comporteroit  à  la  fatisfaâbti  de  tout 
le  inonde  :  tout  de  fuite  il  alla  Ikù  hûî^' 
fet^  fit  verfer  du  vin  dans  une  coupe  >^ 
le  lui- apporta,  &  la  pria  de  le  boire^ 
pour  l'amour  de  lui. 

LaReligieufe  charmée  d'un  change* 
fiiënt  qui  ëtoit  fon  ouvrage ,  redoubla 
fcs  carefles ,  &  lui  répéta  ce  qu'elle  lui 
avoit  prédit,  qu'il  ieroit  un  jour  le 
^lus  grand  homme  de  fbn  fiecle ,  qu'il 
fortoit  d'un  làng  trop  noble  &  trop  il- 
luftre  pour  démentir  jamais  fon  origine, 
&  i{ue  ce  qu'elle  venoit  de  voir  de  fa 
part  confirmoit  fes  conjeâures.  Hélas  ! 
répondit  Bertrand ,  avec  un  foupir ,  je 
fie  Tefpere  pas ,  mon  éducation  eft  trop' 
Négligée,  je  fuis  ici  le  jouet  de. tout  le 
monde ,  &  le  dernier  valet  de  |a  ixmifi>il 
m'inftilte  impunément  f   :  ^    '  t  - 

La  mere  furprife  â  l'excès  de  l'en;* 
^dre  parler  fi  raifonnablement  &  pour' 
la  première  fois ,  fit  compliment  à  la 
Relîgieufe  d'avoir  opéré  un  fi  grand  mi- 

fac^i  loi  dit  ^'ellç  ne  i'oublieroit  ja^ 

A  yi 
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mais  y  &  qu'elle  lui  en  auroic  toute  là  . 
vie  obligation.  Bertrand  l'entendit ,  & 
lui  fit  cette  réponfe  que  ron  n'attendoît 
pas  d'un  eniaiit  de  fon  âge^  &  encore 
moins  de  lui ,  qui  n'avoit  jamais  parlé 
fagement,  que  cependant  tout  les  Ecri-* 
vains  ont  rapportée.>^>  Le  fruit  ^  dit-il  ^ 
»  qui  ne  meurit  jamais  ne  vaut  rîen^ 
^  mais  celui  qui  meurit  tard  eft  ton* 
jours  bon 

La  Dame  du  Guefdin  plus  étonnée 

qu'auparavant,  flottoit  encore  ciitie  l'ef^ 

Sérance  que  la  Religieufe  venoit  de  lui 
onner ,  que  i'aâion  &  les  paroles  de 
fon  fils  fembloient  confirmer ,  &  l'in- 
certitude d'un  iieureux  avenir  ii  élpîgné 
de  fk  penfèe  ;  la  tendreile  maternelle  1» 
faifoit  pencher  vers  la  confiance,  mais: 
elle  n'ofoit  s'y  livrer.  D'un  autre  cotéi 
le  nombre  de  (es  enfàns  qui  étoit  déjc^ 
de  fept,  lui  failoit  louhaiter  que  l'ho-.v' 
^ofcope  de  l'aîné  s'accomplît,  &  quîi^ 
devint  le  foutien  de  la  maifon ,  £r  uti 
fécond  pere  pour  fes  cadets  ;  mais  elle 
n'avoit  vu  îufque-U  de  fa  part  riea  .quo; 
de  vicieux ,  çnforte  qu'elle  ne  po^yoî^ 
fe  fier  à  la  prédidion,  ni  croire  quuiij 
changement  (i  fuhit  pût  écre  durables 
Dans  cette  variation  '  d'idées ,  elle  fît 

«uirer  k  Keligi^ulib  iw»  un  cabÎAet  ^ 
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&  y  mena  le  jeune  Bertrand.  Elle  avoua 
à  cette  fille  ion  incrédulité  fur  ce  qu'elle  ^ 
lui  ayoit  dit  dè  flatteur.  Celle-ci  recom« 
mença  à  confidérer  Tenfant  j  fes  traits  ^ 
fes  mains ,  &  dit  tçè^feofément  à  la 
mère:  n  Madame t'^ti  eft  vrai  que  la^ 
»  chiromancie  &  la  phyfionomie  font 
f>des  fciences  conjeftu  raies  ;  JCfîei^' Sr^ft-^ 
nrélervé  â  lui  feal  la  connoiflance  de; 
»ravenir:  tout  ce  que  nou$  favons^. 
9>  c'eil  que  le^vifage  eft  le  miroir  de  : 
n  l'ame  y  &  que  les  traits  de  la  main 
n  ont  une  grande  relation  avec  les  prin- 
n  dpales  parties  du  corps  :  c'eft  par  là 
«que  nous  jugeons  du  tempérament^, 
n  xies  inclinations  âc  des  pailipi^v^lçst. 
n  hommes:  l'expérience  confirme  loù^ 
p\  vent  nos  conjcftures ,  &  ce  que  je 

»  viens  d'obièrver  encore  rencontre 

♦  * 

»  tellement  avec  no&  principes ,  que  je^ 
»  n'héfite  poliU  à  vous  certifier  que  cet. 
»  enlant  deviendra  un  homme  d'une 
n  vertu  &  d'une  valeur  extraordinaires  t^ 

71  qu'il  iera  capable  au  Loncevoir  les  plusr 
7}  grande  projets  &  capable  de  les  exé^t 
»cuter:  qu'il  eft  impoffible  qu'enfin  : 
tant  c!e  nicrite  oc  tant  uc  qualités  ex-.  , 
la  ceiknt^  ne  le  (;onauilè{it  â  ^la  pkiai 
n  haute  £irtune.     ,  a ^       r  i 
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à  ce  dernier  difcoiirs ,  ^raconta  à  la  Rè- 
ligieufe  le  fonge  fingulier   que  nous 
avons  rapporté.  Celle-ci  lui  dît  qué 
les  circonftances  de  ce  fonge  ne  fer- 
voient  qu'àr  confirmer  fes  bonnes  ccn- 
{•dures  :  que  quoique  les  réres  ne  fu(^ 
fent  que  l'effet  des  vapeurs  corporelles, 
&  qu'it  y  eût  de  la  jfyperilmon  à  leur 
donner  une  entière  confiance  y  cepm*  ^ 
danc  il  é toit  conitant  que  quelques-uns 
ont  quelque  chofe  de  furnaturel  &  corn-*' 
me  de  divin  ;  qu'ils  font  des  efpeces 
d'avertiflemens  de  la  Providence  fur 
l'avenir  :  que  Texpérience  en  étoit  jour« 
naliere,  &  que  l'Ecriture^Sainte  même* 
en  préfentoit  des  exemples  fans  nom« 
bre  :  que  celui  qu'elle  venoît-  de  lui  ra«» 
conter  devoit  être  regardé  du  côte  avan-' 
tageux ,  &  comme  un  pronoftic  afTuré 
de  l'état  iiitur  de  fa  famille.  Ënfuite 
die  le  lui  expliqua  en  détail:  la  boëte, 
dit-ellei  où  étoit  votre  portrait  &  celui 
de- votre  mari,  (ignifie  votre  Maifon  &' 
votre  famille    colleâivement ,    &  les 
pierreries  qu'elle  contenoit ,  vos  enfan» 
nés  &  à  naître  :  mais  ce  grand  diamant  ^ 

Îrui  de  brute  quM  paroifTbit,  eft  devenu 
t  éclatant,  défigne  infailliblement  vo-* 
tre  fils  aîné, 'que  vous  devezf élever  avec^ 
t^uc  k  foin  &  Tattçntion  poffible  |  6 
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vous  voulez  le  voir  un  jour  dans  tout 
fim  brillant.  Les  trois  autres  diamans 
font  fes  trois  cadets ,  qui  tous  auront 
leur  mérite  |  mais  n'approcheront  pas 
du  fien  :  les  trois  ^oi^audes  vousan<« 
noncent  que  vous  aurez  trois  filles  m*« 
riées ,  qui  feront  des  modèles  de  vertu 
&  de  fàge& ,  dont  la  couleur/ de  l^n^, 
raucle  eft  le  fymbole  :  &  les  trois,  per-i 
ks  fignifienc  trois  autres  filles  qui  vi- 
vront dans  Tëtat  de  virginité  ;  mais  celle 
des  trois  qui  a  difparu  à  vos  yeux  vous 
marque  que  vous  aurez  la  donleur  d'en 
perdre  *une«  Enfin,  ajouta-t»elle ,  je  re« 
viens  encore  à  votre  aîné  ;  ce  que  nous 
venons  de  voir  vous  &  moi  de  fa  part  ^ 
ce  changement  miraculeux  de  caraâere 
comparé  à  celui  qu'il  a  laiffé  voir  jufc 
qu'ici ,  confirme  abiblument  ma  bonne 
opinion  de  l'avenir.  ^ 
La  Dame  déjà  flattée  par  la  tendrefïe 
maternelle,  acheva  de  fe  perfuader; 
elle  fe  livra  avec  plaifir  aux  prédiâionE 
avantageufes  que  la  Religieufe  lui  afTu- 
roit  (1  pofitivement,  &  pour  commen- 
cer à  les  Êdre  réuffir ,  eDe  défendit  à 
tous  fes  domeftiques  de  fe  comporter 
vis-à-vis  de  Bertrand  comme  ils  awient 
£ût  jufqu'à  ce  jour4i,  &  leur  ordonna 
de  1^    aiter  av^  daucçur  &  s^^Q^ 
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Celui-ci  commença  dés  le  moment  à 
être  un  autre  enfant  :  de  jour  en  jour  un 
nouveau  caraâere'  fe  développa  ;  il  de** 

vint  doux ,  docile  &  même  prévenant 
avec  ceux  mêmes  qui  l'avoient  tant  de 
Ibis  oiFenfé ,  &  la  mere  de  fa  part  fe^ 
confirmoit  avec  une  fatisfaâion  inex- 
primable dans  des  efpérances  û  flat- 
teufes* 

.  Quelques  jours  après  cet  événement, 
le  Seigneur  du  Gueldin  qui  étoit  ab- 
fent  9  revint  au  Château  après  un  voyage 
afl'ez  long  ,  fans  penfcr  au  plaifir  qui 
l'y  attendoit  :  il  trouva  fon  aîné  fi  difFé- 
cent  de  ce  qu'il  Tavoit  laiiTé,  qu'il  le 
comprenoit  à  peine.  Sa  femme  lui  rendit 
compte  de  tout  ce  qui  s'étoit  pafie  de^ 
puis  peu  de  jours,  &  du  brillant  h<Vi 
rofcope  que  la  llcligieufe  avoit  tiré  & 
confirmé  :  il  en  fiit  d'abord  peu  flatté 
crojrant  qu'il  y  auroit  de  la  (kperllition 
&  de  la  petitelîe  d  efprit  à  faiur  de  pa- 
reils augures  ;  &  particulièrement  celui 
qui  promettoit  à  Bertrand  qu'il  feroit 
le  plus  grand  homme  de  Ion  fiecile  & 
Je  plus  .grand  Seigneur  :  cela  révoltoit 
fim  imagination  &  ià  raifon  :  il  y  voyoit 
ime  impollibilité  plus  décidée  que  tous 
]es  horoicopes  du  monde.  Cependant  ce 
Ghange;mcnt  extraordinaire  dout  il  fut 
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témoin ,  &  qui  ne  varia  plus  ,  commença  • 
â  le  perfuader  :  il  en  conçut  des  efpé*-' 
rances  plus  flatteufes,  voyant  que  TeC* 
prit  de  Bertrand  étoit  devenu  doux, 
que  fa  conduite  n'avoit  plus  rien  de 
bas  ,  &  que  fon  jugement  (e  dcvelop»" 
poit  de  jour  en  jour  très-avantageule-» 
ment.  Sur  ces  douces  obfervations ,  il 
fe  détermina  à  prendre  lui-ménie  le  foin 
de  fon  éducation,  &  apporta  toutes  fe§ 
attentions  â  cultiver  l'heureux  naturel 
qu'il  découvroit  dans  fon  fils ,  joint  i 
des  talens  qui  fe  montroient  peu  à  peu , 
&  qui  promettoient  les  plus  grandes  fui-» 
tes  pour  l'avenir. 

,  Dès-lors  il  commença  à  l'entretenir 
des  guerres  où  il  s'étoit  trouvé ,  des  faits 
qui  lui  étoient  perfonneîs,  Je  de  ceux 
dont  il  avoit  été  témoin ,  &  qui  méri-^ 
toient  d'être  racontés ,  enfuite  il  lui  fai- 
foit  récit  des  conquêtes  d'Alexandre  ^ 
de  Céfir  &  des  autres  grands  Capitaines 
anciens  &  modernes,  &  il  remarquoit 
avec  plaifir  que  les  yeux  de  l'enfant  s'a«* 
nimoient ,  &  que  fon  attention  fe  fixoit  ' 
â  fes  difcours,  au  point  de  s'écrier  quel- 
quefois avec  enthoufiafme  :  Ah  !  que  ne 
fuis-je  en  âge  d'imiter  de  fi  grands  hom- 
mes &  de  h  belles  aciions  ! 

Quand  il  eut  atteint  quelques  années 
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de  plus ,  &  alTcz  de  forces  pour  les  exer* 
cices ,  fon  père  lui  apprit  à  tirer  de  Tare  , 
&  fuccelTivement  à  fe  fervir  de  la  hache , 
de  r  épée  &  de  la  lance ,  enfuite  à  mon- 
ter à  cheval,  lutter,  fauter,  jetter  la 
barre ,  &  enfin  â  ranger  des  foldats  en 
ordre  de  bataille ,  foit  infanterie  ou  ca- 
valerie. Le  pere  qui  préfidoit  toujours 
aux  exercices  du  jeune  homme,  étoit 
tranfporté  de  joie  du  goût  qu'il  le  voyoit 
y  prendre ,  de  fon  application ,  &  de  fes 
difpofitions  fupérieures  â  fon  âge. 

A  peine  Bertrand  eut-il  quatorze  ans , 
cfu'il  s'eflaya  à  mettre  en  pratique  les 
leçons  qu'il  avoît  reçues  ;  il  forma  un 
petit  régiment  de  deux  ou  trois  cens 
enfans  de  Ton  âv^e,  fe  fit  leur  Général, 
les  partagea  en  Compagnies ,  &  leur 
donna  dts  loix  :  il  leur  enfeigna  les 
marches  &  contre-marches ,  à  fe  ran- 
ger en  bataille ,  â  combattre  &  à  aller 
â  l'afTaut ,  au  moyen  de  petits  forts  qu'il 
avoit  fait  conftruire  &  qu'il  faifoit  at- 
taquer &  défendre:  enfin  il  leur  en- 
feignoît  tout  ce  qu'il  avoit  appris ,  à 
tirer  de  l'arc ,  &  tous  le  autres  exer* 
cices  militaires.  Il  fembloit  que  la  na- 
ture en  lui  avoit  prévenu  les  talens  que 
la  pratique  feule  donne  à  d'autres  ;  il 
récompenfoit  fes  foldats  &  les  punit- 
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foît  avec  une  autorité  de  fa  part,  & 
une  obéiiTance  de  la  leur  ^  qui  ayoient 
quelque  chofe  de  finguKer ,  &  qui  pré^ 
fageoient  bien  ce  qui  devoit  un  jour 
en  réfulter:  pint  cette  petite  troupç 
étoit  bien  inftràke^'  finimife,  difcipUo^ 
'  &  obéifibit  avec  refpeô.  ' 

Cependant  ces  exeiûce^lâ  ne  fe  £u*» 
foient  pas  fans  dangers:  il  y  avoît  tous 
les  jours  quelqu'un  de  blefle  &  même 
grièvement.  Le  Général  lui-même  en 
avoit  fi  fouvent  fa  part ,  que  rarement 
il  fortoit  4u  champ  de  bataille  fans  être 
couvert  ^  iang  &  de  meurtrifUires  : 
fes  parens  ne  s'en  effirayoient  point ,  au 
contjraire^.^  comparoient  fbn  tempé* 
ramefit  gucnler^  i  çd»  de  Cyrus,  i 
qui  on  avoit  prédit  la  Monarçhie  de 
l'Orient,  en  conféquence  de  l'empire 
qu*îi  exerçoit  fur  de  jeunes  Bergers  :  de 
même  le  Seigneur  du  Guefclin  fe  con- 
firmoit  dans  les  grandes  efpérances  qu'on 
lui  avoit  données  de  fon  fils ,  &  de  fa 
grandeur  future. 

•  Mais  comme  les  p^ens  des  enfan$ 
blefTés  lui  faifoîent  tous  les  jours  des 

Elaintes  de  l'état  où  on  les  rapportoit  à 
i  maifon ,  &  que  ce  Seigneur  jugeoi( 
de-lâ  que  fon  fils  y  étoit  expofé  comme 
les  autres^  ^  qu^  quelqu'accident  pousr 
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l  toit  renverfer  Tes  efpéranccs,  non-(eu-. 

lement  il  lui  défendit  ces  exercices  mi-* 
litaires  ,  mais  il  fit  la  même  défenfe  â 
tous  Ijs  fujefs  de  fa  Terre  d'y  lailfer 
revenir  leurs  enfans.  La  Dame  avoit 
'  encore  des  alnrmes  plus  vives  &  plus 
»  tendres,  par  l'afïîirance  dont  elle  fe  flat- 

'toit  que  Bertrand  feroit  infailliblement 
Thon  neur  de  fa  Maifon  ,  &  une  fource 
rf  de  fortune  pour  fes  ainrcs  enfans ,  que 

par  confiquent  elle  &  fan  mari  ne  pou-» 
voient  veiller  trop  foigneufement  â  fa 
confervation. 

Bertrand  force?  d'obéir ,  parce  que  l'oc- 
cafion  de  combattre  ne  fubdftoit  r)lus . 
■&  par  le  refus  des  pères  d'y  expofer 
\  leurs  enfans ,  ^  en  perdit  pas  le  goût 

pour  cela.  Il  s'étoit  bien  corrigé  de  fes 
anciens  défauts ,  mais  (on  inclination 
militaire  l'emportoit ,  &  n'étoit  pas  un 
\  vice  :  aufli  depuis  les  défenfes  de  fon 

1"  pere  d'aflembler  fa  petite  armée ,  quand 

I  il  rencontroit  quelqu'un  de  fes  anciens 

foldats ,  il  s'en  dédommao-eoit  en  le  for- 
[  çant  â  lutter  contre  lui  à  coups  de  poings 

f      '  ou  de  bâton ,  &  fouvent  il  renvoyoit 

\  fon  athlète  avec  un  bras  cafI2.  Les  pa- 

i.  rens  firent  de  nouvelles  plaintes ,  en- 

/  forte  que  fon  pere ,  voyant  qu'il  ne  ga- 

\  gneroit  rien  par  des  remontrances ,  prit 
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\  le  parti  de  le  renfermer  dans  unb  chanv* 

bre  bien  sûre,  &  dont  il  ne  pût  s'é- 
içhapper,  fans  œpendant  le  priver  des  1 
vHîtes  des  Gen^lshommes  fes  amis  ou 

fes  parens,  qu'il  çhargeuit  de  lui  rcmon-  j 

.|rer  qu'il  fe  désbâiio]:<>it  ea  £e  battant 
avec  des  Paylaïf  s  \  irefe  pour  le  refpeder 
&  pour  le  fervir  :  que  cela  étoit  trop 
au-dclTous  d'un  Gentilhomme  ,  dont 
toute  la  conduite  doit  avoir  Fhonneu&^ 

{)our  objet  ;  &  on  ne  manquoit  pas  de  i 
ui  rappeller  cette  belle  parole  d' Alexan-^  ! 
(dre ,  dont  THiftoire  lui  avoit  tait  tant 
de  plaifîr  à  entendre.  Cç  Prince  étant  j 
un  jour  prefTé  par  Philippe  ^  Roi  de  Ma^* 
cëdoine  fon  pere ,  de  fe  mettre  en  rang, 
avec  les  jeunes  jCitoyens  d'Athènes  pour 
)e  prix  des  Jeux  Olympiques,  lui  ré« 
pondit  qu*il  le  feroît  volontiers ,  >'il  fc  ; 
trouvoif  là  quelque  Roi  ou  fils  de  Roi  ^ 
avec  qui  .  il  lui  convint  de  difputer  le 
prix.  Par  cette  glorleufe  comparaifbn  j 
pn  lui  faifoit  fentir  combien  fes  jprocé» 
dés  avoient  été  jufques-là  au-deuous  de  { 
fa  naiflance ,  &  capables  de  l'éloigner  do 
Ja  grande  élévation  que  le  ciel  lui  de£p 
iinoit  y  &  i  laquelle  Jjyurinéme  fk  flat» 
toit  de  parvenir.  *  *  | 

Bertrand  fenfiblement  f^^tré  de  ce^ 

remontrances  ^  prcnnettok  ^eii^_  d'e« 
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faire  fon  profit  &  de  ne  plus  s'attirer  les 
mêmes  reproches  ^  mais  îon  pere  ne  s'y 
fimt  pas  encore ,  tellement  qn'il  le  tint 
quatre  mois  entiers  dans  cette  efpece 
de  prifon,  où  il  déplaifoit  fi  fort  qu'il 
faifit  la  première  occafion  qu'il  trouva 
de  s'en  échapper  :  une  fervante  de  la 
maifon  vint  dans  fa  chambre  pour  lui 
rendre  qudque  fervice:  Bertrand  ibr- 
tît  brufquement,  enferma  la  fille  à  la 
clef,  &  dans  un  clin  ^mk  gagna  la  cam^ 
pagne.  Le  premier  homme  qu'il  ren- 
contra fut  un  valet  du  Château ,  conduir- 
£int  une  charette  attelée  de  deux  Ju- 
mens ,  dont  Pune  étott  fans  felie,  (ans 
bride  &  fans  fers  ;  Bertrand  la  prit ,  Se 
lans  autre  équipage  qi^une  corde  pour 
Ikol ,  fauta  delTiis  &  prît  le  plus  dili- 
gemment qu'il  put  le  chemin  de  Ren- 
nes, pour  le  réfWgier  chez  un  oncle  ^ 

frère  de  fon  pere ,  qui  y  rëfidoit ,  &  du- 
quel il  faroit  être  tendrement  aimé ,  & 
eipérojt  par  fon  entremife  faire  plus 
aifément  fa  paix  avec  fes  parens. 

L'oncle  ne  fe  trouva  pas  à  la  mailbn 
quand  il  arriva ,  mais  feulement  fa  fem- 
me ,  qui  jugea  à  l'équipage  &:  à  l'habil- 
lement du  jeune  homme  qu'il  ne  s'é- 
toit  fauvé  di  la  maifon  pat^neUe  que 
par  libertinage^         difpofoit  déjà  â 
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ile  renvoyer ,  lorfque  Tonde  rentra 
la  ville ,  &  trouva  fon  neveu ,  qui  lui 
conta  le  fu}et  de  fon  évafion  &  lui 
manda  un  afyle.  Le  Gentilhomme  Vem^ 

braffa  ,  le  reçut  lX(^bi^  t  & 
.mit  de  le  réconeâie^i^rieï^  Ion  pére*  : 
Bertrand  pafTa  trois  mois  à  Rennes, 
fans  qu'il  lui  arrivât  rien  de^^ne  de 
.l'HiUbire:  au  bout  de  ce  ifômps  il  £it 
qu'il  devuU  fe  faire  dans  la  grande  place 
Je  Dimanche  fuivant  un  combat  à  la 
lutte,  &  fe  pitmit  bien  d'être  de  ki 
féte.  La  tante  qui  connoiilbit  fa  paflîon 
-pour  ce  genre .  d'exercice  y  réfolut  de 
Teti  emp^er^  &  pour  cela  le  mena 
'  nvec  elle  à  l'Eglife  pour  l'y  arrêter  pen- 
dant les  Vêpres  ic  le  Sermon:  il  l'y 
acompagna  en  efiet  ^  mak  bientôt  il 
lui  échappa ,  la  laiflTa  dans  l'Eglife  & 
:^|^ourut  où  ïxia  goût  dominant  l'a^elloit» 
^  mt  la  cQfiftmce  de  regarder  tranquiU 
Jement  les  combattans  s'efcrimer^  fans 
^aucun.deSeiftdefe  mettre  delà  partie: 
mais  PuQ  d'eux  avoît  déjà  vaincu  douae 
.des .plus  fort^  athlètes,  &  s'attiroit  les 
regggds  %ite^.qli)èNdifl»mfltts>  des  i|>eG^ 
tateurs,  lorfque  Bertrand  fe  fenrit  piqué 
i§c  jaloux  dâ  la  gloire  de  ce  vainqueur.  Il 
-oablie  toutes  les  prome<&s  faites  à  fim 
i^ere  janaais  com|>rQmettre  en 
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de  çztéls  combats,  s'avance  vers  ce 

combattant  &  fe  préfente  jpour  lutter* 
.  Celui-ci  marche  i  lui  d'un  air  audacieuic , 
comptant  qu'un  enfant  de  fefôe  ans  ne 
lui  coûteroit  qu'un  tour  de  main  :  mais 
il  en  fut  tout  autrement:  cet  enfant  te 
terrafli  après  avoir  fbutemi  long-temps 
le  combat ,  &  lui  arracha  la  vidoire  &  ,  r 
lé  prix  de  la  lutte  qu'il  croyoit  dé^a  te^ 
nir,  prix  qu'il  paya  bien  cher,  car  en 
renverfant  fon  homme  avec  tous  les 
^iForts  dont  il  étoit  capable  y  il  fe  donna 
fi  violemment  eu  genou  contre  une 

J)ierre ,  qu  il  fiaillit  s  évanouir  de  la  dou- 
eur  qu'il  reflèntit ,  fbn  genou  étant 
.  entamé   très  -  profondément  ,  enforte 
qu'il  fallut  le  reporter  i  bras  d'hommes 
jiifque  ches  fba  oncle ,  oà  il  ie  mit  au 
lit. 

.  Quand  la  tante  revint  de  l'Eglife,  ât 
qu'elle  le  vit  en  fi  mauvais  état ,  elle  ne 

.manqua  pas  de  le  haranî^uer  par  une  vive 
:mercuriale  de  s'être  écliappé  d'avec  elle, 
pour  aller  fb' faire  eftropier^  au  fieu 
d'aflifter  au  Service  Divin.  Il  n'avoit  rien 
Apppofer  à  de  fi  jufles  réprimandes  p. 
finon  de  protefter  a^c  ferment  de  ne 
fe  plus  compromettre,  avec  des  gens  fi 
.  fort  au-deilbus  de  lui  ^  ta  de  lui  deman- 
der purdou  de  fa  fa^tCi  Cependant  £1 

bkifure 
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l^feffùre  fut  afièz  confidérable  pour  le 
tenir  neuf  jours  au  lit,  après  Iciquels  il 
paila  encore  un  mois  à  Rennes  allez  fa* 
gement  pour  recouvrer  les  bofines  gra- 
ces  de  ibn  oncle  ,  qui  obtint  fa  récon« 
ciliation  «vec  fon  pere ,  aucjuel  il  le  ren« 
voya. 

Le  Seigneur  du  Guefclin  reçut  fon  £1$ 
avec  beaucoup  d'amitié  ^  &  lui  do^na 
un  cheval  sSc  des  armes,  avec  permiflioa 
de  fe  trouver  aux  têtes  des  Geatilshom*» 
mes  9  c'efUà-dire  y  aux  Tournois  .&  au^ 
très  cxoiclccs  militaires  ,  iwaïs  fous  Id 
condition  expreilè  qu'il  n'y  combattroit 
pomt  ;  âç  le  pere  eut  encore  la  précau^ 
tien  d'en  prévenir  tous  fes  amis,  &  de 
les  priQr,  attendu  la  grande  jeuneiiède 
Bertrand^  de  ne  le  point  admettre  aux 
aCauts ,  qu'il  n'eût  acquis  plus  d'âge  & 
plus  de  force.  (  On  fait  ce  .que  c'étoit 
qne  les  afiàuts ,  c'ëtoit  des  exercices  vio« 
lens  où  les  Gentilshommes  combattoionC 
homme  à  homme  dans  la  barrière  avec 
la  lance  mernëe  &  Tëpée  rabatme  y  aN 
jnés  de  toutes  pièces,  pour  faire  mon- 
tre de  leur  force ,  de  leur  valeuc ,  &  de 
Jeur  adreflè.  Ils  donnoient  (buvent  en 
l'honneur  des  Dames ,  &  chaque  com- 
battant portoit  les  couleurs  de  la  fienne)* 
«    Bertrand  avoit  atteint  fa  dix-feptiemc 
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iumcc  ,  &  étou  devenu  fi  dilFérent  de 
lu^méme  y  &:  de  ce  que  fès  premières 
années  avoient  donné  lieu  d'attendre  de 
hiî ,  que  ce  n'étoit  plus  le  même  hom- 
me* De  farouche  &  groflieri  il  s^éeoit 
rendu  doux ,  civil ,  obligeant  êc  préve-'^ 
nant  pour  tout  le  monde ,  &  fur-tout  tel* 
lemenc  charitable  pour  les  pauvres,  qu'il 
n^en  refufoit  aucun ,  juique-lâ  qu'il  ie 
dépouilla  fouvent  de  les  propres  habits 
pour  en  couvrir  Tindigent,  Un  Ecrivain 
contemporain  ajoute  â  ces  bonnes  qua- 
lités que  jamais  perfonne  n'éprouva  de 
fa  part  une  parole  délbbligeante ,  &  n'en<« 
tendit  de  fa  bouche  un  mot  de  mëdifan- 
ce ,  ou  qui  tînt  du  jurement  ou  du  blaC- 
phéme.  Auili  s'acquit-il  l'amitié  y  l'eftime 
&  le  refped  de  tout  le  monde ,  mais 
fur-tout  la  tendreilè  de  fon  pere  »  qui 
voyoit  de  jour  en  jour  fe  développer  ce^ 
beaux  fruits  qui  dévoient  produire  un 
joue  fon  élévation  prédite  :  en  un  mot  , 
autant  (on  afpeâ  lui  avoit  été  autrefois 
odieux^  autant  tout  dans  cet  enfant  lui 
certifioit  l'événement  de  fes  efpérances. 
Il  le  voyoit  bâtir  fa  (brtune  &  fa  grandeur 
future  &  la  gloire  de  toute  fa  Maifon  , 
fur  le  fondement  de  toutes  les  vertus  hu- 
maines ,  avec  une  joie  que  rien  n'altéra 
pendant  trois  années  que  ce  cher  âls 
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pafTa  aupics  du  lui ,  c'eft-a-dire ,  jufqu'à 
C€  qu'il  eût  atteint  la  vingtième  année 
accomplie. 

(1338.)  Dans  le  temps  dont  nous  vê- 
tions de  parler,  toute  la  Province  de 
Bretagne  étoît  en  fdtes  au  fujet  du  ma- 
riage de  Jeanne,  héritière  du  Duché  , 
Comtedè  de  Penthievre ,  furnommée  la 
JBoiteufe,  avec  Charles  de  Châtillon  , 
Comte  de  Blois.  Le  Seigneur  du  GueC- 
clin  &  nombre  d'autres  Chevaliers  Bre- 
tons firent  publier  un  Tournoi  en  Thon- 
Tieur  des  Dames  :  ils  envoyèrent  leur 
cartel  par  toute  la  France  &  en  Angle- 
terre ,  pour  inviter  les  braves  des  deux 
Nations  à  venir  y  combattre.  Le  ren- 
dez* vous  étoit  i  Rennes ,  fie  le  prix  étéit 
un  diamant  de  grande  valeur ,  que  le 
viâorieux  devoit  recevoir  de  la- Dame 
la  plus  qualifiée. 

Le  Seigneur  du  Guefclin  fe  rendit  à 
Rennes  au  jour  prefcrit,  avec  le  plus 
lomptHeiix  équipage  qu^il  lui  jfût  pofli- 
ble  ,  laiflTant  fon  fils  au  Château.  Il  étoit 
impoffible  qu'un  jeune  homme  dont  la 
paifion  de  tels  exercices  s'étoit  tant  de 
fois  déclarer  ,  pût  réfifter  à  la  tentation 
de  fe  trouver-U.  Le  pere  ayant  emmené 
tous  fes  chevaux ,  Bertrand  n*eut  d'au- 
Vlç  refFource  qu'une  jument  du  haras, 

B  ij 
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avec  laquelle  il  rendit  à  Rennes  dans 
un  éc|iiipage  pitoyable,  que  fa  difibr-» 
niité  ne  relevait  pas  à  beaucoup  près: 
elle  lui  attira  au  contrake  les  regards 
de  tout  le  monde  &  les  railleries  de 
ceux  cpii  ne  connoifloient  ni  fon  mé- 
.  rite  ni  fa  nailiànce;  mais  ceux  qui  l'a- 

•  voient  connu  pendant  le  féjour  qu'il  ^ 
avoit  fait  à  Rennes ,  le  vengeoient  avan- 
tageufement,  en  publiant  les  vertus  fie 
fes  rares  qualités. 

Dans  le  mauvais  état  où  nous  venons 
de  le  repréfenter ,  il  fe  mit  dans  la  foule 

'  des  ipeôateurs.  Lâ  ,  quand  les  combats 
tans  parurent ,  montés  fur  des  chevaux 

.  fuperbes  &  richement  harnachés,  les 

•  hommes  couverts  de  lambrequins  (i)  , 

•  où  For  &  les  pierreries  éclatoient,  & 
î  chargés  de  plumes  ;  que  lesi  tron^ettes 

&  tous  les  inftrumens  fonnerent  ,  le 
.  coîur  lui  treilàiilit  d'une  violente  force. 

Les  acclamatbns  jdes  fpeâateuis  à  l'ar^ 
-  rivée  des  champions  ,  achevèrent  d'à- 
:  giter  ce  cœur  né  pour  la  gloire  ^  &  lui 

.  (I)  c*étoit  de  grandes  bandes  d'étoffes  ou 
derubans  brodés  ou  tiffus  d'or  &  d'argent,  qui 
<lefcendoîenr  de  l'armet  ou  cafque  du  Cava- 
lier jufqiies  fur  la  croupe  du  cheval.  Les  Rois 
'  &  Pnaces  les  garniiToieut  de  .pierres  pré- 
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firent  fentir  duiemcnt  les  obftaclcs  que 
fon  éfat  &  la  figure  lui  oppofoîent  ;  hé- 
las 1  difbit-îl ,  pourquoi  fuis-je  né  (i  diC» 
gracié  que  je  ne  puifle  plaire  aux  Da- 
mes ?  Ce  n'eit  que  pour  cela  fans  doute 
que  mon  pere  n'a  pas  voulu  me  mettre 
d'une  fi  belle  féte  ,  &  me  donner  moyen 
de  montrer  dès  aujourd'hui  ce  que  je 
fais  faire? 

Bertrand  s'occupoit  de  ces  trilles  ré- 
flexions en  regardant  les  couxfes  &  le* 
beaux  faits  dont  il  ëtoit  témoin ,  &  fes 
regrets  de  n'être  que  témoin  n'en  étoient 
que  plus  vifs^  lorfque  fa  bonne  fortune 
le  fervit  à  fon  gré ,  &  lui  procura  un 
moyen  inelpéré  de  fatisfaire  la  pallîon 
pour  Thonneur  ^  &  d'entter.  dans  la  car-* 
riere  a  ion  tour. 

Il  vit  un  Gentilhonune  qui ,  ayant 
fourni  les  courfes  d^otdonnance  (  i  )  quit-- 
toit  les  rangs  &  feretiroit  en  fa  maifon  X 
Bertrand  le  fui  vit  y  monta  à  fa  chambre  ^ 
&  fe  jetta  â  fes  genoux  ^  le  conjurant  de 
lui  prêter  un  cheval  &  des  armes  pour  * 
qu'il  eût  Thonneur  d'entrer  dans  la  lice' ^ 


<i)  Cétoit  certain  nombre  de  cour  fes  que 
le  Juge  du  camp  iixoit ,  tantôt  trois  ^  tantôt 
îix ,  &  fouvent  neuf  coi|ps  d'épées  9  de  lances  % 

&  de  hache. 
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il  fe  nomma,  &  protefta  de  n'oublier 
jamais  une  fi  grande  faveur  ,  &  de  la 
reconnoitre  toute  fa  vie  &l  en  toutes  ren~ 
contres.  Le  Gentilhomme ,  à  qui  le  nom 

de  du  Guefclin  étoit  fort  connu  ,  fut 
ravi  de  voir  uneii  belle  émulation  dans 
nn  fi  jeune  Ecuyer  (  i  )  ;  il  Ten  applau4it 
&  lui  accorda  fa  demande  avec  joie  y 
Tarnia  lui-même  ,  &  ordonna  qu'on  lui 
équipât  un  cheval  frais  le  plus  leftement 
qu'il  feroit  pcflible. 

II  feroit  difficile  de  peindre  ici  la  fa« 
tisfaâîon  du  jeune  homme ,  jamais  3 
n'en  avoit  goûté  une  pareille ,  &  fa  joie 
ne  pou  voit  être  égalée  ^e  par  i'efpé«» 
rance  du  iticcés. 

Bertrand  animé  de  ces  fentimens  en- 
tre dans  la  carrière ,  &  fe  met  en  rang* 
A  IHnftant  un  Chevalier  du  parti  des  te« 
nans  fe  préfente  à  l'autre  bout  de  la  car^ 
riere ,  Bertrand  hauflè  la  main  pour  fi- 
gnal  qu'il  accepte  le  combat ,  les  trom- 
pettes fe  font  entendre,  &  les  deux 
Champions  fe  joignent  à  bride  abattue  ^ 
s'abandonnent  run  contre  l'autre.  Dès 


(i)  Nous  avons  déjà  dit  que  le  titre  de 
Chevalier  n'appartenoit  qu'aux  aînés  des 
gi  andes  Maifons  ;  tant  que  le  pere  vivoit ,  le 

hl»  ainé  ne  prenait  que  la  qualité  d'Ëcuyer« 
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le  premier  coup  de  lance  Bertrand  enle- 
va la  vifiere  à  Ibn  ennemi ,  (  ce  qui  étoit 
le  chef-d'œuvre  de  ce  genre  de  combats , 
où  il  étoit  d'ordonnance  que  le  cafqiicv 
ne  fût  pas  attaché  )  :  &  du  même  coup 
heurte  fi  violemment  le  cheval  qu'il  le 
renverfe  avec  fon  Cavalier,'  que  l'on  en- 
levé évanoui  de  la  chute ,  &  le  cheval 
tellement  maltraité  qu'il  en  mourut. 
L'athlète  revenu  de  fon  évanouiflcment 
veut  avoir  fa  revanche  ,  &  n'eft  pas  plus 
heureux ,  enforte  qu'il  fe  retire. 

Le  Se  igneur  du  Guefclin  ,  qui  étoît 
aufli  l'un  des  tenans ,  fortit  alors  des 
rangs,  pour  fowrnir  la  féconde  courfe  du  • 
vainqueur  ;  Bertrand  fe  préfenta  pour  le 
foutenir  ,  mais  reconnoiffant  fon  pere 
à  fon  Ecu  &  à  fa  cotte  d'armes ,  il  s'ar- 
rêta tout  court ,  bailTa  fa  lance ,  &  fit 
une  profonde  inclination  â  fon  adver- 
faire  :  cette  adion  furprit  toute  l'aflem- 
blée ,  &  l'on  penfa  que  c'étoit  un  effet 
de  la  réputation  que  le  Seigneur  du 
Guefclin  s'étoit  acquife  d'être  l'un  des 
plus  forts,  des  plus  vaillans  &  des  plus 
redoutables  Chevaliers  qu'il  y  eût  au 
monde. 

Un  troifieme  combattant  du  même 
parti  fe  préfenta  pour  venger  la  défaite 
du  premier,  &  n*eut  que  le  même  fuc-  - 

B  iv 


i^x         Hijîoire  de  Bertrand 
ces.  Du  premier  coup  le  jeune  bomnit 
\m  enleva  fbn  calque ,  qui  tonib»dou2e 
pieds  plus  loia  ,  &  reiiverfa  l'homme 
de  defïus  fon  cheval»  £nfin  Bertrand.^ 
toujours  inconnu ,  fournit  quinze  cour^ 
fes  pareilles  &  avec  la  même  fortune 
4k  donna  à  toute  l'afTemblée  autant  d'ad» 
zniration  que  d'iïnpatience  de  favoir  qui 
il  étoit ,  enforte  qu^on  engagea  un  feizie- 
me  -athiçte  à  fe  mettre:  fur  les  rangs  & 
â  tâcher  de  lui  enlever  la  vifiere..  Cëtok* 
un  Chevalier  de  Normandie.^  généralcr 
ment  reconnu  pour  le  plus  adroit  de; 
toute  TEurope.  Le  Chevalier  foprëfèntc^ 
demande  la  couife,  Bertrand  Taccepte^ 
•&  ils  s'approchent.  Le.  Norn^and  r^uilit 
&  enlevé  la  vifiere  de  ce  viftorieux  ,  qui 
l'ut  vu  6è  reconnu.  Quelques.  Ecrivainsu 
ont  dit  qui2  dans.  U  première  rençontrid. 
Bertrand  Tavoit  ferré  de  fi  près  que  de 
fon  bras  gauche  il  Tavoit  enlevé  de  la. 
iblle  ^  &  porté  ainfi  jufqu'au.  boitt  de  Iii 
lice  ,  mais  cela  n'eft  ni  vraifemblable ,  ni 
conlirijié..  Quoi  qu'il  en  foit  ,  la  vicr 
loire  du  jeune  Héros  iiit  confommée  par 
cette  dernière  coiuTc  ,  les  applaudifle-^ 
mens  retentirent  de  toutes  parts  j  &  le^. 
plus  hardis  çpmmençerent  à  le-  cedoum 
ter. 

.  Mais  ;  ^ui  pourroit.  ex^ri^  U  fuc^». 
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prife  du  Seigneur  du  Guefclin ,  fa  joie  ^ 
fon  admiration  y  fes  tnouVèniens  de  tefl- 
drefTe  i  la  vue  de  Ion  fils ,  de  cet  incon-» 
nu  dont  il  avoit  vu  avec  raviilèment 
les  exploits'fans  le  €onàQkeei?t*Il  '^à^ut 
4  lui  avec  vivacité ,  le  ferra  dans  fes 
bras^  le  félicita  de  la  glç^^  dont^il  ve- 
noit  de  fé  touconner  eh'  piréfiÉiàè  des  ' 
Princes  &  de  toute  leur  Cour  ,  &  rafïïira 
qu'en  toute  occafion  i!  le  mettroit  etir 
état  de  foutenir  uii^(i  glorieux  comment 
cernent;  '-^ 

Toute  la  Nobleflè  prit  part  â  la  joie 
du  pere  Se  au  triomphe  du  fi|s ,  à  qui 
le  prix  du  Tournoi  lut  adjugé  d'une  voix 
unanime  &  fans  jalouiie.  •  Il  fut  conduit 
à  la  Cathédrale  par  tous  les  Chevaliers  , 
fuivis  d'une  foule  de  peuple ,  il  rendit 
grâces  à  Dieu  d'une  fi  heureuiè  journée  » 
&  du  même  pas  fa  reconnbifïànce  le  con- 
duifit  chez,  le  Gentilhomme  fon  bienfai-* 
teur^  qui  lui  avoit  proairé  tant  d^hon*- 
neurs  :  fon  pere  &  lui  exprimèrent  leurs 
fentimens  dans  les  termes  les  plus  tou- 
chans  i  &  lui-même  fentoit  une  joie  & 

une  fatisfadion  inexprimable  d'avoir 
contribué  à  leur  gloire.  De-là  toute  la 
compagnie  conduiiit  Bertrand  dans  la 
falle  du  feftin  ,  oii  le  Duc  lui-même  joi-- 
gnit  ies  applaudiifemejis  à  ceux  des  Pdfi^ 
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ces  &  Seigneurs  de  fa  Cour ,  &  de  tou$ 
les  Ordres  de  la  Ville. 

r 

Peu  de  temps  après  ce  que  nous  ve«  • 
nons  de  rapporter  ,  il  furvint  une  guerre 
qui  agita  toute  la  Bretagne  violemment  y 
&  par  contre-coup  la  France  &  TAngle* 
terre ,  parce  que  ces  deux  Couronnes  pri- 
rent intérêt  y  l'une  pour  un  parti ,  l'autre 
pour  l'autre.  Comme  du  Guefclin  eut 
beaucoup  de  part  dans  les  opérations  de 
la  France ,  fon  hifioire  nous  oblige  à  en- 
trer dans  un  détail  que  nos  Ledeurs  ne 
nous  reprocheront  pas  ,  tant  parce  que 
ce  trait  hiliorique  intérefle  la  Monar* 
chie ,  que  parce  que  notre  récit  épargnera 

peine  de  ie  chercher  ailleurs. 

Ârtus  II  y  Duc  de  Bretagne  y  avoit 
laifle  quatre  fils ,  trois  de  fa  première 
femme,  &  un  de  fa  féconde.  Jean  III » 
Tainé ,  fuccéda  à  fon  pere  »  &  régna  )uf« 
qu'à  fa  mort  arrivée  en  1341  ,  fous  le 
nom  de  Bon  Duc.  Le  fécond  fut  Xjuy  ^ 
Comte  de  Penthievre ,  qui  mourut  avant 
fon  frère ,  ne  laifTant  qu'une  fille ,  nom- 
mée Jeanne  la  Boiteufe.  Pierre  le  troi^ 
iieme  mourut  iàns  alliance^  &  le  qua« 
trienic  étoit  Jean  ,  Cc^mte  de  Mont- 
fort ,  par  fa  mere,  qui  époufa  Jeanne 
de  Flandres  ^  dont  il  eut  cinq  filles  fie 

fils.  Le  Ouc  Je^  n'ayant  point  d'eu<« 
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fans  ,  la  Couronne  de  Bretagne,  fnlvant 
la  coiitLime  de  la  Province,  appartenoit 
de  plein  droit  après  fa  mort  à  Jeanne 
fa  nièce  ,  née  en  1319,  comme  repré- 
fentant  Guy  fon  pere  ^  aîné  du  Comte 
de  Montiort.  Ce  Prince  cependant  con- 
noiflant  le  caradere  ambitieux  du  Comte 
de  Montiort  &  de  fa  femme  ,  &  inftruit 
des  intrigues  qu'ils  formoient  déjà,  pour 
s'alïurer  fa  fucceflîon  au  préjudice  de 
Jeanne,  crut  devoir  prendre  au/Ti  des 
précautions  pour  en  prévenir  les  eflfets. 
Il  réfolut  de  la  marier  de  fon  vivant 
&  de  lui  donner  un  époux  capable  de 
balancer  la  puiHànce  d'un  concurrent 
r.ufTi  redoutable  que  le  Comte  de  Mont- 
fort.       •    .  . 

Après  bien  des  irréfolutions  le  choix 
du  Duc  fe  fixa  fur  Charles  de  Chatilv 
lon-fur-Marne  (i)  ,  Comte  de  Guife  , 
frère  puîné  de  Louis  ,  Comte  de  Blois  , 
&  depuis  lui-mcme  Comte  de  Blois  , 
après  la  mort  de  fon  ftere,^* 

Ce  Seigneur  avoit  perfonnellement 
tout  ce  qui  pouvoit  lui  procurer  une  fi 
grande  alliance  ,  foit  du  coté  de  la  naif- 


(i)  L*une  des  plus  illuftres  Maifons  de  l'Eu- 
rope ,  éteinte  en  1764.  .  •. 
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fance,  foit  par  iê&  grandes  qualités  z 
fa  mere,  Marguerite  de  France ,  étott 
fœur  de  Philippe  de  Valois  ,  régnant: 
alors  y  &  par-là  proche  parente  du  Duc 
de  Bretagne  Jean,  dont  la  première 
femme  étoit  de  la  Maifon  de  Valois. 

Quand  le  bon  Duc  propofe  ce  ma-* 
riage  aux  Ëtats  aflèmblés.y  &  aux  Sei^ 
gneurs  ,  tous  unanimement  exprimèrent 
leur  répugnance.  La  crainte  que  le  Prince 
avoit  que  fon  firere  ne  s'emparât  de  fa 
Couronne  ,  lui  fit  concevoir  un  projet 
•bien  bilarret  ^   qui  étoit  d'abandonnée 
tlès  ce  moment  fa  Province  au  Aoi  de 
France  ,  à  charge  de  jouir  toute  fa  vie 
.  du  Duché  d'Orléans  y  avec  des  penfions  - 
proportionnées  A  un  fî  grand  échange^ 
Les  Seigneurs  &  les  Etats  en  ayant  été: 
jnftmita  fe  ravifërent»  &  préféreirenc 
l'alliance  He  kur  Prince  avec'  le  Comte 
de  Blois,  à  condition  qu'il  prendroit  le 
nom  9  le&  armes  &  le  cri  de  Bretagne*  » 
&  qu'il  en  feroit  reconnu  &  proclamé 
Duc  lors.  du.  décès  du  Duc  régnantes 
expreffément  da  chef  de  fa  femma 
Cette  condition  accordée ,  le  mariage 
fut  arrêté  en  pleins  Etats  dans  Tannée; 
13^8^,  &  célébré  peu  apréis  avec  ujtet 
.magnificence  &  une  foleninité  jufque-là 

£uu  exemple  ;  &     fut  à  i'occaiiiOiL  4^ 
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CCS  noces  cpie  fut  fait  le  Tournoi  dont 
nous  avons  parlé  ,  &  où  notre  Héros  • 
âgé  de  dix-huit  ans  ^  fit  fon  coup  d'eC^ 
fai  avec  tant  de  bonheur  &z  de  gloire. 

Le  Duc  fatisfait  du  fuccès  de  fon  pro- 
jet ,  voulut  lui  donner  le  dernier  degré 
de  folidrté  ,  en  ordonnant  aux  Seigneurs  , 
aux  Barons  &  aux  Etats  de  rendre  leurs 
hommages  aux  nouveaux  époux ,  ce 
que  tous  firent  fans  exception  ,  &  pré-i 
terent  ferment  de  reconnoître  Charles 
Comte  de  Blois  ,  en  vertu  de  fon  ma- 
riage avec  Jeanne  héritière  préfomp- 
tive ,  pour  leur  Prince  &  Souverain  lé- 
gitime ,  à  Pinftant  du  décès  du  Duc 
Jean.  ^       v   *  Mi/.  : 

Quand  ce  PrÎHce  eut  ainfi  mis  la  der* 
niere  main  à  cçtie  grande  &  importante 
opération  ,  &  que  fon  efprit  fut  fatis- 
fait, il  e  contenta  d'une  vie  douce  & 
paifible  tant  qu'il  plairoit  à  Dieu  de  le 
conferver  en  ce  monde. 

(i  ^41.)  Cet  état  de  tranquillité  ,  tant 
pour  le  Prince  qu^  pour  les  Sujets ,  dura 
jufqu'au  mois  d'Avril  1341.  Jean  avoit 
l'année  précédente  accompagné  Philippe 
de  Valois  en  Flandre ,  &  au  commen- 
cement de  celle-ci,  il  reprit  le  chemin 
de  fes  Etats  par  la  Normandie  ,  & 
tomba  malade  k  Cuen  d  uae  maladie 
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aflez  précipitée ,  qui  en  peu  de  jours  le 
mir  au  tombeau. 

Le  Comte  de  Montfort  faifit  le  mo- 
ment o\x  ce  Prince  abandonxié  des  Mé-- 
decins  &  fans  refiburces  ^  étoft  déjà  fort 
afFoibli  du  côté  de  refprit ,  pour  le  prier 
de  rinftituer  fon  fuccefleur  à  f<Hi  Duché 
de  Bretagne  :  il  lui  remontra  que  s'il 
periiiioit  â  maintenir  ce  qu'il  avoit  fait 
en  faveur  de  la  G>mtefle  de  Penthie- 
vre ,  &  de  fon  mari  le  G>mte  de  Blois  , 
c'étoit  déshonorer  la  gloire  de  fon  aïeul 
Pierre  de  Drenx^  &  le  luftre  de  fa  pof« 
térité  ;  que  certainement  la  nation  Bre- 
tonne n'obéiroit  pas  avec  plaifir  â  une 
femme  9  qu'une  pareille  liijeftion  lui 

paroîtroit  au-cIcfTous  de  ce  génie  belli- 
queux qui  Tanimoit  y  qu'enfin  la  domi- 
nation d'un  Etranger  au  préjudice  iL  â 
rexclufion  cle  la  Maifon  de  Dreux  pa- 
roîtroit infupportable  aux  Nobles  &  aux 
Peuples.  A  ces  motî&  il  en  ajouta  quan- 
tité d'autres  fi  vifs  &  fi  preflans  ,  que 
ce  Prince  moribond  en  fut  ébranlé  & 
même  effrayé.  Cependant  il  reprit  (es 
fens ,  &  répondit  au  Comte  de  Mont- 
fort  :  w  Vous  favez  ^  comme  moi ,  que 
rinftitution  d'héritier  n'a  pas  lieu  en  Bre« 
tagne  :  ce  que  j'ai  fait  n'en  eft  pas  une, 

ce  a'^  que  l'obfervation  de  la  Loi  | 
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fuiyant  laquelle  la  Comtefle  de  Pen-». 
thiem  doit  mte  fiiccéder  comme  pré* 
fomptive  héritière  dans  Tordre  de  la 
naiflance.  Au  refte  ,  je  n'ai  rien  fait  que 
de  l^yifr  -  de  ilKm  <4^Qfeil  y  &  avec  le 
concours  des  Etats  ,  &  la  fituation  ou 
vous  me  voyez  ne  me  pecm^e;  plus  de 
difcuter  les  confîdéradons  qui  m'oQÉ^«lé«L 
terminé.  Les  momens  me  deviennent 
trop  précieux,  pour  que  je  m'occuj^e 
d^autres  chofes  que  de  mon  falut,  eîî- 
abandonnant  à  Dieu  ,  devant  lequel  je 
vais  bientôt  psurokie  ,  les  aâkires  de  ce 
monde  ,  wmw%  if^^ 

-ferai  plus  w.  ■  ^  -  - 

11  mourut  en  e&t  le  lendemain  :  foti 
corps  fiitpbrté  comme  M  V^mkmdonné 
à  Ploermel,  &  inhumé  (i)  avectgus  le^s 
honneurs  qui  lui  appartenoient.  :  ,i| 

A  peine  les  obieques  étoient-efles 
achevées  ,  que  Jean ,  Comte  de  Mont* 
fort  commença  fes  intrigues.  Il  aflem- 
bla  fes  amis,  mit  dans  fes  intérêts  la 
ville  de  Nantes,  &  iurprit  celle  de 
Rennes.  De-lâ  il  courut  à  {limoges  qui 

(i)  Dans  TEglife  des  Carmes  011  on  îe  voit 
encore  fur  fon  tombeau, armé  de  toutes  pièces, 
fon  écu  feraé  de  firetagae ,  &  deuxépées  dans 
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appaitcnoit  à  la  ComtCiTe  de  Pentliîe- 
vrc ,  du  chef  de  fa  grand'mere  ;  faifit 
les  tréfors  que  le  défont  Duc  Jean  y 
avoit  pôles,  puis  i!  pafTk  en  Angle^ 
terre,  obtint  la  proteâion  d'Edouard  lil^ 
qui  ne  fouhaitoit .  autre  chofe  que  de 
brouiller  les  affaires;  enfin  il  revint  en 
Bretagne  >  ou  il  confirma  Tes  amis  dans 
fon  parti ,  en  les  inftruifant  des.  me* 
fures  qu'il  avoit  piifes  pour  réuflir,  & 
tout  cela  avec  une  fi  grande  diligence 
que  toutes  ces  courfes  &  ces  opérations 
ne  lui  coûtèrent  pas  trois  mois. 

Cependant  Charles  de  Bbis  ëtoît  refté 
tranquille  ,  fe  fiant  fur  la  foliditë  de  fcs 
droits  ,  enforte  <jue  ion  adverfaire  étoit 
déjà  armé  &  en  campagne  avant  qu^il 
eût  feulement  penfé  à  prévenir  fes  dcf- 
feins  ambitieux.  Sa  rdlôurce  fut  d'im- 
plorer Tautorité  fouveraine  du  Roi , 
comme  ûizerain,  les  Ducs  dj  Bretagne- 
étant  alors  Pairs  de  France  (  i  )  ,  &  il 
fit  aflîgner  Jean ,  Comte  de  Montfort  y 
â  comparoître  en  la  Cour  des  Pairs  à 
Paris  ,  pour  y  voir  ,  le  Roi  préfent  y 
décider  leur  diiFérend. 

Ce  Comte  s'y  rendit  avec  confiance  \; 

(i)  Cette  Pairie  avoit  été  érigée  pajc 
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accompagné  de  plus  de  quatre  cens  Gen- 
tilshommes &  d\m  train  magnifique. 
Il  fut  reçu  à  la  Cour  avec  toutes  les 
marques  poflibles  de  bienveillance  : 
mais  pendant  l'inftruâion  du  procôs  , 
s'appercevant  que  le  crédit  de  Ion  ad- 
verlâire  prenoit  le  defTus  (i)  ,  il  prit 
fur  le  champ  fon  parti ,  &  quitta  Paris 
fi  fecrdtement ,  lui  troifieme ,  &  fi  di- 
ligemment ,  qu'il  étoit  déjà  à  Nantes 
avant  que  l'on  s'apperçut  de  fon  éva- 
fion.  De  là  il  écrivit  au  Roi  pour  s'cxcu- 
fcr  d'être  parti  fuis  avoir  pris  fa  per- 


(l)  Le  Roi  lui  avoit  dit  ces  paroles  peu  de- 
jours  après  fon  arrivée  :  Comte  de  Moutfort , 
je  m'émerveille  pourquoi  &:  comment  vous 
avez  ofé  entreprendre  le  Duché  de  Bretagne 
011  vous  n'avez  nul  droit ,  car  il  y  a  plus 
prochain  que  vous  ,  que  vous  en  voulez  dés- 
hériter ;  &  pour  mieux  vous  en  efforcer  , 
vous  êtes  allé  à  mon  adverfaire  le  Roi  d'An- 
gleterre ,  &  l'avez  de  lui  relevé  ,  ainfi  comme 
on  m'a  conté  ....  Ah  !  chier  Sire,  s'écria  le 
Comte  ,  ne  le  croyez  pas  ,  car  de  ce  vous 
êtes  mal  informé ,  &  fauf  votre  grâce  ,  m'eft 
avis  que  vous  vous  en  méprenez,  car  je  ne  fais 
pul  fi  prochain  du  Duc  mon  frère  dernière- 
ment trépafié  que  moi  ....  Le  Roi  lui  ré- 
pondit ,  fous  quinze  jours  Taffaire  fera  jugée 
par  les  Pairs  de  France  ....  Le  Duc  fit  bonne 
contenance  ,  mais  dè$  le  jour  même  il  prit 
lon-partu 


4^        Hifioire  de  Bertraàd 
mii&oit.  Ces  excufes  aflèz  mal  fondëdt 

flirent  reçues  comme  elks  le  mëritoient. 
Le  Roi  ordonna  que  rinâruâion  du 
procès  f&t  continué,  enforte  qu*en  peu 
de  jours  intervint  le  fameux  Arrêt  de 
G>nfians,  du  7  Septembre  1 341,. par 
lequel  le  Roi  ,  en  fa  Cour  de  Parle- 
ment, prononça  lui-même  Tadjudica- 
tion  du  Duché  de  Bretagne  à  Charl^ 
de  BIoîs  ,  &  débouta  le  Comte  de  Mont- 
fort  de  toutes  prétentions.  L'arrêt  pro* 
tionçé ,  lej^oi  ûns  déplacer  fit  ce  Priocé 
Oi^alier  ;  &  celui-ci,  dans  \:\  même 
Jéançe  ,  rendit  hoflimage.au  i^i  qpi.lui 
dit     Éêmt  neveu  ,  yous  ayei  pour  vous 
jugement  de  bel  héritage.  Or  ,  yous  hdtei 
|^(?,  çon^uerir  fur  çelui  qui  U  ùcnt  4 
i^-f  je  ne  vous  y  faudray  mié^^. 

La  difficulté  n'étoit  plus  que  de  faire 
exécuter  l'Arrêt  :  Mon^ort  prétendait 
fairè  valoir  les  droks  par  ià  valeur  & 
par  la  force  des  armes  ;  il  avoit  des 
troupes  fur  gied ,  &  il  s'étoit  fortifif  da|i| 
plufieurs  .dâ  ^principales  Places, 

(1341.)  Charles  de  Blois  fe  rendit  en 
Bretagne^  muni  de  TArrét  de  la  G>u£  des 
Pairs  i^  ^^tt  commencement  de  Pannée 
1  :î42.  {  c'eft4-dire  après  Pâques.  )  XJ 
ayo%^  l%  temps  de  Jeii^er.une  puif&ftiéi^ 
trmée  tant  en  rrance  qu'en  Bretagne , 
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&  îl  ëtoit  acompagné  de  ce  qu'il  y 
avoh  de  plus  illuftre  &  de  plus  brave 
Nobiefle  des  deux  Nations.  (  i  )  U  dë«  • 
buta  par  affiéger  la  ville  de  Nantes  , 
qu'il,  fournit  à  fon  obéifiance.  Ce  fut  â 
ce  (îege  que  Bertrand  du  Guefclîn  âgé 
de  vingt-un  a  vingt-deux  ans  commença 
â  donner  des  preures  d'une  valeur  hé« 
roique. 

Le  Comte  de  Montfort ,  trouvé  &  fait 
priibnnier  dans  Nantes,  fut  conduit  â  Pa« 
ris,  &  enfermé  dans  le  Château  du  Lou- 
Tre»  où  il  demeura  (quatre  ansj  mais 


(i)  Aufli-tât  que  l'Arrêt  fiit  prononcé^tous 
les  Seigneurs  Bretons  qui  étoient  à  la  Cour  « 
&4es  Princes  &  Seigneurs  François  lui  offiri- 
rent  leurs  fenrices ,  &  le  rendez-vous  fut  à 

Angers ,  oh.  les  Ducs  de  Normandie ,  de  Bour- 
gogne &  de  Bourbon  ,  le  Comte  d'Alcnçon  , 
le  Comte  de  Blois ,  frère  du  nouveau  Duc  , 
le  Comte  d'Eu,  Connétable  de  France,  le 
Vicomte  de  Rohan ,  fe  rendirent  en  diligence. 
Ils  menèrent  5000  hommes  d'armes ,  3000 
Génois  commandés  par  les  Nobles  Doria  & 
Grimaldi ,  &  grand  nombre  d*Arbalêtriers« 
Ils  prirent  d'abord  Chantoceaux  qui  étoir  une 
des  cle&  de  la  Bretagne ,  &  allèrent  tout  dt 
fuite  devant  Nantes  qui  réfifla  long-temps , 
mais  que  Ton  força  à  ouvrir  fes  portes  eq 
brûlant  les  maifons  de  campagne  des  Habi-. 
tans.  Le 'Comte  de  Montfort  qui  fe  trouva 

dans  la  ville ,  fut  fait  prilonnicr. 
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il  ëtoit  bien  avanrageufeinent  remplacé 

par  la  ComtefTe  fa  femme ,  dont  le  cou- 
rage &  la  valeur  infatigable  la  met- 
toient  en  parallèle  avec  tt>utes  les  Hé* 
roïnes  des  fiecles  pâlies. 

Charles  de  Blois  après  la  rëduâion  de 
Nantes  conduifit  fes  troupes  devant  Vani- 
lles (i)  pour  s'en  renctre  maitre.  Les 
Anglois  aâèmblés  en  corps  d'armée  prés 
d'Hennebon  ,  voulurent  attaquer  fon 
camp  pendant  une  nuit  fort  obfcure  & 
donner  du  fecours  aux  afliégés  :  ils  fur^ 
prirent  en  effet  la  premiet e  garde ,  &  la 
poulierent  en  défordre  jufque  dans  le 
camp  où  elle  donna  l'alarme.  Le  bonheur 
des  affiégeans  voulut  que  cette  attaque 
fe  fit  juftement  au  quartier  de  du  Guef- 
clin  qui  fut  d'abord  ikr  pied ,  prit  vingt 
foldats  Bretons ,  la  plupart  Gentilshom- 
mes ,  &  à  leur  téte  fondit  comme  un 
lion  fur  les  Anglois,  les  arrêta  toat  court^ 
£:  les  repoulLi  eux-mêmes  jufque  dans 
leur  camp  9  &  tout  cela  en  (i  peu  de 
temps  qif  avant  que  les  Officiers  fuffent 


(i)  Cette  ^  ille  efl  fameufe  par  la  conquête 
que  Céfar  en  lit ,  après  une  vidoire  qi:i  lui 
coûta  fi  cher ,  que  de  ion  aveu  les  Bretons 
vaincus  en  eurent  autant  d'honneur  que  le 
vainqueur  mêmc^ 
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«rmés ,  il  n'y  avoit  plus  perfonne  à  com- 
battre, &  par  ce  trait  de  valeur  il  fauva^ 
peut-être  la  fortune  de  fon  parti. 

Arnoud  ou  Raoul  d'Andrehan  (i)  , 
«toit  à  cette  armée  avec  le  Vicomte  de 
Rohan  ,  Allain  feptieme-:  comme  ce  der- 
nier fe  laifolt  armer  pour  aller  où  étoit 
ralar#b ,  un  des  gens  de  d'Andrehan 
vint  leur  annoncer  que  tout  étoit  terminé, 
&  leur  apprit  l'aventure.  Tous  ces  braves 
Seigneurs  &  les  Capitaines  qui  fe  trou- 
vèrent avec  eux  ne  favoient  lequel  étoît 
le  plus  étonnant ,  que  les  Anglois  euffent 
ofé  attaquer  un  camp  fi  bien  fortifié  ,  ou 
la  valeur  de  ce  jeune  Gentilhomme  qui 
les  avoit  chafles  avec  feulement  vingt 
foldats  ;  &  le  Vicomte  ,  par  un  tranf- 
port  d'admiration ,  s'écria  :  «  Voilà  un 
Officier  qui  parviendra  bien  haut ,  fi  (a 
fortune  répond  à  fa  vertu  >>. 

Le  Roi  d'Angleterre  ,  dont  le  fils  du 
Comte  de  Montfort  avoit  fiancé  la  troi- 


(i)  Seigneur  Bretonjdéja  très-dîningué  par 
fa  valeur.  Il  s'attacha  au  fervice  du  Roi ,  de- 
vint Maréchal  de  France5&  fur  tué  en  Décem- 
bre 1370.  On  le  loue  de  ce  qu'étant  plus  ancien 
dans  le  fervice ,  il  cédoit  par-tout  le  comman- 
dement à  du  Guefclin  ,  môme  étant  Maréchal 
de  France.  Il  avoit  porté  jadis  l'oriflamme. 
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fieme  fille  ,  qu'il  époufa  peu  après ,  fit 
en  perfonne  une  defcentc  en  Bretagne 
pour  le  fecourir.  Il  attaqua  Vannes  au 
mois  tle  Septembre,  &  envoya  des 
coureurs  vers  Nantes,  dont  ils  brûlè- 
rent les  Fauxbourgs ,  &  tirent  beaucoup 
de  dégâts  aux  environs.  Le  Roi  Philippe 
apprenant  cette  nouvelle  pafTa  luî^iiéme 
en.  Bretagne ,  à  la  téte  d'une  puiflànte 
.armée,  6t  alla  mettre,  le  fiëge  devant 
Hennebon  j  mais  la  brave  &  vigilante 
Comteilb  de  Montfort  écoit  dans  la 
Place,  &  la  défendit  fi  bi^  que  le  Roi 
fut  forcé  de  lever  le  fiege.  Sur  ces  en- 
treËiites  deux  Cardinaux  que  le  Pape 
«Ivoit  envoyés  dès  l'année  précédente, 
avec  qualité  de  Légats ,  pour  raoyenner 
la  paix  entre  les  deux  Rois ,  qui  n'y 
avoient  pas  réufli,  s'entremirent  d'ac- 
commoder les  affaires  de  Bretagne,  &c 
parvinrent  à  obtenir,  une  trêve  de  trois 
ans ,  au  moyen  de  laquelle  ces  deux 
Princes  s'en  retournèrent  chacun  che2s 

eux:. 

L'Hiftoire  du  Connétable  du  Guef- 
clin  s'interrompt  ici,  jufqu'en  Tannée 
1 3  5 1 ,  c^efUi*dire  huit  ans.  Il  eft  èton-- 
nant  fur-tout  que  Hay  du  Chatelet  qui 
en  a  compofé  un  très  gros  volume  f  qui 

a  écrit  avec  tous  les  renfeîgnemens  pof* 
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fibles  ,  qui  étoit  lui-même  Gentilhom- 
me Breton  ,  &  qui  par  toutes  ces  railbns 
étoit  plus  à  portée  que  perfonne  de  nous 
inftruiro  des  événemens  d'un  fi  long  in- 
tervalle ,  ne  nous  les  ait  pas  tranîmis , 
&  qu'il  ait  pafle  fous  filence  la  part 
que  fon  Héros  doit  y  avoir  prife  ,  & 
même  qu'il  ait  omis  de  nous  inftruire 
de  fa  vie  privée ,  s'il  étoit  poflîble  que 
du  Guefclin  eût  palFé  huit  ans  dans  la 
repos.      ^  ■      ^  ^  " 

Le  même  Hiftorîen  nous  fournît  la 
preuve  du  contraire,  dès  la  première 
occafion  où  il  remet  Bertrand  aux  pri- 
fes  avec  les  Anglois  ;  il  dit  que  fîtôt 
qu'ils  entendirent  fon  cri  de  guerre  , 

Notre-Dame  Guesclin  ,  ce  cri  qui 

leur  étoit  redoutable  ,  les  effraya  telle- 
ment ,  que  tout  plia ,  qu'il  en  fut  tué 
un  grand  nombre ,  &  prefque  tout  le 
refte  fait  prifonnier. 

Cela  prouve  évidemment  que  du 
Guefclin  a  milité  pendant  ces  huit  an- 
nées ,  &  qu'il  a  milité  contre  les  An- 
glois dans  fa  Province  même ,  puif- 
qu'il  ne  fut  préfenté  au  Roi  ,  &  n'en- 
tra â  fon  fervice  que  dans  l'année  1356. 
Il  faut  donc  conclure  que  du  Guefclin 
s'étoit  fiilt  connoître  aux  Anglois  pour 
ce  qu'il  étoit,  &  qu'il  les  avoit  accou- 
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tumtfs  â  s'alarmer  de  (on  nom ,  &  clé 

çe  cri  de  gaerre ,  -contre  lequel  on  verra 
idans  cette  HilloirH»  qu'ils  ne  fe  raflinre^ 
Tent  jamais. 

'  Pour  remplir  donc  ce  vuide  autant 
iqa'il  eft  en  nous ,  nous  dirons  id  ce  que 
nous  en  trouvons  de  plus  inti^icflànt  dans 
l'Hifloire. 

Pendant,  la  trêve  des  trots  ans  dôm 
*nous  venons  de  parler,  les  deux  Rois, 
(  de  France  &  d'Angleterre)  conjointe- 
'ment  airec  les  deux  Cardinaux  Légats  du 
Pape  ,  travaillèrent  à  moyenner  nne  paix 
folide,  mais  non-feulement  ils  n'y  réul^ 
firent  pas ,  la  trêve  même  fut  rompue  par 
les  Anglois  (i).  Alors  les  hoftilites  re- 
commencèrent en  France  plus  vivement 
'  que  jamais.  Le  Duc  de  Normandie  à  la 
tête  de  cent  mille  hommes  entra  dans 
*  la  Gnienne ,  où  la  guerre  fè  fit  avec  fin- 

(i)  Leur  prétexte  fut  que  le  Roâ  avoit  fait 
trancher  la  tête  à  quelques  Seigneurs  Fran- 
'  çois  &  Bretons  qui  a  voient  favorifé  le  parti 
'  de  Montfort  &  des  Anglois ,  &  çar*Ià  avait 
.  violé  la  treve«  Ces  Seigneurs  étoitnt  Olivier 
4e  Cliflbn ,  dont  le  tis  devint  Connétable  , 
Geoffroy  de  Maleflroit  &  fan  fils ,  &  plu- 
ficurs  autres.  Geoffroy  de  Harcjurt ,  Sei- 
jacur  Normand  ,  fauva  fa  tête  par  la  fuii  e, 

•  reur  ^ 
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tear ,  &  fws  avantages  décidée  de  part 

ni.  d'autre. 

(i  346).  Èlle  ne  fut  pas  moins  vive  en 
Bretagne  :  le  Roi  d'Angleterre  envoya 
à  Jean  de  Montfort  un  fecours  confidé- 
rable  ^  le  Roi  de  France  y  en  envoya 
im  amtre  de  douze  mille  combattans  aii. 
Comte  de  Blois  ,  conduits  par  Galois^ 
de  la  Beaume,  &  par  le  Duc  de  fiour* 
bon,  les  Vicomtes  de  Rohan  &  de 
Léon  ,  Charles  de  Blois  ,  (  frère  cadet 
du  contendant  )  &  trois  autres  Sei- 
gneurs, Cette  troupe  ,  jointe  â  celle  du 
Comte  de  Blois  ,  alla  droit  à  Renues  , 
cp'elle  affiigea  &  prit.  Enfuite  elle  at-« 
taqua  Saint-Âubin-da*Ço£m}er ,  prit 
la  Place  ik.  la  brûla. 

.  Le  Roi  d'Angleterre  de  fon  coité  ^  fit 
une  de(cente  en  Picardie  avec  Une  pnif-» 
laute. ,  ^mép  ;  Pii^lippe  de  Valois  en 
mena  lui-même  une  plus  noihbreufe 
i  fa  rencontre  &  lui  livra  la  mauieu-* 
ve^fâ  bataille  de^  Crpcy  y  où  il  périt 
vingt  mille  François  ,  tant  Sjeigneufs  ^ 
que  Gentilshommes  &  Soldats.  Mais 
cela  a  eil  pas  de  notre  fujet ,  .du  Guef-« 
dm  n'ayajnt  au^ct^ne  part  ce  qui  fe 
paffoit  hors  de  fa  Province.  •  . 

.  ;P€i\dant  que  la  gu^re  fe  continuoit 
asfep.  jchaleuj;  en^Ôretagne,  la  Comtelfé 
ïo/zié  L  C 
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de  Montforc,  Régente,  envoya  à  Lon- 
dres Amaury  de  Cli(Ibn  demander  ia 
proteâion  d'Edouard  ,  &  lui  faire  hom- 
mage de  la  Bretagne. 

Le  Comte  de  Blok  afliégea  tout  en«» 
femble  Hennebon  &  Auray  ,  deux  des 
plus  fortes  Places  de  la  Province ,  &  qui 
tenoîent  '  pour  Montfbrt«  Les  Aiiglois 

donnèrent  du  fecours  à  la  première ,  & 
forcèrent  Charles  de  Blois  d'en  lever 
le  fiege. 

Louis  d'Efpagne  ,  qui  fiit  depuis  Con-» 
nétable  de  France,  prit  Guerrande ,  la 
brûla  fie  fit  paffer  au  fil  de  i'épëe  toute 
la  garnifon  ,  &  tous  les  habitans  ,  hom- 
mes, femmes  &  enfans,  &  brûler  juP* 
^'aux  EgHfes. 

U  fe  pafla  encore  en  Bretagne  quan- 
tité d'autres  hoftilités  que  les  Hiftoriens 
rapportent  très-lacosiquement  V  fans^or*»  . 
dre  &  fans  dates.  Tel  fut  le  fiege  de 
Breit  par  Montfon  &  ia  prrfi^ ,  oà  Gau** 
tlîier  dé  Çlillcm  qui 

le  Comte  de  Blois  ,  mourut  de  fes  bief- 
fures  :  il  s'empara  enfuite  de  Dînant  pat 
Ibatagéme  ;  Spinefôrt'  qui  défendoit  la 
Piace  ayant  été  pris  dans  une  fortie  ,* 
Montfort  l'envoya  aur  pieds  des  murs( 
garotté  en  criminel  ,  fit  fit  fdttfii^  les' 
habijans  de  lui  rendre  la  Place  |  qu'au-** 
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trement  il  alloit  faire  pendre  leur  Gou-« 
verneuf  ;  &  ils  obéirent. 

Le  Leâeat  comprend  aifèment  cpi^it 
«ft  impoflîble  que  la  Bretagne  étant  ainfî 
agitée  par  deux  prétendans  qui  ne  cef- 
ièrent  de  fe  combattre,  du  Guefclin 
n'ait  pris  aucune  part  dans  cette  guerre,  , 
fiir-tout  c tant  attaché, au  parti  de  Char- 
les de  Blois  &  de  Jeanne  la  Boiteufe  fa 
femme  ,  par  inclination  ,  par  devoir  & 
par  ferment,  comme  on  Ta  vu,  &  comb- 
ine on  le  verra  par  la  fuite^ 

(ï  I.)  Le  Comte  de  Bloîs  qui  avoit. 
été  fait  prîloanier  k  la  Boche  d'Airien  , 
&  conduit  en  Angléterre ,  traita  de  fa 
rançon,  &  donna  pour  otage  fes  deux 
fiis,  moyennant  quoi  il  eut  la  liberté  de 
revenir  en  Bretagne,  pour  y  travailler. 

paiement  de  la  rançon,  mais  à  con- 
dition de  ne  pouvoir  s'armer  contre  le 
Roi  d'Angleterre  qu'elle  ne  fut  entié-  ' 
rement  payée.  Les  deux  jeunes  Princes  . 
furent  conduits  à  Londres  par  une  Am- | 
bàflkcfe 'bridante.,  dontétoit  chef  le  Seî-^  >  ^ 
gneur  de  Beaumanoir  ,  Maréchal  de  . 
Bretagne  9  dans  le  parti  du  Co  nue  de  \ 
Blois ,  avec  Yves  de  Cfteruel ,  Bertrand^ 
de  Saint  Pcrn  ,  Martin  de  Fléchi  ères  ,  . 
Penhoiiet ,  &  du  Guefclin  ^  tous  qua-  ^ 
Ufié$  Ambailâdeufs.  ^  £douard  ,  qui  ^ 


é 
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piqiioit  de  magnificence,  les  reçut  avec  , 
tout  l'éclat  polFible  ,  Iciu*  donna  des  fê- 
tes ,  &  entr'autres  le  piaidr  d'un  Tour- 
noi  dans  fa  Capitale ,  mais  il  en  eut  un 
chagrin  bien  vif.  Un  Seigneur  de  fa  Cour 
qu'il  aimoit  finguliérem^nt ,  fut  un  des  * 
champions,  &  combattît  contre  l'un 
des  Seigneurs  de  l'Ambaflade  »  dont  il 
reçut  un  coup  fi  violent  y  quoique  fans 
doute  involontaire ,  qu'il  fiit  tué  fur  la 
place.  Le  Roi  Anglois  en  eut  une  telle - 
douleur ,  qu'il  cefla  de  traiter  les  Bre- 
tons  comme  auparavant;  il  leur  laiflbit 
au  contraire  voir  ouvertement  fa  mau- 
vailè  humeur.  Un  jour  entr^autres,  il  ' 
leur  fit  une  propofition  fur  le  projet  qu'il 
avoit  de  ménager  une  trêve  entre  Ciiar- 
les  de  Biois  y  &  le  Comte  de  Montfort  ^ 
&  leur  en  préfenta  les  conditions ,  leur 
ordonnant  de  les  figner ,  pour  parvenir, 
diibit-il  y  à  une  paix  définitive.  U  favoie 
bien  qu'ils  n'avoient  pas  de  pouvoirs 
pour  un  pareil  traité  ,  mais  il  commen- 
çoit  à  s'cnnuyerd*une  guerre  étrangère  , 
déjà  bien  longue ,  &  qu'il  lui  coûtoit  trop 
cher.  Il  leur  demanda  donc  d'un  ton 
plus  altier  que  de  coumme  ,  fi  ces  pro-- 
pofitions  ne  leur  paroilToient  pas  juftes  , 
&  s'ils  n'obferveroient  pas  la  trêve.  Tous 
gardèrent  le  filence  y  dans  la  crainte  de  ; 
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rirriter  davantage  ,  mais  du  Guefclià 
prit  la  parole  &  lui  dit  :  »  Sice ,  nous 
garderons  la  trêve ,  comme  vous  la  gar- 
derez \  il  vous  le  rompez  ^  nous  la  rom«- 
proiis  «. 

tdouard ,  dcja  chagrin  &  qui  cher- 
choit  peut-être  l'occaîion  de  «venger  la 
mort  de  (on  Favori ,  s'emporta ,  &:  li^ 
pliqiia  avec  vivacité ,  quelqu'un  veut- 
il  me  reprocher  que  j'aie  violé  unerrove 
que  j'aurois  fignëe  ou  confentie  ?  On 
ne  le  peut  fans  injuftice  &  fans  info- 
lence.  Je  prgndrois  cela  pour  une  injure 
irréparable ,  dont  je  faùrois  bien  punir 
les  auteurs  Ces  paroles  lui  échappè- 
rent avçc  un  £  grand  emportement  ^ 
que  le$  Seigneurs  Bretons  en  furent 

effrayés ,  mais  Cheruel  lui  répliqua  ref- 
peâueutement  qu'il  le  prioit  de  par- 
donner cette  réponfe  incon(idérëe  â  la 
vivacité  d'un  jeune  homme  qui  avoit 
parlé  avant  que  de  penfcr.  Le  Roi  s'ap- 
paifa ,  &  après  avoir  réfléchi  fur  cette 
.  réponfe,  il  y  trouva  autant  de  bon  fens 
que  de  liberté ,  &  fe  tournant  vers  fes 
Courtifans ,  il  leur  dit  :  je  reconnoi$ 
bien-là  la  nation  Bretonne ,  hardie  juf- 
qu'à  l'intrépidité.  Il  fe  trouva  par  ha- 
fard  auprès  du  Roi  un  Aftrologue  qui 
çonfidéra  Beruand  avec  attention,  & 

y»        •  •  • 
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dit  au  Prince  :  voilà  un  jeune  liomme 
dont  la  phyfioDomie  a  quei^a  choie 
d'extraordinaire,  te  promet  de  grandes 
choies  î  II  y  a,  dit  le  Roi ,  encore  cjael-* 
que  chofe  de  plus  grand  dans  ce  qu'il 
Tient  de  faire.  Ainfi  ce  qui  avoit  o& 
fenfé  Edouard  tourna  à  Pavant^e  de 
du  Gueiclin  &  de  fa  patrie. 

Les  Âmbafladeurs ,  après  leur  coin*»  • 
-   roiffion  faîte  ,  prirent  congé  du  Roi  &: 

retoumer^.*^  en  Bretagne.  A  peine  y 
étoient-ils  que  BerTr?!^  apprit  que  deujt 
partifans  du  Comte  de  Montfort ,  Ro- 
bert Richer^,  Cnevaîier,*  au  pays  db^ 
Retz,  &  Jcanncquin  la  Toigne,  An-' 

iy^o'iSy  couroient  la  campagne  &  fai-*. 
oient  de  grands  défbfdres.  U  r^folut^ 
d'aller  les  combattre ,  &:  pour  cela  manda 
à  fes  deux  cou  fins  les  Seigneurs  dcb 
Mauny,,  à  I.uc  de  Malëchaf ,  à  Henry^ 
•&  Jeaii  Hongard ,  au  Sire  de  Coctquen  ^ 
&:  à  Oliviejc  de  Porcon  ^  de  venir  le 
joindre  avec  ce  qu'ils  pourroient  luî 
amener  de  braves  hommes  :  quand  ils 
fiirent  arrivés  avec  un  nombre  de  gen& 
d'élite ,  du  Guefdki  les  mena  à  la  ren*^  , 

contre  de  ces  deux  coureurs  ,  dont  il' 
battit  la  troupe^  &  les  fit  prifonniers^ 
tous  les  deux.^  La  Toigne  lui  paya  pou{^ 
fa  rançon  fix  çQns  florins,  ca  Iiû  ^ 
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î^nt  :  gardez  bien  cet  argent-là  pour 
me  le  rendre  dans  peu  ,  ce  qui  ari?i\  a 
en  effet  :  cet  Anglois  furprit  Bertrand 
quelques  mois  après  proche  Dinant, 
fit  rendre  fes  florins  ,  &  fix  cens  autres 
pour  fa  rançon.  Peu  après  Bertrand  fit 
prifonnier  un  Anglois,  &  enfuite  fut 
forcé  de  fe  rendre  à  un  autre  nommé* 
Adas ,  Officier  dans  la  troupe  comman- 
dée par  Robert  Knolles  (i)  :  mais  il  ne  * 
tarda  pas  à  en  avoir  fa  revanche.  Jeanne 
de  Combourg  5  Baronne  de  Teinteniac, 
donnoit  une  féte  à    d'autres  Dames 
dans  fon  Château  dé  Montmuran  :  du 
Gucfclin  en  étoit  avec  Arnould  d'An- 
drehan.  Ils  furent-là  que  Hue  de  Cau^ 
relée  çftoit  dans  les  environs  avec  cent 
quarante   hommes  ,  dévaftant  tout  le 
pays  :  ils  portèrent  trente  Archers  dans^ 
un  défilé  par  où  l'ennemi  devoit  pafler 
néceffairement.  Les  Arcliers  à  la  faveur 

• 

diî  lieu  les  arrêtèrent  &  en  donnereiit 
avis  au  Château.  Les  deux  Capitaines  \ 
accoururent  avec  leurs  gens  ,  défirent  le^ 


(i)  Knolles  ,  Knowles  ou  Canolle ,  grande 
&  illuftre  Maifon  d'Angleterre  où  elle  lubfine 
encore.  Elle  avoir  de  grands  biens  dans  la 
Guienne  ,  où  il  en  eft  reAé  une  branche  fous 
le  nom  de  Canolle. 
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JDarti  Anglois ,  &  Caureléc  demeura  pri- 
onnien 

(  I  ;j  ç  6) .  Les  Angloîs  ,  depuis  la  maî- 

heiireufe  bataille  de  Poitiers  ^  s'ëtoicnt 
rendus  tellement  puiflàns  en  France  , 
qu'il  fembloit  que  h  Monarchie  alloir 
être  renverfée.  Le  Duc  de  Lancaflre  leur- 
chef,  accompagné  de  Philippe  de  Na- 
varre, Gomte  d'Evreux,  frère  de  Char- 
les le  Mauvais  ,  (  alors  prifoiuiier  en 
France  pour  raifons  d'£tat  )  tenoit  la 
Normandie.  Il  crut  que  les  circonftan>> 
ces  &   les  troubles    du  Royaurr.j  lut 
étoient  favorables  pour  paflèr  en  Bre^ 
tagne,  &  protéger  le  parti  du  jeune 
Comte  de  Montfort ,  qui  avoit  depuis 
peu  époufé  la  iroifieme  fille  du  Rot 
d'Angleterre.  Ce  Duc,  pour  eâèâuer. 
fon  projet ,  part  avec  toutes  fes  forces  y 
&  les  conduit  à  Hcnnebon  ,  où  (e  te-* 
noit  la  Comtedè  de  Montfort.  £lle  re- 
çut ce  fecours  avec  toute  la  joie  poffi- 
ble,  comme  une  relîburce  afTurée,  pen- 
fant  que  le  Dauphin^  Régent  de  France,, 
fprchargë  d'affaires  épineufes ,  ne  pour-» 
roit  iavorifcr  Charles  de  BJois.  Elfe  tint 
lïir  cela  confeil  avec  le  Prince  Anglois 
9c  les  Capitaines  de  fon  armée  ;  il  fut 
réfolu  que  l'on  iroit  afTiégcr  Rennes, 

&  Ton  partit  pour  exécuter  ce  projet 
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avec  tous  les  Bretons  du  parti  de  Mont^ 
fort. 

Ceux  du  Comte  de  Blois  fe  tenoient 
fur  leurs  gardas  depuis  l'arrivée  dés  An- 
glois  ,  &  quand  ils  (iir^fit  qutf  la  Capi^ 
taie  ëtoit  menacée  d'un  (lege ,  les  prin- 
cipaux Seigneurs  fe  jetterent  dans  la 
Place  pour  la  défendre.  Le  Sire  de  Pen- 
hoè't ,  devenu  chef  de  Tarmée  (  parce 
que  Beaumanoir ,  Maréchal  de  Breta^* 
gne  étoit  en  Tétat  de  prifbnnier ,  quoi« 
que  libre  fur  fa  parole  ,  &  par  confé- 
quent  ne  pouvoit  faire  fes  fondions  )-  j 
avoit  •  avec  lui  Bertrand  de  Saint-Pern , 
&  bon  nombre  de  vaillantes  troupes , 
tant  Capitaines  que  Soldats. 

Du  Guefclin  n'arriva  pas  à  temps  pour 
Vetifermer  dans  Rennes ,  comme  les  au- 
tres ,  mais  il  n'en  fervit  pas  moins  uti- 
lement, &  peut-être  mieux  qu'il  n'au-> 
roit  fait  dans  la  ville.  Il  prit  la  cam* 
pagne  comme  un  partifan  ,  côtoyoit  per- 
pétuellement les  Anglois  ,  défaifoit  leurs 
convois ,  enlevoit  leurs  quartiers  ,  dë-* 
trouflbit  leurs  Vivandiers  ck  leurs  Mar- 
chands ,  les  battoit  aux  fourrages,  £c 
leur  faifoit  tous  les  jours  des  prifonniers  ; 
en  un-  mot ,  ils  les  incommodoit  de  toutes 
les  manières  y  mais  toujours  avec  tant  d^ 

Cageliè  &  de  conduite  ^  qne  jattuôs  lei 
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Anglais  né  purent  l'attaquer  à  leur  avti»^ 
tage  :  il  étoit  tout  prés  d'eux  àu  moment 

qu'ils  le  croyoient  bien  loin  ,  &  jamais 
ils  ne  le  trouvèrent  où  ils  le  cherchoient.. 
Un  jour  ^ntrWtres  il  &  prifonnier  le 
Baron  de  la  Poolle,  l'un  des  plus  confi- 
durables  d'enti'eux ,  tant  par  fa  nai£» 
iance ,  que  par  l^eftime  qu'il  s'étoit  ao« 
quife  dans  les  armes  :  fur  quoi  les  foU 
dats  de  du  Guefclin  difoient  y  que  )! Ai-^ 
^It  Brttonm  a^Uptumi  la  Poule  An^ 
gloife.  Bertrand  lui  offrit  la  remlfc  de 
.fa  rançoa ,  à  condition  qu'il  iroit  de^ 
maiid^  au  I>uc  de  Lancaûre  »  &  qu'il 
en  obtiendront  pour  lui  &  (es  gens  U 
pexmiflion  d'entrer  dans  Rennes ,  & 
que  s'il  ne  l'obtenott  pas,  il  i:eviendroit 
auprès  de  lui  en  Ion  état  de  prifonnier. 
La  Pôolle  alla  trouver  le  Duc  qui  liû  ré-* 
.  pondit  :  »  Je  me  garderai  bien  d^accepK 
ter  une  pareille  cmdition ,  &  de  donner 
un  tel  fecours  aux  afTiégés  :  j'aimerois 
mieux  apprendre  qu'il  ièroît  entré  dans 

.  la  ▼ille  cinq  cens  Archers ,  que  duGuef. 
clin  tout  feul  I,a  Pûolle  avec  cettet 
irépimfe  revint  joindre  fon  vainqueur  Se 

-  '  1k  oonitituer  priibnnier. 

Le  fiege  de  Rennes  flit  très-long  & 
dura  tout  l'hiver  qui  fut  fort  rigoureux  S 

\  wigti  esta  du  Guefdin  n'uuerrooii^ 
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'point  fes  couîtes* .  La  plupart  du  temps  , 
jbtt^an>it  leà  iaxnk ,  im  ;&  les  dens ,  que 
ie  ciel  pour  œu^ît^  Vfir  ^les  forêts 
«Rei^nes  &  Ohf^eaubriant  pour  re- 
"  «édités  :^  ^  liiplii  ^  fipuiguoit  extrémemen  t 
les  hommes  *  &  îoeî^^evaux  ;  îl 
étoit  tellement  aimé  de  fes  gens,  qu'ils 
fie      retufoieot  4  f fous  fes  ordres. 

Il  pro^etta  d'attaquèfiim  CMste^  ^  zp^  . 
pelle  Fougeray,  fitué  dans  la  foret  de 
•Xefllé ,  &  d'en  chaflèr  les  Angîois.  L'en- 
trepHfe  étcdt  hardie  ScàiSmle  à  exëcu^ 
ter.  Us  y  étoient  au  nombre  de  plus  de 
^deux  le  Château  étoit  bien  forti- 

fié &  muni  de  vhres'^  WztàieÉ'^  de 
chines,  &c.  Et  fur-tout  il  étoit  com- 
mandé par  un  vaillant  &  expérimenté 
Capitaine    nommé  Robert  Brembiti» 
Du  Guefclin  ne  voyant  pas  d'apparence 
ide  Tayoir.de  vive  force,  eut  recours  à. 
4m  'ftratagéihe  bien^  tevdi  *&l  faim  "dan^ 
gereux  :  il  fe  tint  long-tempî^tïaché  dans 
.  Jes  eayii:0ns  du  Château  ,  juf^u'â  ce 
qu'un  jour*  il  ^ftt  ^cpîè  Brembfo  ëtoit 
forti  pour  faire  une  courfe  avec  une 
partie  4^  Ion  monde  :  Bertrand  prit 
ieuiement  trob  de-  ^s^hommès  des  plus 
déterminés,  fe  traveftit  avec  eux  en  bû- 
cherons ,  ayant  chacun  une  charge  de. 
4)pîs  fur  ie'^orps  ^  &  après  «mir  tnirft 
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troupe  en  embufcade  &  l'avoir  mftniîte 
de  ce  qu'elle  auroit  à  faire ,  il  fe  pré* 
Tenta  à  la  porte  du  Château  ,  demandant 
fi  on  vouloit  acheter  leurs  charges  ,  ce 
que  la  fatfon  &  le  froid  cruel  qu'il  fâi'- 
foit  ftvorîfoît.  Le  portier  les  fit  entrer  , 
acheta  le  bois  &  ^pella  des  honunes 

f)our  le  recevoir  :  pendant  ce  marché  ^ 
e  pont  ëtoit  refté  abattu  ,  les  quatre 
aventuriers  déchargèrent  leur  bois  ait 
devant  de  la  porte ,  d'un  air  fi  mal  adroit 
qu'elle  ne  pouvoit  pins  fe  fermer.  Dans 
rendant  du  Guefdin  prend  une  hache 
qm  ëtoit  pendue  (bus  (on  habit  de 
pavfan  &  afTommc  le  portier  ,  deux 
de  Tes  compagnons  en  firent  autant  k 
deux  des  (bldats  qui  étoient  venus  pour 
prendre  le  bois,  le  quatrième  qui  ne 
fut  que  bleffé  alla  donner  l'alarme  & 
atdra  cent  foldats  â  k  porte.  Bertrand 

alors  cria  NoTjIE-Dame  GuESCLIN  > 

cri  fi  redoutable  aux  Anglois ,  6c  fou«- 
tint  fi  vigoureufement  les  cent  hommes^ 
.  avec  kl  trois  comp^nons ,  qu'ils  les. 
repouifèrent  dans  le  Château.  Au  fignal 
qu  il  donna  y  la  trou^  embufquée  psb- 
rut  &  entra  :  enfiiite  elle  leva  le  pont 
fuivant  les  ordres  qu'elle  avoit ,  de  peiur 
que  Brembro  &  (à  fiiite  ne  revinfTeuit 
,    pendant  l'expédition  &  me  l'eavelops- 
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y^nff&it  tn  devant  *&  en  arrière.  Quand 

le  pont  fut  levée  ,  le  combat  devint  lan- 
glant  &c  fiirieux ,  il  failoit  vaincre  ou 
mourir ,  n*y  ayant  plus  dè  retraite.  Sept 
Anglois  s'acharnèrent  fur  du  Guefciin  ,* 
qui  n'avoit  pour  arme .  qu'une  grande 
coignée  qu'il  avoit  arrachée  à  un  des 
leurs  ,  ^mais  il  s'en  fervoit  fi  vigou- 
reufement  qu'il  en  renverfa  deux  à  fes 
pieds  :  cda  rallentit  l'ardeur  dei  autres 
qui  ne  combattirent  plus  qu'avec  pré- 
caution. Cependant  il  étoit  bleiré  â 
tête ,  &  (on  (^ng  couloit  fur  fbn  vifagè 
&  dans  fes^^tflt,  ce  qui  lui  offiifquoifr 
la  vue  &  commençoit  à  TaiFoiblir;  mais 
(es  gens  le  voyàiit  en  fî  grand  danger 
redoublèrent  de  courage ,  enfoncèrent 
les  ennemis  ,  &  le  délivrèrent.  Alôrs 
tout  ce  qui  réfifta  fut  pafTé  au  fil  de  l'é- 
pée ,  &  le  relie  fait  prifonnier  ,  &  le 
Château  demeura  au  pouvoir  des  vain- 
queurs ,  qui  trouvèrent  le  dîner  prêt  ^ 
&  fe  firent  féte  du  repas  préparé  pour 
13rembro  &  fes  Officiers.     '  ' 

Bertrand,  dont  la  blelfure ,  qui  au- 
roit  été  Mfrfidën^le  pour  un  autre^  n'^ 
toit  pas  capable  de  retarder  les  exploits; 
d'un  moment,  fe  contenta  d'y  faire  met* 
tre  un  premier  appareil ,  &  vifita  le 
,  Château ,  les  toxtiiKcatious  &  les  provW 
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iions  y  enfuite ,  dès  que  Tes  hoiiunes  & 

les  chevaux  furent  refaits ,  il  en  prit  cin-> 

cjuaiue  ,  &  alla  s'embufquer  fur  la  route 
que  Brembro  devoit  naturellement  pren- 

*dre  pour  rentrer  dans  fa  Forterellè  4  la 
choie  réuflit  à  Ibn  gré ,  Brembro  paroit 
fans  fe  défier  de  rien,  &  donne  dans 
Tembufcade.  ,Le  «charger ,  le  4éf^ire  & 
le  tuer  lui-même  fut  pour  du  Guefelîn 
l'afFaire  d'un  moment  :  ceux  qui  n*y 
périrent  pas  furent  mis  à  rançon ,  &  le 
^utin  que  ce  parti  Angloîs  rapportoit 
devint  la  proie  des  vidorieux ,  qui  le 
conduilirent  avec  les  prilonniers  dans, 
le  Château  même  de  Fougerày .  Les-meu- 
bles  ,  elFs^ts  &  dealers  furent  part^^gcs 
entre  les  fold^^ts  (ca^  du  Guefclin  ne 
fe  réfervoit  jamais  que  la  gloire  de  fin- 

^  vention  &  de  l'exécution  ).  Après 
.eut,  pris  les  niefures  néceffaires  pour  la 
'confervation  de  fa  ccyiquéte,  &  qu'il 
y  eut  mis  une  garnifon  fuffifante ,  il  i  c-^ 
tourna  â  fescourfes  contre  les  Anglois 
occupés  au  fiege  de  Rennes. 

Il  y  avoit  déjà  plus  de  fix  mois  que  ce 
JiQge  duroit  :  les  affiégeans  avoient  beai^ 
coiip  foulfert  de  la  rigueur  de  la  iaiion  ^ 
&  avoient  été  tellement  maltraités  par 
ceux  de  la  ville ,  que  le  foldat  ne  vou-. 

Joit  j>lus  wtQiiike  parler  j(d  !d:siftwt;^ 
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ni  d'efcalade.  Le  Duc  voyant»  qu'il  ne 
rëuiGroit  pas  idans  ion  premier  projet , 
&  qu'il  y  avoit  déjà  perdu  beaucoup 
de  monde  ,  prit  le  dernier  parti  qui 
Jui  refioît,  qui  fut  de  tacher  d'affamer 
la  ville  ,  &  illa  ferra  de  11  près ,  que 
rien  ne  pouvo^t  plus  y  entrer  ni  en  for« 
tir»  •  ... 

Maïs  comme  le  fiege  avoit  été  prévu , 
la  Place  s'étoit  auffi  tellement  pourvue, 
de  vivfes,  que  ce  blocus  ne  l'efFrayolt 

r>înt-  D'ailleurs  Je  peuple  étoit  réfolu 
(bufFrir  les  dernières  extrémités  ,  par-»- 
.tagé  entre  fa  fidélité  &fon  atuchement 
au  Comte  defilds,  â  qui  il  av(»t  prêté 
^  ferment,  &  fon  averfion  infurmontable 
pour  la  domination  Angloiie.  Ces  mo-- 
tifs  contribuèrent  à  faire  traîner  le  iiege 
en  longueur,  fans  que  les  afikillaris  puf-. 
fent  en  appercevoir  le  terme.  Le  Duc 
de  Lancaftre,  auili  fatigué  que  fes  trou-^ 
pes  ,  tint  un  coufeil  de  guerre  dans 
lequel  on  décida  de  faire  une  mine  ou 
ptWie  ibus  «erre ,  que  Ton  conduiroit 
,  jufqu'au  milieu  de  la  ville ,  &  par 
laquelle  on  feroit  couler  autant  de 
monde  qu'il  en  faudroit  poiir  I«  piretii» 
dre.  Le  projet  s'exécuta  ,  &  on  tra« 
vailla  avi^c  tant  d'ardeur  &  de  .  dili« 

rfience .  qa'en  moiiis  de  fis  &imîaei« 
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cette  galerie  étoit  prelque  au  moment 
d*être  achevée  ,  lorfque  quelques  habi- 
tans crurent  entendre  un  bruit  fou-, 
terrain.  L'inquiétude  les  prit  ;  &  pour 
s'en  édaircir ,  on  fît  mettre  en  divers 
endroits  des  badins  de  cuivre  ,  &  des 
balles  de  plomb  dedans  à  platte-terre , 
pour  découvrir  le  lieu  du  travail.  Quel- 
ques hiiloriens  prétendent  que  les  An- 
glois  Tavoient  poufle  julqu'au  puits  qui 
eft  dans  rËglile  de  Saint--Sauveur  ;  que 
les  cloches  de  cette  Eglife  fonnerent  > 
pour  avertir  les  habitans  du  danger 
les  menaçoit  ;  ic  qu'une  ftatue  de 
la  faînte  Vierge ,  qui  y  fubfifte  encore , 
étendit  la  main,  &  indiqua  du  doigt^i^ 
le  lieu  où  les  ennemis  travailloient. 
Quoi  qu'il  en  foit  de  ce  miracle ,  qui 
n'eft  pas  bien  avéré  ,  la  mine  fut  de- 
couverte  ,  &  Bertrand  de  iiaint-Pern , 
qui  avoit  été*  chargé  d'en  rechercher 
le  cours ,  eut  auffi  la  commiflion  de  * 
faire  l'ouverture  de  la  terre  ;  il  mit  des 
travailleurs  à  Tœuvre ,  &  fe  tint  pr^t 
avec  un  nombre  d'hommes  d'élire ,  à 
fe  jetter  dans  la  mine,  dès  qu'elle  fo-» 
tx>it  découverte  fuffifamment  A  peine 
eut-on  creufe  dix  ou  douze  pieds  ,  que 
l'on  rencontra  les  Anglois.  Saint-Pern, 
fout^mides  Cafkaiaes  Dupont  &  Saint^ 
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Barthelemi ,  &  de  tous  fes  gens ,  faute 
l'coée  à  la  main  dans  la  mine ,  les  An- 
glois  fuyent ,  on  en  tue  autant  qu  on 
en  attrape,  on  pouflTe  les  autres  juf- 
qu'au  fond  de  la  gakne  ,  on  met  le 
feu  aiîx  mairains,  ou  WCS'de  bois  qui 
foutenoient  les  terres  ,  lefquels  *  ëtânt 
^confumés,  toute  la  galerie  fe  recombla. 

Quand  cette  difgrace  fut  rapportée 
au  Duc  de  Lancaftre  ,  il  entra  en  fu- 
reur ,  &  dans  fa  colère ,  il  jura  de  ne 
point  quitter  la  Ville ,  qu'il  n^èût  lui-* 
même  planté  fes  en&ignes  fur  l'une  des  _ 
portes,  ' 

Cependant  la  longuem:  de  ce  fiege>. 
&  la  multitude  de  peuple  renfermé" 
dans  Rennes  ,  commencèrent  à  faire 
appejTcevoir  une  prochaine  difette  de 
vivres.  La  conftemation  devint  en  peu 
de  jours  fi  générale,  que  Penhouet  & 
les  Commandans  de  la  garnifon  fenti-' 
rent  la  néceffitë  de  recourir  aux  expé- 
diens,  &  furent  fur  le  point,  pour  dèr-^ 
.  niere  refTource ,  de  propofer  aux  a/lié-  ^ 
gés  y  habitsûFis  ou  foldats ,  de  faire  une 
fortie  générale  \  mais  après  qu'il  en  eut 
été  mûrement  délibéré  dans  le  Confeil 
de  guerre,  on  abandonna  ce  projet"^ 
comme  trop  dangereux ,  &  d'une  i^oi^ 

àffiçilç  exécution,  ^  ^' 
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On  fe  détermina  i.  faire  aflembler 
tous  les  habitans  dans  THAteMe-Ville 
à  portes  ouvertes ,  à  laillèr  â  chacun 
la  liberté  de  donner  fon  avis.  La  falle 
fut  bientôt  remplie ,  &  Penhoiiet  ayant 
fait  faire   filence ,  parla  le  premier  , 
comme  Gouverneur  ^  &  comme  Chef 
ifcs  troupes  ;  il  propofa  en  peu  de  mots 
deux  objets  :  l'un  ,  qu'il  favoit  que  les 
vivres  étoient  prefque  entièrement  con* 
fonunës  ,  &  que  cela  exigeoit  une 
prcrrtpcc  réfolutîon  :  Tautre  qu'il  étoit 
très  -  bien   inftruit   que   les  Alibis 
^toient  dans  le*  même  cas  »  &  ne  pou« 
voient  fou  tenir  le  fiege  long-tempSt 
t'ur  cela  il  s'éleva  un  murmure  géné-» 
dans  l'afTemblée  ; .  on  délibéra ,  & 
k  réluirat  fut  qu'il  falloit  fe  rendre  , 
en  tâchant  d'obtenir  du  Duc  de  Lan-< 
caftre  une  capitulation  la  plus  Jbono** 
nible  que  l'on  pourroit. 

Xa  réfolutîon  en  étoit  prife ,  &  on 
^Hloït  Texécuter ,  lorfqu'un  Bourgeois  , 
trés^affeétionné  au  Comte  de  Blois 
&  à  la  patrie ,  fe  leva  &  demanda 
audience;  &  l'ayant  obtenue ,  dit  : 
99  MefHeurs,  le  parti  que  l'aflemblée 
vient  de  prendre  me  paroît  un  .peu 
précipité  ;  il  n'y  va  de  rien  moins  quQ 
(tç  k  ruine  wis  r^ffource  de  notr^ 


V 


Digitized  by 


du  Guefclin^  Liv.  I.'  6j 
Prince  &  dè  toute  la  Bretagne  :  nous 
ne  devons  donc  pas  faire  un  pareil 
traité  fans  fa  participation  ,  &  fans 
l'en  avoir  prévenu.  Voici  ce  que  j'ai 
à  vous  propofer  :  je  contreferai  l'homme 
qui  s'eft  fauve  de  la  Ville  pour  uii  mé- 
contentement ,  &  me  bazarderai  â 
pafTer  dans  le  camp  des  Anglois  ;  je 
lôur  dirai  en  confidence  que  l'on  attend 
dans  la  vflle  à  tout  moment  un  ren- 
fort de  quatre  mille  hommes  d'armes 
François  ou  Allemands  :  j'cnieîgîlSr?A 
Duc  la  route  qu'ils  doivent  pren-^ 
dre ,  &  que  s'il  veut  aller  à  leur  ren- 
contre &  les  combattre,  il  les  défaire 
infailliblement ,  &  qu'au/Ti-tôt  la  Ville 
fera  forcée  de  fe  rendre.  En  un  mot  , 
j'efpere  réuffir  dans  mon  projet,  m'é- 
vader  enfui  te  fecrétement ,  &  me  ren-t 
dre  à  Nantes  pour  inftruire  notre  Prince 
de  l'état  de  la  Ville.  Je  fais  bien  que 
\q  cours  rifque  de  la  vie  ,  &  que  le 
♦Duc  me  fera  mourir ,  fi  je  ne  le  per- 
fuade  pas  ;  mais  j'en  fais  de  bon  cœur 
le  facrifice  à  Dieu ,  à  mon  Prince  &  à 
vous  :  je  n'ai  qu'une  grâce  à  demander 
à  l'afTemblée ,  c'eft  que  fi  je  péris  dans 
mon  entreprife ,  elle  veuille  bien  pour-», 
voir  aux  befoins  de  ma  femme ,  &  4 
l'éduçatiqn      mes.  ç^fans  <^ 
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On  conçoit  bien  qu'une  telle  pro- 
pofition  fut  reçue  avec  un  applaudiflc- 
lïient  général  ;  &  pour  commencer  à  la 
mettre  en  exécuLion  ,  on  fonna  toutes 
les  clodies  en  figne  de  réjouiilànce  pu- 
blique 9  &  la  nuit  fuivante  retentit  du 
fon  des  trompettes  &:  des  hautbois. 
Le  lendemain  on  fait  une  fortie  ,  le 
brave  Bourgeois  fe  met  parmi  les  fol- 
dats,  fe  laiiTe  prendre  prifcnnitrr,  6c 
demande  â  parler  au  Duc  de  Lancaibe , 
-i^qui  il  dëmta  fes  plaintes  contre  fes 
concitoyens,  &  exécuta  tout  le  refte 
de  fon  projet,  avec  une  naïveté  qui  trom- 

Îa  le  Duc  ,  en  forte  qu'il  ie  détermina 
partir  la  nuit  fuivante  pour  aller  au 
devant  des  quatre  mille  hommes  pré- 
tendus &  les  combattre  ^  &  pour  rculfir 
plus  fârement ,  il  piît  avec  lui  l'élite 
de  fes  troupes. 

Le  Bourgeois  9  pour  comble  de  bon- 
heur, trouva  le  moyen  dMchapper  â 
fes  gardes  ,  &  de  prciidre  en  diligence 
Je  chemin  de  Nantes.  Il  fut  rencontré 
par  les  gens  de  du  Guefclin ,  qui  le 
conduifîrent  devant  lui  :  le  Bourgeois 
lui  raconta  fon  firatagéme ,  &  le  fuccés 
qu'il  avoi^  eu.  Bertrand  le  reconnut 
pour  Pavoîr  vu  autrefois  i  Rennes ,  & 
fi^$     tj:4ni|)ort  dç  fa  joiç  |  il  fe  re« 
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tourna  vers  fes  gens  :  marchons  hardi-^ 
ment^  leur  dit-il ,  nous  entrerons  au- 
<fhui  dans  la  Ville  ;  &  par  précau- 
tion &L  de  peur  de  furprife,  il  le  fit 
accompagner  par  le  Boui^eois ,  &  en- 
voya a  ta  place  un  des  fiens  au  Comte 
de  Blois. 

Du  Guefclin ,  arrivé  au  point  du  jour 
prés  du  eamp  des  Anglois,  &it  faire 

halte  d'une  heure  ,  pour  laifTer  prendre 
Jbaleine  à  fa  troupe,  fatiguée  d'avoir 
marché  toute  la  nuit  ;  enfuite  il  va  droit 
vers  le  camp ,  où  on  ne  Tattendoit  pas  , 
charge  la  garde  avancée  ,  la  met  en 
ihite  y  &  la  fuit  de  fi  près  qu'il  entre 
dans  le  camp  pêle  mêle  avec  les  fuyards. 
Ce  fut  alors  ^ue  lui  &:  fes  compagnons 
déployèrent  toute  leur  valeur.  Us  met- 
tent le  feu  aux  tentes  &  aux  logemens  , 
mallàcrent  tout  ce  qui  fe  préfente,  en. 
un  mot  fottt  du  camp  un  fpeâacle  de 
meurtres ,  de  feu  &  de  fang. 

De-ià  la  troupe  victorieule  prend  le 
chemin  de  Rennes,  &  rencontre  fur  (a 
route  deux  cens  chariots  de  farines  & 
de  viandes  que  les  payfans  conduifoient 
aux  ^Anglois  ;  Bertrand  les  fait  tous 
défiler  la  ville ,  &  y  erttre  li* 
même  &  les  Gens  à  la  tête  de  ce  con- 
voi ^  avec  les  prifonniers  '  &  le  butin 
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tju'il  àvoît  fkît  dans  le  camp  ennem!» 

Pour  concevoir  la  joie  qu'un  fecours 
&  confid^rable  donna  aux  afliegés ,  il 
faudroit  pouvoir  fe  tepréfenter  la  défo« 
lation  d'une  grande  Ville  réduite  à  la 
famine,  ou  s'y  être  trouvé  ibi-même. 
Du  Guefciin  Ait  reçu  en  triomphe ,  & 
aux  acclamations  de  la  garnifon  &  du 
peuple^  tous  lui  prodi^uoient  les  noms 
de  fauveur  de  leur  patine ,  de  leur  hon- 
neur &  de  leur  liberté. 

Cette  vigoureufe  opération  eut  tout 
fon  effet  ;  les  Anglois  dépêchèrent  auili- 
tôt  un  Courier  au  Duc  de  Lancaftte  » 
pour  Ten  inllruire,  &  lui  apprendre 
que  le  fecours  attendu  paf  les  afiiégés 
ëtoit  entré  dans  Rennes.  Il  crut  d'abord 
que  les  quatre  mille  hommes  qu'il  étoit 
allé  chercher  ayoîent  pris  un  autre  che«  , 
lîiin  que  celui  qu'on  fui  avoit  indiqué; 
il  retourna  à  fon  camp  ou  il  trouva 
tout  en  feu  oii  en  cendres,  &  la  terre 
jonchée  de'  morts  &  de  bleffës^  avec 
.une  alarme  générale  &  un  dégât  ineili- 
mable. 

Du  Guefdin  fiit  i  peine'  entré  dans 
.  li^  Ville ,  qu'il  commença  par  faire 
payer  aux  payfans  la  valeur  de  leurs 
marchandifes  ,  leur  difant  qu'il  vouloir 
bien  pour  cette  fois  feulexiieat  leur  faire 
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cette  grâce,  mais  qu'ils  fe  gardafTent. 
bien  d'y  retourner ,  parce  qu'autant  qu'il 
lui  en  tomberoit  à  l'avenir  entre  les^ 
mains ,  autant  il  en  feroit  pendre.  Il 
leur  ordonna  enfuite  d'aller  trouver  le 
Duc  de  Lancaftre ,  de  lui  remettre  de 
fa  part  cent  bouteilles  d'excellent  vin  , 
dont  il  les  chargea  ,  de  lui  dire  que 
tant  qu'il  en  fouhaiteroit  encore ,  il 
en  auroit  toujours  à  fon  fervice,  mais 
fur-tout  de  lui  faire  entendre  que  s'il 
lui  avoit  permis  d'entrer  dans  la  Ville 
quand  il  le  lui  avoit  demandé  comme 
une  grâce  ,  il  lui  aUroit  épargné  la  peine 
de  s'y  introduire  au  prix  de  tant  de| 
fang  Anglois  :  qu'enfin  il  l'afTuroit  de 
fon  refped,  &  le  fupplioit  de  le  mettre 
au  rang  de  fes  plus  dévoués  ferviteurs. 

Les  Payfans  s'acquittèrent  de  leur^ 
commi/Tion  ,  rendirent  compte  au  Duc 
de  ce  qu'ils  avoient  vu  ,  de  I9  grâce 
que  du  Guefclin  leur  avoit  faite ,  & 
qu'il  n'avoit  avec  lui  que  foixante  hom- 
mes. Le  Prince  tomba  dans  un  tel  éton- 
nement  qu'il  prit  pour  un  fonge  ce 
qu'il  voyoit  de  fes  yeux  ;  d'un  autre 
côté  il  admiroit  la  générofité  d'un  en-? 
nemf  fi  eftimable ,  en  un  mot  toute^ 
cette  aventure  enfemble paffoit  fon  ima-' 
gination.       %  ^\  ^  \ 
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Du  Guefclîn,  après  avoir  congédié 
les  Payfans  ^  fe  fit  inâruire  par  les  Ca« 
pitaines  de  tout  ce  qui  s'étoit  paflTé  de* 
puis  le  commencement  du  fiege,  des 
affauts  que  l'on  avoit  foucenus ,  &  des* 
forties  qu'ils  avoient  faites.  On  lui  fit 
voir  les  fortifications  &  les  machines 
de  guerre ,  &  on  le  promena  par  toute 
la  Ville.  En  faifant  cette  ronde ,  il  ap- 
perçut  de  defTiis  les  remparts  un  . trou- 
peau de  plus  de  deux  mille  porcs  ^  ap- 
partenans  aux  Anglois  ,  paiflans  dans 
une  prairie ,  nommée  le  Prë-Raoul  , 
tout  proche  du  ibflé  :  il  imagina  auili- 
tôt  le  projet  de  les  avoir'&  dé  priver 
les  ennemis  d'une  provifion  fi  confi4é- 
rable ,  &  il  l'exécuta  fans  déplacer. 

Vis-à-vis  de  ce  pré ,  &  de  la  rivière 
qui  le  féparolt  de  la  Ville,  il  y  avoit 
une  faufle-porte  que  l'on  tenoit  tou- 
jours fermée;  Bertrand  l'ayant  feit.ou*- 
vrir,  il  y  fit  amener  une  truye,  &  plaça 
deux  cens  hommes  pour  empêcher  les 
Anglois  4e  travèrfer  fon  \  <^éumn^ 
ÀloK  il  fit  tenailler  bien  fort  les  oreilles 
de  cet  animal  pour  le  fairç  crier  de  tou- 
te^  fes  forces  :  â  fes  cris  ',  toii$  les  co^ 
çhons  fe  mirent  à  h  nage ,  payèrent  la 
rivière  ^  &  étoient  déjà  .  enytrés  par  la, 
porté  au  nombre  dé  plus  de  ,dou2;e' 

cens  , 
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ceiiSi  ^vsmt  que  ks  Âtigtois  s'en  ap^ 
perçu  fient  «flèîs  à  temps  pour  fauver  le 
refte.  Quelques-uns  accoururent,  mais 
les  foldats  placés  pour  protéger  Topé^ 
lotion ,  en  tuèrent  tine  t renmine  &  en  ' 
prirent  autant.  Les  afTiégés  réjouis  de 
ce  nouveau  renfort  montèrent  fur  les 
murailles  pdur  infiilt^  les  Af^biisv^  ' 
les  appellant  beaux gardeurs  de  cochons  j 
&  en  contrefaifam  le  cri  de  ces  animaux* 
De  fi  heureax  cotnmencemens  &  ce^ 
rafraîchifremens  inefpérës  fauvxrent  la^ 
Ville  toute  prête  à  tomber  dans  les 
mains  des  Anglois>  &  rehauflèrent  le 
courage  abattu  des  habiîans.     '  '  - 

Ce  jour  là  même  au  foir ,  toute  ia^Cour 
idu  Dac  de  Lancaflre  &  fes  Capitaines 
étant  chez  lui ,  il  fut  queftion  de  Ber- 
trand du  Guefclin,  Le  Baron  de  la 
Pôolle  )  qui  mon  été  (]uelque  ten^pai, 
fon  prifonnier ,  &  témoin  de  fa  conî^ 
duite>  raconta  ce  qu'il  avoit  vu,  com- 
ment il  gouvernoit  avec  les  troupes 
Ibns  fes  ordres  ,  fa  fàgeflè  pour  fe  pré-*^ 
parer  à  quelqu'aâion ,  &  les  bons  trai- 
temens  qu'il  iaUbit  aux  .^<^inemis  vain-^ 
cas.  Le  Prince  reftà  iin  inon^nt  conv* 
me  en  extafe ,  &  dit  :  Si  Dieu  conferve 
un  tel  Capitame  julqu'à  Tâge  d'homme 

Tome  D     :  ^ 
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conduire  au  logis  du  Capitaine  du  Gnel-  ^ 
filin  y  pour  le  lui  rendre  lui-même.  Tu  . 
n'iras  pas  loin  pour  cela,  dit  PenhoîLet 
en  le  lui  tnonerant ,  .le  voilà  qui  vient  à . 
nous ,  accompagné  de  quelques  Gentils- 
hommes 9  vêtu  d'un  jupon  noir,  &  fa; 
hache  pendue  â  ion  col.  U  n'eft  pas  po&  r 

fible,  répondit  le  Héraut,  que  ce  foit-, 
iâ  cet  homme  dont  on  raconte  de  fi; 
grandes  cbofes;  celui-li  a  plutôt  Pair 
d'un  voleur  de  grands  chemins  que  d'un 
Capitaine.  C'elt  pourtant  lui ,  reprit . 
Penhouet  ,  mais  garde-toi  bien  de  lui 
rien  dire  de  fcmblable  ,   il  t'abattroic 
bientôt  la  tçte  avec  fa  hache. 

Le  H^raiit  profita  de  l'avis  ; .  il  s'ap-' 
procha  de  du  Gucfclin,  &  le  jcttant  de-, 
vaut  lui  à  deux  genoux,  lui  dit  ;  ikirc  ^ 
le  Doc  de  LatKraflre ,  mon  maître ,  m'en^ . 
voie  de  la  p  ut  vers  vous  ,  pour  vous 
pjier  de  le  venir  voir  en  fon  camjp ,  & 
vous  préfen ter  le  fauf-conduit  dont  ïV 
m'a  chargé.  Bertrand  fit  lire  tout  haut  Je* 
fauf-conduit ,  &  répondit  4u  Héraut  que 
lé  Pifecô  Ji^  iÉôfoi^  , 

pour  qu'il  n'eut  pas  celui  d'aller  lui  bai- 
fer  les  mains.  Cola  dit,  il  retourna  â 
fi»  logis  pour  fe  préparer  â  cette  vifite , 
choifit  trois  chevaliers  pour  raccompa- 
gner, &  commanda  à  fon  Chambdlan  \ 
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de  donner  au  Héraut  cent  florins  d'or 
(  I  )  ,  &  un  jupon  de  velours.  Apres* 
fon  diner,  il  partit  lui  quatrième ,  aux 
termes  du  (àuf-conduit ,  &  précédé  du 
Héraut ,  &  en  fortant  de  la  Ville ,  il 
trouva  quatre  Seigneurs  Anglois  que 
le  Duc  avoit  envoyés  au  devant  de  lui 
pour  raccompagner  &  lui  faire  hon- 
neur. 

Le  bruit  de  fà  venue  étoit  répanda 

dans  le  camp  des  Anglois ,  &  en  avoît 
attiré  un  grand  nombre  fur  la  route  que 
du  Guefclin  devoit  prendre,  tant  ils 
î^/o-ent  envie  de  voir  ce  Guerrier  fi  re- 
doutable :  mais  les  difcours  qu'il  enten* 
doit  tout  en  marchant  le  divertiflbient  : 
l'un  le  trouvoit  laid  &  bourfoufflé  ,  un 
autre  le  trouvoit  noir  ;  d'autres  difoient 
qu'il  avoit  les  points  carrés ,  cependant 
tous  le'  re-rardoîent  avec  admiration. 
£nân  il  arriva  chez  le  Prince  qui  l'at- 


I  )  Cétoit  une  monnoîe  d'or  frappée  par 
Ordonnance  de  Philippe  de  Valois,  du  6  Mai 
1349 ,  du  poids  de  64  au  marc  à  ai  k,  au  prix 
de  51 1. 1  f.  6  d.  le  marc.  Au  temps  dont  nous 
pirlons  ,  ces  florins  étoient  augmentes  jufqu'i 
50  f.  tournois ,  c*eft-à-dire  96 1.  le  marc ,  &  il»' 
vaudroient ,  au  prix  de  l'or  mDnnoyé  acluel , 
au  prix  (le  yao  1.1e  raarc,  11  1.  4f.  Ainfiiou 
fioiius  d'or  vaudroieat  aujourd'hui  1 110 1* 
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■  tencloit  avec  empreflement ,  &  qu'il 
trouva  environné  de  tout  (iî  Cour  ;  il 
avoir  été  reçu  à  la  porte  par  Jean  Chan- 
dos  &  le  Baron  du  la  PooUe  :  introduit 
dans  la  falle ,  il  mit  un  genou  en  terre, 
fui/ant  l'ulage  de  ce  temps-là.  Le  Duc 
lé  releva  promptement  ,  &  lui  dit  : 
yy  Soyez  le  bien- venu ,  je  fuis  trôs-fen- 
fible  à  la  peine  que  vous  avez  bien  voulu 
prendre  de  venir  jufqu'ici  à  ma  prière. 
J'ai  oui  par^r  de  vous  fi  avantageufe- 
ment  que  je  d-^firois  avec  ardeur  le 
plàifir  de  vous  voir ,  &  de  vous  afTurer 
en  perfonne  de  toute  mon  ellime  &  ds 
toute  ma  bienveillance 

Bertrand  répondit  refpedueufement 
qu'il  fe  trou  voit  trop  honoré  de  l'occa- 
fion  de  baifer  les  mains  d'un  fi  grand 
Prince ,  que  fon  invitation  étoit  pour 
lui  un  ordre  aucjuel  il  s'étoit  fait  un 
devoir  d'obéir ,  qu'il  feroit  toujours 
prêt  à  lui  rendre  lès  refpeds  &  lui  oô' 
fi-it  fes  fervices  contre  qui  que  ce  fût, 
fauf  le  Prince  dont  il  étoit  engage*  par 
fon  ferment  à  fuiyre  le  parti.  Le  j3uc 
fut  fans  doute  piqué  de  l'exception,  & 
demanda  qui  étoit  ce  Clief  de  parti , 
laiffant  voir  un  peu  d'humeur  dans  fa 
queflîon  :  mais  Bertrand  lui  répondit 
très-librement  que  ce  Chef  de  parti  n'é-  ^ 
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toit  pas  fi  peu  connu  ^  que  Ibn  Altelfe 
ne  mt  que  c'étoit  le  Coime  de  Biois  ^ 
à  qui  le  Daché  de  Bretagne  apparte- 
noit  légitimement.  Le  Duc  le  radou- 
cit ,  &  quoique  furpris  de  la  hardieilè^ 
du  la  réponfe ,  il  lui  dit  afiez  doiice- 
xnent  :  Brave  Bertrand ,  avant  que  cette 
queftîon  (t  décide  dans  le  fens  que 
vous  Teatendez  ,  elle  coûtera  la  vie  à 
cept  mille  hommes.  Du  Guefclin  ne 
voulut  pas  relever  cette  i^|^rtie  de  j^eur 
d'aigrir  !a  converfatioii ,      de  manquer 
à  ce  qu'il  de  voit  à  un  fi  grand  Prince  ». 
«pii  venoit  de  le  combler  d'honneur  ,  iL 
conclut  par  une  plaifanterie.  Eh  bien^ 
Monfcigneur,  lui  dit-il,  avec  un  air  de 
gaieté ,  il  en  coâtera  la  vb  à  cent  milla 
hommes ,  &  plus  fi  vous  voulez ,  ce  fera 
autant  de  robes  pour  les  furvivans.  Le. 
Prince  rit  de  cette  faillie ,  embràflà  Ber-i 
trand,  &  lui  dit:  vaillant dU Guefclin ^ 
f oyez  des  nôtres ,  je  vous  ferai  Cheva- 
«  lier  &  vous  donnerai  tels  emplois  & 
telles  dignités  que  vous  ''voudrez ,  & 
tant  de  biens  que  vous  eu  ferez  con- 
tent 

Bertrand  fe  fentît  en  quelque  fiia-te 
*  offenfé  de  la  propofition  ,  fa  vertu  s'en 
trouvoit  WelTée ,  le  feu  lui  en  monta  au 
vifage  6c  dans  les  yeux  ;  »  Motiieigneur  ^ 
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rcpondit-il,  en  regcirdant  le  Prince  fixe- 
ment ,  vos  offres  me  feroient  honneur  fi 
j'étois  en  état  de  les  accepter ,  mais  ma 
foi  eft  engagée ,  elle  n'ell  plus  à  moi  \ 
&  je  me  déshonorerois  fi  je  m^oubliois 
jufqu'à  la  violer  :  en  un  mot  j'appar-^ 
tiens  à  Charles  de  Blois ,  tant  par  mon 
ferment ,  que  parce  que  je  ne  puis  en 
honneur  reconnoître  un  autre  Souve- 
rain que  lui.  Quant  aux  offres  que  Vo- 
tre Altefïè  a  la  bonté  de  me  faire  ,  je 
ne  puis  mieux  lui  en  paroître  digne 
qu'en  les  refufant,  &  vos  fentimens 
font  fi  grands  &  fi  nobles,  que  vous- 
même  ,  Monfeigneur  ,  commenceriez  à 
me  méprifer  dès  le  moment  que  j'au-' 
rois  accepté  vos  bienfaits.'  Mais  quand 
les  chofes  feront  pacifiées  ,  &  que  je 
ferai  rendu  à  moi-même ,  fi  Votre  Al- 
teffè  veut  bien  me  faire  l'honneur  de 
fe  fouvenir  de  moi  &  d'employer  mon 
épée,  je  fuis  tout  à  fes  ordres,  &  je  la 
fuivrai  au  bout  du  monde  ;  heureux  fî^ . 
je  puis  un  jour  contribuer  à  lui  mettre 
une  couronne  fur  la  téte 
'  Le  Duc  charmé  d'un  difcours  fi  fenfé 
&  fi  digne  d'un  vrai  Gentilhomme,  (e 
retourne  vers  fa  compagnie ,  &  dit  ; 
voilà  parler  en  homme  plein  de  raifon 
fi^  d'honneur.  Dans  ce  moment  la  con- 
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verfatîon  fut  interrompue  par  Tîncar* 
tade  d'un  Chevalier  Anglois  y  Guillaume 
Brembro ,  qui ,  fans  refpeâer  la  pré* 
fence  du  Prince,  ni  la  circonftance  qui 
avoit  amené  lâ  notre  Héros ,  fendit  la 
preflè ,  vint  droit  à  du  Guefclin  ^  &  lui 
dît  :  Bertrand ,  j'ai  une  prière  à  vous 
faire  \  vous  êtes  Geniilhomme ,  vous 
avea^  trop  d'honneur  pour  me  la  refiif» 
fer  :  vous  avez  furprîs  le  Château  de 
Fougerai ,  &  tué  de  votre  main  Ro- 
bert Brembro  mon  parent  ;  il  faut  m^ea 
faire  rsûfon  ;  je  vous  demande  que  nous 
faffions  enfemble  trois  coups  d'épée  , 
&  i'elpere  que  Monièigneur  voudra, 
bien  nous  donner  fôreté  pour  notre 
combat.  Bertrand  lui  tendit  fièrement 
la  main    &:  lui  dit  ;  Je  a' ai  jamais  re^^ 
fu(ë  peribnne,  je  vous  accorde  mMre 
demande  de  trois  coups  d'cpée &  en- 
core trois  autres  )  û  le  cœur  vous  ea 
dit»  Le  Duc  9  qui  n^avoit  pas  entencbi 
cet  appel ,  le  fut  d'abord  j  il  dcfapprouva 
le  procédé  de  Brembro  :  mai&  puiTque 
vous  avez ,  dit»il  aux  deux  champions 
la  parole  l'un  de  l'autre  pour  combattre^ 
je  vous  donne  )our  i  demain  dans  moa 
camp  &  en  nui  préfence,  &  tout  ferai 
difpofc  pour  cela ,  avec  liberté  &  fureté 

tQiue  entière  »  foi  de  Frûice^ 
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Brembro  étoit  homme  de  qualité 
fon  pere,  Richard  Brembro,  avoit  été' 
chef  de  la  troupe  Angloife  à  la  mémo- 
rable bataille  des  trente  (  i  )  ,  comme 
le  Sire  de  Beaumanoir  Tavoit  été  de 
la  troupe  Bretonne.  Son  adion  donna 
lieu  à  des  foupçons  défavantageux  à  la 
gloire  &  à  la  dignité  du  Duc  de  Lan-» 
caftre  :  quelques-uns  penferent  qu'il  n'a- 
voit  invité  du  Guefclin  à  le  venir  voir, 
&  ne  lui  avoit  fait  tant  d'amitiés ,  que 
'pour  le  faire  infulter  par  Brembro,  & 
le  commettre  vis-à-vis  du  plus  vaillant 
&  du  plus  adroit  Gendarme  qui  fut 
en  Angleterre.  Mais  cela  efl  deftitue 
de  toute  apparence  :  le  Prince  jouiffoit 
d'une  réputation  de  vertu ,  d'honneuc 
&  de  probité  ,  hors  de  toute  atteinte. 
*  Apres  que  le  combat  fiit  accepté  & 
indiqué  ,  le  Duc  fit  fervir  une  collation 
&  quand  du  Guefclin  prit  congé  de  lui , 
il  lui  fit  préfent  du  plus  beau  &  du  plus 
grand  de  fes  chevaux  ,  que  Bertrand  re- 
çut avec  reconnoiflfance ,  pour  ne  point 
laifler  voir  de  foupçon  ,  &  même  il  pro- 
mit au  Prince  de  s'en  fervir  dans  le  com-. 

(i)  Cette  bataille  fe  donna  le  27  Macs 
"13  51  ,  entre  JofTelin  &  Ploermel.  Les  Bretons 
en  eurent  tout  l'honneur. 
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bat  du  lendemain  :  «prés  quoi  il  fut  re-^ 
conduit  lui  &  les  (îens  avec  les  mêmes 
cérémonies  qu'à  fa  venue. 

Le  Héraut ,  après  le  départ  de  da 
Gnefc'in  ,  apprit  au  Duc  qu'il  en  avoit 
été  gratifié  de  cent  florins  d'or  &  d'un 
habit  de  velours ,  (  générofîté  alors  di« 
*  gne  d'un  Roi  )  ce  qui  fut  pour  les  An- 
glois  un  nouveau  fujet  d'admiration  ^ 
lur-tout  de  la  part  d'un  Guerrier  que 

l'on  favoit  ne  pouvoir  être  riche. 

Bertrand  rentré  dans  la  Ville ,  raconta 
au  Chevalier  de  Penhoûet  tout  ce  qui 
s'étoit  paffé  chez  le  Duc,  &  n'oublia 
pas  le  défi  de  Brembro  ^  &  qu'il  avoic 
accepté  le  combat  pour  le  lendemain* 
Ce  Commandant  en  prit  de  l'ombrage, 
&  craignant  que  du  Guefclin  n'y  trou-» 
vât  pas  toute  la  fureté  qu'on  lui  avoit 
promife ,  d'autant  qu'il  connoiflbit  la 
nation  Angloife  pour  ne  rien  faire  fans 
quelque  deflèin  formé,  il  répondit  à 
du  Guefclin  ,  qu'il  ne  lui  permettroit 
pas  d'expofer  fa  vie  fur  la  foi  d'une 
nation  ennemîè,  &  qu'il  le  configne^ 
roît  à  toutes,  les  portes  de  la  Ville.  Ber- 
trand lui  oppofa  Ja  parole  du  Duc  qui 
àvoit  trop  <rfa€»A<i6ur  pour  fe  prêter  i 
une  perfidie ,  qu'au  mrplus  fa  parole 
étoit  donnée^  ^u'il  étoit  réfolu  à  k  te-t 

* 
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tiir,  &  à  s'expoferà  tout  ëvëhemént^ 
plutôt  que  de  ne  pas  fe  trouver  au  ren- 
dez-vous j  fur-*tout  ayant  le  ferment 
d*un  grand  Prince.  H  ne  rifquoit  rien 
en  effet ,  le  Duc  avoit  trop  de  probité 
&  de  générofité ,  &  il  en  avoit  donné 
pehdant  cette  guerre  mille  preuves  di- 
gnes de  fervir  d'exemple.    ^-  r 

Xe  lendemain  Bertrand  fé  mtniilt  dÀ 
Sacremens  de  l'Eglife  (  i  ) ,  revînt  chek 
lui  pour  fe  faire  armer  ;  &  fe  mit  en 
chemin  :  mais  il  trouva  les  rues  pleino^ 
-de  pènpi'e  qui  s^oppofoft  à  fk  fbftie,  & 
au  danger  011  l'on  alloit  être  de  perdre 
une  téte  ii  çhere  :  cela  ne  put  le  fléchir  , 
il  gagtîa  la  jwlte  de  la  Vilte  oè  il  trouva 
le  Seigneur  de  Penhoiiet,  Gouverneur^ 
accompagné  des  principaux  Capitaines 
qui  l'attiBfiidoient  potir  lui  fouhaiter  bcMi 
voyage  &  tout  fuccès.  Berfrand  s'ndrefHi 
au  'Gouverneur  &c  lui  dit  :  »  La  parole 
que  )'ài  donnée,  &  que  je  v^s  accom« 


(i)  Les  mœurs  font  bien  changées  depuis 
la  fagelTe  U  la  rigueur  avec  lefqueiles  nos  Rois 
ont  réprimé  la  fureur  des  duels.  "Nous  les  re- 
gardons comme  des  crimes ,  alors  on  s'y  pré- 
paroit  par  la  prière ,  &  le  vainqueur  alîoit 
du  champ  de  bataille  à  l'Eglife  rendre  c^racQ 
à  Dieu  d  avoir  pour  i'oidiuaire  coupé  la  (âCd 
à  fon  eonemi»        -  ; 
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!>lir,  m'oblige  d'obtenir  votre  permiiL 
ion ,  piûfque  vous  reprëfentez  ici  la 

{^erfonne  même  du  Duc  notre  Souverain 
égitime.  Penliouet  lui  répondit  :  «  Al- 
lez ,  brave  Bertrand  ,  allez  ,  foutenez  la 
gloire  de  votre  parti  &  de  la  nation  : 
pérfonne  ne  peut  mieux  que  vous  &ire 
connoître  que  les  Bretons  font  invinci- 
bles    Le  congé  ainûobtenu^  du  Guef* 
clin  fe  fit  apporter  un  peu  de  vin  &  de 
pain  qu'il  trempa  trois  fois ,  en  l'hon- 
neur de  la  Sainte  Trinité.  Bnfuite  il 
fit  lacer  foo  cafque»  tout  garni  de 
plumes  &  de  lambrequins  floctans  juf- 
que  fur  la  croupe  de  fon  cheval,  fon 
Êcu  pendu  â  (on  col ,  &  fon  épée  au 
côté.  Prêt  à  partir ,  il  falue  de  la  téte 
à  droite  &  à  gauche  toute  la  compa- 
gnie ^  &  il  alioit  palier  la  porte ,  lor& 
que  (a  tante,  dont  nous  avons  parlé, 
vint  pour  s'oppofèr  à  fon  départ  ;  mais 
n'obtenant  rien^  elle  deiira  au  moins 
de  Tembrailèr  peut-être  pour  la  der« 
niere  fois  :  Madame,  lui  répondit-iî, 
ayez  la  bonté  de  faire  préparer  un  boa 
diner  ;  je  vous  promets  que  j'aurai  Phpu*  ' 
neur  de  le  manger  avec  vous. 

£nân  il  fortit  de  la  Ville  :  le  Héraut 
'  Pattendoit  hors  des  portes  avec  les  trom^ 
-pettes  du  camp  Anglois  <jui  oommcncur* 
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rent  leurs  fanfares  dès  qu'il  parut,  fie 
celles  de  la  Ville  leur  répondirent.  Brenv 
bro  étoit  déjà  fur  le  champ  de  bataille , 
aufli  bien  que  le  Duc  &  toute  fa  Cour  : 
Bertrand  arrive,  &  aui&-ÊÔt  le  fignal  ell 
donné.  . 

Les  deux  champions  étoient  arme? s 
de  toutes  pièces  >  &  montés  trés-avan- 

tageuTement,  r£cu  pendu  au  col  &  Té^* 

pée  au  côté.  Ils  fe  retirèrent  chacun  à  un 
bout  du  camp  pour  prendre  leur  courle  , 
iè  mefurant  des  yeux  comme  deux  lions 
animés ,  &  jamais  combattans  ne  fon- 
dirent l'un  fur  Pauvre  avec  tant  de  fu-« 
reun  La  première  cburfe  fut  heureiiie 
pour  du  Guefclin ,  il  blefla  fon  ennemi , 
lép;éxement ,  mais  il  reçut  fur  fon  bou- 
cher un  fi  ftirieux  coup  .  qu'il  en  fut 
ébranlé.  A  la  féconde  courfe  il  n'y  eut 
rien  de  fait,  quoiqu'ils  filfent  fortir 
le  feu  de  leurs  armes  par  les  coups  ter* 
ribles  qui  fe  ponerenh  A  la  troifie- 
me  .  Brembro  entama  l'armure  de  fon 
adverfaire,  &  Tauroit  lui-même  fendu 
du  haut  en  bas ,  fi  cette  pi^ce  nSeût  ée^ 
de  la  meilleure  trempe. 

Les  conditions  étoîcnt  remplies,  Sç 
le  combat  devoit  finir«.lâ  ;  mais  Bertrand 
dit  â  Brembro  :  jufc|u'ici  je  vous  ai  mé- 
nagé^  par  é^ard  pour  la  préfe^çe  d^ 
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Prince  ^  mais  fi  vous  le  voulez ,  nous  . 

fournirons  encore  une  quatrième  car- 
rière en  l'honneur  des  Dames ,  &  vous 
verrez  tout  ce  que  je  fats  faire.  Le  Duc 
l'accorda  fur  les  inftantes  prières  de  l'un 
&  de  l'autre.  Brembro  piqué  de  cette 
bravade  de  du  Guefclin,  e(péroit  en 
•avoir  rai(bn ,  &  (e  difpofà  à  employer 
toute  fa  force  &  toute  Ion  adreflè  :  en 
eiiât  il  courut  avec  tant  de  fureur  que 
{on  épëe  perça  PEcu  de  Bertrand  fi 
fort  qu'il  ne  put  la  retirer.  Celui-ci  pro- 
fita deL  événement  &  lui  donna  de  la 

ê 

fiênne  un  coup  fi  violent  au  défaut  de 

fes  armes,  qu'il  lui  paf?a  dans  le  corps 
jufqu'i  la  garde.  Brembro  chancella 
deux  ou  trois  foid  fur  ion  cheval,  & 
tomba  mort.  A  l'inltant  du  Giiefclia 
faiiir  les  rennes  du  chenal  y  &  ayant  en-»  > 
core  Tépée  de  Bisemlnro  pdTée  dans  fon 
Ecu ,  il  Ht  un  tonr  an  devant  du  Prince, 
lui  fit  un  profond  lalut  tout  â  cheval, 
le  remercia  de  lui  arvcrir  accordé  le  com- 
bat, &  de  l'avoir  honore  de  fa  préfence, 
&  il  ajouta  ^  Monfeigneur ,  je  fuis  venu 
avec  un  cheval  k  une  épëe ,  &  en  void 
le  double.  Le  Prinje  le  tclicita  du  fjc- 
cés  &  le  cotubla  d'éloges ,  tandis  que 
les  Seigneun  Anglois  étoient  furieux 
de  la  vidoire  qu'un  François  avok  rçnw 
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port^  iiir  k  plus  redoutable  de  leur 
nation. 

Le  Hëraut  fe  préfenta  pour  recon- 
duire du  GuefeHn  dans  la  Ville,  &  re» 
çut  pour  rëcompenfe  le  cheval  cla  vain- 
cu ,  &  ce  fut  pour  lui  un  nouveau,  fujet 
d'exalter  la  générofité  du  vainqueur.  Sa 
rentrée  dans  Rennes  fut  un  vrai  triom- 
phe, les  acclamations  retenti flbient  de, 

.  toutes  parts  »  &  les  Eglifes  d'aâions  de 
grâce ,  comme  fi  cette  viôoîre  eût  dé** 

•  cidé  de  toute  la  guerre  ;  alors  Bertrand 
tînt  parole  à  &  tantôt  &  dinor  avec 
elle. 

Ces  deux  événemens ,  la  vifite  que 
Bertrand  avoit  faite  au  Prinçe,  &  içm 
combat,  avoîent  opéré  une  trêve  de 
deux  jours,  pendant  lefquels  les  An- 
'glois  s'étoiMt  néanmoins   difpofés  à 
«ure  4]n  dernier  effort  Ils  s'étcnent  de 
loDgue-main  pourvus  de  pièces  de  bois 
pour  conftruire  une  machine ,  nommée 
alors  Bejfroy  ;  c'étoit  unefpece-detour 
.quarrée  de  vingt  pieds  en  tout  fcns , 
de  ia  hauteur  des  murailles  di&la  Place 
a(riégée:eUe  avoit  plufieurs. étages,  & 
.un  pont  roulant  que  l'on  poufioit  juf^ 
*cpi'au  parapet  des  muics,  eniorte  que 
Jes  ailiégés  &  les  affiégeans  combat» 
iuient  de  la  main  à  k  main.  Qa^moil^ 
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toit  dans  cette  tour  autant  d'hommes' 

qu'elle  en  pouvoît  contenir ,  &  ceux 
d'enhaut  écoient  fans  ceflè  ralraichis  & 
fou  tenus ,  &  en  retirant  leur  pont ,  ils 
avoiciit  une  retraite  pour  fe  mettre  à 
couvert  des  traits  des  ailiépés,  dans  le 
cas  d'une  trop  longue  réhftance.  L'u^ 
tilité  de  ces  niciciiines  étoit  d'épargner 
aux  ailiégeans  les  peines  &  le  danger 
de  Tefcalade  qui  efl  toujours  meur- 
trière ,  &  les  travaux  de  la  mine  &  de 
la  fappc.  Ces  tours  ne  craignoient  que 
ie  feu  9  &  pour  les  ea  garantir  on  les 
couvroit  de  fer-blanc,  ou  de  cuir  de 
bœuf  \  mais  Tufage  en  eft  devenu  inu- 
tile depuis  Tinvention  du  canon. 

Le  Duc  de  Lancaftre  avoit  négligé  cet 
expédient,  comptant  d'avoir  la  Ville 
par  famine  ;  mais  après  qu'elle  eut  été 
*  renforcée  par  l'arrivée  de  notre  Héros , 
&  qu'il  l'eut,  comme  nous  l'avons  dit, 
remplie  de  vivres ,  le  Duc  ne  vit  plus 
d'autre  moyen  de  s'en  rendre  makre  » 
que  de  faire  conftruire  un  BcfFroy,  ce 
qui  fut  ùit  en  une  nuit,  les  bois  étant 
tout  prêts.  On  conduifit  la  machine  jus- 
qu'aux pieds  des  murs  à  force  de  rou- 
leaux. Si-tot  qu'elle  tur  placée^  le  foU 
4ar  alla  à  l'attaque  atec  fiireur &  les 
ailié^és  la  foutinrent  û  bi^^n^  ^uc 
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i premier  aflàiit  n'eut  d'autre  fuccès  pour 
es  Anglois  ,  que  d'avoir  tué  beaucoup 
de  braves  gens ,  détruit  bien  de  la  No- 
blelfe  Françoife ,  &  rempli  la  Ville  de 
confternntion  Se  de  douleur. 

Les  Chefs  eux-mêmes  fe  trouvoient 
dans  le  plus  grand  embarras ,  la  plupart 
de  leurs  hommes  de  guerre  étoient  |morts 
ou  blefies  ,  &  il  ne  leur  reltoit  prefque 
plus  que  la  bourgeoifie,  qui  ne  mar- 
choit  qu'à  fa  volonté  ,  &  n'étoit  pas  ca- 
pable de  foutenir  des  afTàuts ,  pendant 
que  les  ennemis  étoient  en  état  de  re- 
commencer tous  les  jours ,  &  mémo  plu- 
fieurs  fois.  Leur  refïburce  étoit  donc  der 
brûler  cette  fatale  machine ,  mais  l'en* 
treprife  n'étoit  pas  facile  :  les  Anglois 
avoient  mis  à  fa  garde  un  corps  de  huit 4. 
cens  hommes,  portés  à  leur  avantage  , 
pour  repoufîer  les  afliégés  s'ils  tentoient 
cet  expédient. 

Y>  Il  étoit  réfervé  à  du  Guefclin  de  vain- 
cre tant  d'obftaclcs.  Voici  comme  il  en 
conçut  le  projet,  &  comment  il  l'exé- 
cuta. Il  fit  fortir  cinq  cens  Arbalétriers , 
chargés  chacun  d'une  fafcine  fouffrée  , 
&  il  difpofa  en  dedans  de  la  Ville  cinq 
cens  hommes ,  &  quelque  cavalerie 
pour  le  foutenir  en  cas  de  befoin.  Au 
point  du  jour  il  fe  met  à  la  téte  de  h 
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première  troupe ,  fon  épée  à  une  main  y 
&  une  torche  à  l'autre.  Les  Anglois  qui 
gardoîent  la  tour  avec  ^rand  foin  voyant 
cette  opéraLion ,  font  ^'abord  fîir  pied , 
mais  Bertrand  les  charge  (i  brufque* 
ment  qu'il  en  met  en  un  inftant  trois 
cens  fur  le  carreau,  les  autres  ne  pu- 
rent foutenir  l'impétuorité  de  Tattaque 
&  s'enfuirent.  Auffî-^tôt  il  court  vers  la 
machine ,  brife  la  porte  à  coups  de 
hache,  fait  main-bafîè  fur  ceux  de 
dedans ,  y  fait  jettef  les  fafcines ,  y  met 
le  feu  lui-même,  brûle  la  tour  de  fond 
en  comble  avec  une  centaine  d'hom- 
mes, qui  avoient  gagné  le  haut  pour 
échapper  à  Tcpcc,  d:  qui  périrent  par 
le  feu*  11  relia  conftamment  avec  les 
fiens  à  voir  brûler  la  tour,  pour  em- 
pêcher les  Anglois  de  tenter  d'éteindre 
l'incendie.  £nno  tout  tomba  en  ruines 
&  en  cendres. 

•    Le  Duc  de  Lancaftre ,  voyant  de  loin 

cette  difgrace,  voulut  en  avoir  fa  re- 
vanche â  Pinft^t  fur  les  cinq  cens  Ar« 
balétriers.  Il  commanda  au  Comte  de 
Pcmbroc  de  prendre  mille  hommes  , 
&  d'aller  en  dtlligence  gagner  l'inter- 
valle entre  la  tour  brâléé  &  la  Ville , 
pour  couper  à  la  troupe  de  du  Guef- 

ciiu  fa  retraite  dans  la  Place.  Les  aiOlié'- 
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gés  voyant  cette  manœuvre  firent  auffi- 
tôt  fortir  leàrs  cinq  cens  hommes  de 
referve,  ponr  ne  pas  laifTer  périr  un 
Chef  fi  utile  6c  des  hommes  qui  ve-*, 
noient  de  rendre  à  la  Ville  un  fervice 
auflî  fignalé.  Du  Guefclin  de  fon  cotcS 
reconnut  la  bannière  du  Comte  de  Pen>» 
broc ,  &  pénétrant  fbn^  deflein  \  n^at^ 
teîKfit  pas  qu*il  lui  vînt  un  renfort  plus 
>  puiiiànt  y  il  dit  à  Ca  troupe  ce  jpeu  de 
mots  y  il  faut  vaincre  ou  mourir  :  & 
marcha  réfelument  vers  la  Ville  pour 
attaquer  ces  mille  Anglois  qui  lui  bar- 
roient  la  retraite ,  &  qui  d'abord  le  dé- 
fendirent vaillamment  :  mais  quand  ils 
fe  virent  chargés  en  queue  par  les  cinq 
cens  hommes  de  la  Ville ,  la  terreur 
les  (àifk  fi  fort,  qu'à  peine  firent-ils 
de  la  réfiftance ,  &  ils  refterent  prefque 
>toQs  fur  la  place* 

Le  Duc ,  pour  être  plus  aduré  de  la 
vicloire,  avoit  encore  commandé  mille 
hommes  de  pied  &  deux  cens  hommes, 
^'arnies ,  i  la  téte  defqueb  il.  marcha  en 
perfonne  :  fon  defïèin  étoit  de  mettre 
du  Guefclin  entre  lui  âc  le  Comte  de 
Pembroc ,  &  de  le  charger  en  arrière 
&  en  flanc ,  mais  il  ne  tarda  pas  à  voir 
revenir  ce  Comte  avec  les  débris  de  (es 

nâlle  liommes  ^      en  moins  d'ua  de^ 
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.  mi-quart  d'heure  avoient  été  tailles  en 
pièces.  La  fureur  s'empara  de  lui ,  il  dou- 
bla le  pas  pour  atteindre  du  Guefdin 
avant  qu^il  pût  rentrer  dans  la  Ville. 
Mais  celui-ci ,  dont  la  troujpe  étoit  dou- 
blée par  la  jonâion  du  (ecours  de  Ja 
Place,  au  lieu  de  fuir,  comme  le  Duc 
s'y  attendit  ,  fit  volte-face ,  &  mar- 
cha au-devant  de  lui.  Us  iè  joignent» 
s'attaquent  avec  une  împétuofité  récipioj-* 
que ,  quoique  la  partie.ne  fût  pas  égale  ; 
mais  du  Guefclin  ëtoit  à  la  téte  des 
fiens ,  &  ils  fe  croyoient  invincibles  fous 
fes  ordres;  leur  confiance  &  leur  va- 
leur fupplie  au  nombre  9  jamais  le  Duc 
•ne  put  les  rompre.  Bertrand  le  con- 
duit avec  tant  de  fageflè  &  de  pru- 
dence, qu'il  gagne  la  Ville  par  la  plus 
belle  retraite  dont  il  y  eôt  exemple,  il 
eut  l'honneur  d'exécuter  fon  projet, 
brûler  la  machine  »  &  battre  les  An« 
glois  deux  fois  en  moins  de  trois  beur- 
res, d'avoir  couvert  la  terre  de  leurs 
morts  ^  &  .  de  n'avoir  perdu  que  cinq 
hommes. 

Il  y  auroit  du  fuperflu  à  décrire  ici 
la  réception  qui  lui  fut  .faite,  ce  feroit 
-toinber  dans  les  répétitions  ;  les  acclaw 
mations  &  les  éloges  fe  renouvellant  à 
abaque  opération  de  notre  Héi;os. 
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,I.es  Anglois  s'en  lafTerent  enfin.  Ils 
avbient  épuifé  tous  les  moyens  poflibies. 
pour  fe  rendre  maîtres  de  Rennes,  rien 
-.ne  leur  avoit  réu(Ii,  &  ils  jugèrent  que 
là  valeur  Bretonne  adîèveraîr  de  les  ruU 
ner.  D'ailleurs  ce  qui  leur  reftoit  de  fol-» 
dats  écoit  épuifé  de  fatigues  ,  &  telle-  ' 
ment  rebuti  de  tant  dé  pertè^'|,>  &  iftl,^ 
peu  de  fuccès  qui  en  avoit  réfulté ,  qii^îls  ' 
n3  vouloient  plus  entendre  parler  ni 
d'alIautSy  ni  de  combats*  La  mîfere 
commençoit  â  fe  feîre  fentîr  dans  leur 
camp,  &  déjà  les  Chefs  craignoient 
quelque  révolte  faute  de  paiement , 
car  il  y  avoit  trois  mois  que  le  foldat 
n'avoit  reçu  de  montres.  Ils  craignoient 
encore  que  les  maladies  ne  fe  joignit 
fent  à  la  mifere ,  &  que  le  refte  de 
leurs  hommes  ne  pérît  à  leurs  yeux. 

Le  Duc  dans  ces  circonftances ,  tint 
un  Confeil  de  guerre  o\ï.  il  fut  décidé 
que  de  toute  nëceflfité  il  falloit  lever 
le  fiege  :  mais  le  Prince  y  trouvoit  fa 
gloire  compromife.  H  avoit  fait  un  fer- 
ment folemnel  de  ne  point  quitter  la 
partie  ,  qu'il  n'eût  planté  lui-même  . 
bannière  fur  l'une  des  pcMÉÉs^deia  Vilk  ^ 
d'un  autre  coté ,  il  lui  fembloit  bien 
dur,  à  l'âge  qu'il  avoit,  après  avoir  ton-  ' 
jours  combattu  avec  tant  de  g!oir$  âc^ 
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gagné  tant  de  bataiilt-s,  d'être  forcé  â  re- 
noncer â  la  prife  d'une  Avilie  qui  n'avoit 
pjpefi{ue  plus  d'autre  défenfe  que  fa  bour» 
geoKie ,  tandis  que  fon  neveu  le  Prince 
de  Galles ,  â  Tàge  de  vingt-fix  ans  ve- 
iioit  de  s'immortalifer  auprès  de  Pot- 
tiers  par  la  défaite  d'une  armée  de  qua» 
tre- vingt  mille  hommes,  6l  par  la  prile 
du  plus  «and  Roi  du  monde  (i)*.  Ne 
lâchant  £>nc  quel  parti  prendre ,  voici 
à  quoi  il  s'arrêta.  Il  chargea  cinq  ou  fix 
Sei^eurs  de  paflèr  dans  la  Ville  fous 
prétexte  de  négociatiotis ,  de  fe  pro- 
mener par-tout,  eux  &  leur  fuite,  de 
tout  voir  &  de  tout  examiner ,  fans  pour 
cela  porter  aucunes  paroles  au  Gouver-' 
neur  ni  aux  autres  Chefs  ,  fe  réfervant 
fur  leur  rapport  d'avifer  ce  ^u'il  auroit 
i  faire. 

Les  affiégés  acceptèrent  le  prétexte 
de  la  négociation  i  &  reçurent  dans  leur 
Ville  ces  Seigneurs  &  leur  fuitie  :  mais 
jugeant  que  ce  n'étoit  qu'une  rufe  pour 
voir  de  près  leur  iituacion,  ils  fonge- 
rent  à  leur  rendre  fineffe  pour  finefib. 
Du  Guefclin  fut  celui  de  tous  qui  pro- 

(  1  )  La  bataille  de  jL^oitiers  où  le  Roi  Jean 
fur  pris ,  fut  donnée  le  Dimanche  i8  Septem  ^ 
bre  I3J6.  ^ 
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pofa  le  meilleur  expédient  :  ce  fut  de 
commander  à  tous  les  Marchands  de 
chofes  comeftibles  de  mettre  en  parade 
fur  leurs  boutiques  tout  ce  qu'ils  en 
avoient ,  &  pour  faire  paroître  plus  d'a- 
bondance ,  de  dreffer  des  tonneaux ,  & 
d'en  couvrir  le  fond,  comme  fi  ces  ton- 
neaux étoient  pleins  &  comblés.  Ce  ftra-"' 
tagéme  trompa  Us  Anglois ,  que  l'on  fit 
cyprès  promener  par  toute  la  Ville;  ils 
crurent  qu'elle  étoit  pourvue  de  vivres 
pour  long-temps ,  &  firent  au  Duc  un 
rapport  qui  l'en  perfuada ,  comme  ils 
le  penfoient  eux-mêmes.  ^" 

Il  reftoit  à  favoir  comment  il  fe  ti- 
reroit  de  fon  ferment,  &  comnient  il 
fatisferoit  fon  honneur  &  fon  fcrupuîe. 
On  imagina  de  propofer  aux  afiîéges  de 
confentir  que  le  Prince  çntrât  dans  la 
Ville ,  lui  dixième ,  comme  s.'il  eut  été 
vidorieux ,  qu'il  montât  fur  les  murail- 
les,  &  plantât  de  fa  main  fon  enfeigne 
fur  l'une  des  portes,  qu'auffi-tot  il  le- 
veroit  le  fiege.  La  propofirion  agréée 
des  affiégés ,  fut  acceptée  du  Prince  qui 
l'exécuta  dàs  le  lendemain.  Il  entra  dans^ 
la  Ville  où  il  reçut  tous  les  honneurs* 
dûs  à  un  vainqueur,  &  à  un  Prince  de* 
fa  naiifance,  &  fi  refpcdable  ^^tous 
égards.  Penhoiiet  fe  trouva  à  la  porte.^ 
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avec  *  du  Guefclin  &  les  autres  Che6  ^ 

&  lui  en  préfenta  les  clefs.  Enfuite  le 
Duc  fut  complimenté  par  tous  les  Or-' 
dres  &  Gimmunautés ,  enfin  traité  ma* 
gnihquemcnt  à  dîner  &  régalé  de  pré- 
lens  :  après  (juoi  il  monta  iur  les  mu-* 
railles  &  planta  lui-même  fa  bannière 
fur  l'une  des  portes.  Alors  du  Guefclifi 
lui  demanda  agréablement  où  feroit  la 
guerre  après  la  levée  du  fiege.  Le  Prince 
lui  frappa  fur  Tépaule  &  lui  rëpôndît 
fwv  le  même  ton  ;  Vaillant  Bertrand , 
ibyez  (ûr  que  je  vous  le  ferai  favoir. 
Après  cette  cérémonie  il  delcendit  & 
roprit  le  chemin  de  fon  camp.  Comme 
il  fortoit  de  la  Ville ,  quelques  habi« 
tans  faillirent  à  tout  gâter.  Ils  monte* 
rent  fur  la  porte  où  étoit  encore  la 
bannière  9  &  r«rracherent  en  criant  afTcz 
haut  pour  fe  faire  entendre  :  »  Il  a  bien 
t'té  dit  qu'elle  y  feroit  mife ,  mais  non 
pas  qu'elle  y  reûeroit  n  ,  &  ils  la  jette- 
rent  fur  le  pont,  précifêment  aux  pieds 
chi  Duc  qui  en  fut  vivement  olîcnfé  , 
£c  auroit  voulu  pouvoir  retirer  fa  pa« 
rôle  9  mais  elle  avoir  été  donnée  avec 
trop  d'appareil ,  pour  qu'il  pût  s'en  dé- 
dire. 

.QuiJques  Ecrivains,  ont  penfé  que  le 

Duc  avoit  levé  le  fiege  ça  confécjuence 

d'unç 
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d'une  trêve  de  trois  ans  y  du  jour  de  la 

Saint  Jean  1356,  conclue  à  Bordeaux, 
dans  laquelle  la  Bretagne  étoit  compriiè. 
D'autres  ont  dit  au  contraire  que  le  peu 
de  faccàs  du  Duc  en  Bretagne  avoit  con- 
tribué à  la  trêve ,  &  i  y  comprendre  les 
deux  prétendans.  Quoi  qu^il' èn^fqit ,  le 
Duc  exécuta  fes  conveitrions ,  leva  le 
fiege  avec  toutes  les  circonftances  que 
nous  venons  de  rapporter ,  &  quitta  I9 
Province ,  emmenant  avec  lui  moins  de 
la  motié  de  ceux  qui  y  écoient  entres 
avec  lui.  - 

(  1 357.  )  La  trêve  ëtartt  èbndoé  & 
fiîîaée  ,  Charles  de  Blois  rentra  dans 
Rennes  y  &  commença,  par  de^'aftionsi 
de  piété  ,  à  rendre  grâces  au  del  dë  Gi 
tranquillité  ;  il  fit  des  aumônes  abon- 
dantes, &  des  bienfaits  aux  Eglilès  ,  Sc 
i\  récompenfa  felon  fes  £icultés  ceux  qui 
Tavoient  bien  fervî.    •      ^  -  ;î 

Du  Guefclin  fe  trouvant  un  joùr'  ilb^ 
lever ,  le  Prince  inftruit  des  cfaofes  mer* 
veilleufes  qu'il  avoit  faites ,  lui  en  té- 
moigna fa  reconnoiflknce  en  préfenfce  de 
toute  far  Gour  ,  &  en  même  temps  luï 
remit  la  patente  de  la  donation  qu'il  lui 
fàifoit  de  là  Seigneurie  de  la  Roche 
if  Airien ,  qui  étoit  un  détachement  de 
la  Comté  de  Psnthisvre,  le  priant  de* 

Tome  JL  E 
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l'acçcptôr  y  non  comme  le  prix  de  fa  va« 
leur  incomparable  y  mâi^  feulemefit  conir 
me  un  témoignage  de  (a  bienveillance  » 
çn  attendant  qu'une  meilleure  fortune 
}ç  mit  y  commç  il  refpéroit  y  en  état  de 
reconnoltre  plus  dignement  fes  bons  fer-» 
yîtemrs ,  dont  (a  valeur  même  lui  en 
foumiroit  tôt  ou  tard  les  moyens. 

Bertrand  reçut  avec  refpeâ  ce  bien-; 
fait  préfenté  de  la  propre  main  de  fori 

.  Prince  y  &  dit  modérément  ^'il  n'avoit 
encore  rien  fait  cjui  pût  mériter  une  telle 
faveur  :  que  Thonneur  d'être  né  fujet  de 
la  Duchede  fon  époulè,  Tobligeoit  par 
Revoir,  à  faire  beaucoup  plus  qu'il  n'en 
avoit  eu  jufque-Ià  les  forces  :  que  ce 
l^ientait  du  Pnnce  étoit  un  nouvel  en-^ 
gagement  de  confacrer  toute  £i  vie  â  lei^ 
Souverains,  6c  de  n'en  reconnoître  ja-? 
mais  d'autres.  Le  Prinçe  l'embrafla  te|w 
drement^  en  lui  difant  :  c'eftt-U  ce  que 

.  j'attends  de  vous ,  &  le  pafTi  m'eft  cau- 
tion^ d^raveqir^enfuitQ  il  Iç  fit  Cbevan* 

licr*"^ 

Du  Guefclin  profita  de  cet  intervalle 
de  rppos  pour,  aller  voir  fon  pere  >  re-t 
tiré  en  fa  seigneurie  de  la  Motte  Brooft  ^ 
&  après  quelque  féjour  dans  la  maifon 
paternelle ,  il  alla  à  fa  Terre  de  Pontor-r 
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de  Malefmaîns  fa  mere,  comptant  fe 
délafler  là  des  trois  ou  quatre  campagnes 
três-laborieufes  qu'il  venoit  de  faire. 
.JMais  un  Chevalier  Anglois  ne  lui  en 
laifTa  pas  le  loifir  long-temps. 

La  Nation  entière  nepouvoit  lui  par- 
*  [donner  la  mort  de  Brembro ,  qu'ils 
avoient  regardé  comme  le  plus  brave 
&  le  plus  adroit  d'entr'eux,  &  tous  rit 
'  Vefpiroient  que  vengeance.  Guillaume 
Trouflel ,  plus  animé  que  les  autres  con- 
tre Bertrand,  demanda  au  Duc  de  Lan- 
caftre  la  permiffion  de  lui  envoyer  le 
cartel.  Le  Prince  qui  eftimoit  du  Guef- 
clin  ,  non-feulement  refufa  à  Trouflel  fa 
, demande,  mais  encore  lui  défendit  de 
paiïer  outre ,  attendu  qu'il  n'y  avoit  pas 
fujet  de  demander  raifon  d'un  combat 
qui  s'étoit  fait  dans  toutes  les  règles. 
L' Anglois  encore  plus  irrité  réfolut  de 
faire  à  du  Guefclin  une  querelle  per- 
fonnelle  ,  pour  a  voir  occafion  de  venger 
la  mort  de  Brembro  fon  ami  &  fon  frerc 
d'arme.  Il  avoit  un  parent  prifonnier 
'de  Bertrand ,  &  qui  étoit  auprès  de  lui 
•Jà  Pontorfon.  Il  lui  écrivit  un  billet  par 
lequel  il  lui  redemandoit  ce  parent ,  & 
u  s'engagcoit  à  en  payer  à  certain  terme  la 
rançon  telle  qu'il  en  conviendroit  avec 
fon  priforinier.  Du  Guefclin  ayant  vu 
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la  demande  de  TrouHel,  &  déjà  in&nik 
du  retus  du  Prince,  lui  renvoya  fon  bil- 
let, &  lui  fit  dire  qu'il  n'en  tenoit  au- 
cun compte,  &  qu'il  ne  rendroit  le  pri- 
fonnier  que  quand  la  rançon  a«rOit  ^jé 
payée  comptant  &  tn  entier.  Cétoit-ià 
îuftement  ce  que  l'Anglois  denaandoit  > 
il  ne  voiiloît  qu'un  prétexte  pour  cher- 
cher qucrel'e  ;  peut-être  auffi  du  Guef- 
clin  le  lui  fournit-il  volontairement, 
pour  prévenir  quelque  trahifon.  Quoi 
qu'il  en  foit,  'VroufT^l  lui  envoya  un 
Gentilhomnie  lui  dire  qu'il  le  tenoit  tres^ 
clFenfé  du  mépris  qu'il  avoit  fait  Je  la 
lettre  &  de  fes  ofFres ,  &  qu'il  lui  eh 
demandoit  raifpn  à  trois  coups  ^'épée, 
trois  coups  de  l?nce  »  &  trois  a>u^s  de 

dajTue.  . 

^  Le  Maréchal  d'Andrehan  étoit  alors 
Lieutenant  -  Général  pour  le  Roi  eù 
Baffe  Normandie.  Du  Guefclin  s'adreflT^ 
i  Ini  poijr  avoir  U  permillion  de  com* 
battre ,  &  Pobtînt  Ce'Seignèur ,  commb 

Juge  né  ,  afligna  le  jour  &  Je  lieu  ,  &C 
impo&  pour  con<^ition  que  le  vaincu 
paicroit  cent  florins  di'or^pour  le  repas 
de  la  NoblefTe  qui  s'y  trouvçroit , 
qui  fot  accepté- des  deux  partis.  ,  ^ 
'    Mais  le  Duc  de  Lancaftre  fut  três^ 

jff  j^é  4e  çç  que  Troi^flçl  ^vou  défob^i 

^  — 
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à  la  défenfe  qu'il  lui  avoit  faite ,  &  pro** 
Vaqué  dn  Gnefclin  alors  malade  d^u^iè^ 
fièvre  quarte  &  très-afFoibli.  Il  ordonna 
â  Trquflel  de  retirer  fa  parole,  ou  au 
itnoins  de  différer  le  combat,  aîoul^M! 
qu'il  lui  feroit  honteux  de  combattre  iTfi 
homme  en  un  tel  état,  &  que  la  viûoire 
même  lui  feroir  déshonorante.  L'An* 
glois  forcé"  d'obt?îr  en  écrivit  à  dn  GueA 
clin,  dont  la  réponfe  fut  que  la  partie 
'éfoit  liée,  le  jour  pris,  &  la  Noblefle 
invitée  à  s'y  trouver,  qu'ainfi  il  ne  von- 
loit  pas  de  délai ,  &  qu'il  lui  rclioit  afièz 
de  force  pour  lé  fatisiaire  &  le  vaincre  ; 
&:  que  s'il  rnanquoit  au  rendez-vous ,  il 

J)ublieroit  par-tout  qu'il  étoit  un  homme 
am  hontietiir/  indigne  de  h  q[ùalké  ^ 

Chevalier ,  <k  de  porter  une  épée.  Trouft 
fel  fit  voir  cette  réponfii  au  Duc  de  Lan^ 
caftre  y  qui  ne  put  plus  refufer  la  ^er^ 

miflîon  de  combattre.  .  ''^vv  K  r:.^ 

\  Le  jour  venu ,  le  Maréchal  d'André-  ' 
han  fe  trbiiva  au  champ  de  bataille  qu'il 
àvbît  fait  difpofet  avec  toutes  les  céré- 
monies ufitées.  Il  avoit  avec  lui  deux  * 
Gentilshomntes  y  non  fufpeéb  aux  deuit 
Champions ,  pour  être  avec  lui  Juges 
du  combat  :  deux  Hérauts  étoient  â  cha«> 
que  bouc  du^camp.  Alors  les  deux  corn- 
battans,  accompagnés  chacun  de  deux  ' 
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Parrains,  deiix  Ecuyers  ,  deux  Gouftil- 
«lers  (i)  &  de  deux  Trompettes^  en- 
trèrent dans  les  tentes  deltinées  ponr 

chacun  d'eux,  Tune  â  un  bout  de  la 
carrière,  l'autre  à  l'autre,  bout  :  les  ar- 
mes furent  apportées  au  milieu  de  la 
place  ,  &  bénites  par  un  Prêtre  :  enfuite 
les  deux  combattant  s'avancèrent^  on 
leur  fit  leâure  des  caufes  de  leur  com« 
bat ,  ils  les  approuvèrent  &  ratifièrent, 
jlprâs  quoi  on  leur  entrelaça  les  deux 
mains  de  Tun  dans  œlles  de  Tautrè, 
on  les  pofa  ainfi  fur  le  livre  des  Evan- 
giles ,  &  on  leur  fit  jurer  que  la  caufe 
qu'ils  défendoient  étoit  jufie ,  que  leurs 
armes  n'étoient  pas  enchantées ,  qu'ils 
n'avoient  iiju:  eux  ni  charmes,  ni  rien 
jde  Qiagîque,  &  qu'enfin  ils  ie  com- 
jjorrcroient  en  preux  &  loyaux  Che- 
:yaliers. 

Quand  tout  cela  fut  fait ,  on  les  arma ,  ' 

leurs  Parrains  leur  ceignirent  Tépée ,  les 
Ecuyers  leur  préfenterent  les  chevaux  & 
les  Couftillers  les  lances  &  les  dagues 
(poignards).  Alors  ils  fc  retirent  cha- 
cun dans  ià  tente  ,  les  aiilllans  fe  mirent 
aux  quatre  coins ,  &  les  combattans  dans 


(1)  C  etoit  des  O&ciersà  la  fuite  des  Che-f 
valiers ,  inférieur^  aux  Ecuyer$« 

•  r  m 
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le  milieu.  Xes  Hérauts  publièrent  cpie 
perfonne  ne  favorifât  l'un  ou  Tautre  par 
fignes  des  yeux ,  ou  dçs  vam& ,  de  là 
.vont ,  &rordoâtierèlâ^un  profond  filence. 
Les  trompettes  fonnent,  les  athlètes  mon* 
tent  à  cheval ,  &  commencent  à  s'ëbr^a-- 
Jer.  A  la  première  courfe  du  Géi^Iin  ne 
fiit  pas  heareux  :  il  reçut  dans  fon  Ecu 
un  fi  furieux  coup ,  qu'il  en  perdit  les 
arçons,  &  la  foibleflè  où  il  étoit  le  fit 
•chancelier  fi  fort  qu'il  faillit  à  tomber: 
fcs  amis  en  tremblèrent,  &  le  crurent 
perdu.  (  C'étoit  la  plus  brillante  Nobleflè 
de  la  Province ,  le  Maréchal  de  Beau- 
manoir,  Olivier  de  Mauny,  Bertrand 
de  Saiat-Pern,  le  Vicomte^  k  Bek 
liere,  nommé ^^^obiert  Raguenel ,  dont 
la  fille  époufa  enfuite  notre  BearaAd  » 
&  quantité  d'autres ,  tous  f^'  àili^^ 
gnons  d'armes.  )  Mais  il  lés  raffiira  bien- 
tôt ,  il  fe  remit  en  fclle,  fournit  vigou- 
reufement  la  féconde  courfe  &  rép^  W 
défavaatâge  de  la  première:  Les  cham- 
pions coururent  pour  la  troifieme  fois, 
&  Bertr^md  du  premier  çoiip^  huiccr 

Ferça  fim  honâie  de  p^^ 
épaule  ,  &  le  renverfa  fur  la  place  mor- 
tellement blelîé.  Le  vainqueur  faute  4 
terre ,  &  va  à  lui  pour  lut  couper  là 
t^êtCp  mais.  le  Maréchal  d'Andf^^^.- 

E  iv      *  ^ 
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Juge  du  camp ,  jetta  entr'eux  deux  une 
baguette  de  bois  doré,  pour  iigae  que 
le .  combat  étoit  fini.  - 

Alors  les  Parrains  s'approchèrent  , 
Trouflèl  le  rendit,  paya  les  cent  tio- 
pns  d'or ,  &  du  Gueiclin  fut  proclamé 
vainqueur.  Enfuite  il  y  eut  un  autre 
combat,  mais  non  à  outrance ,  de  qua*»- 
tre  ,  Gentilsjlommes  Bretons-  on  Nor«- 
mands ,  contre  autant  d'Anglois  ,  à  lan* 
ces  mornées,  &  à  fer  rabattu,  feule- 
ment pour  le  plaifir  de  i'aflemblëe ,  âc 
l'honneur  en  demeura  aux  premiers. 

Le  parent  de.  TroufTel ,  celui  dont  la 
rançon  avoit  occafionné  le  combat**,  étok 
prêtent  :  Bertrand  lui  àdreffa  la  parole  ^ 
iie  croyez  pas,  lui  dit-il,  que  ce  foit 
par  avarice  que  j'ai  refiifé  les  olEres  de 
,  votre  parent  pour  votre  liberté ,  je  vous 
la  donne  dès  ce  moment,  allez  faire  la 
Ibtnme  dont  nous  étions  convenns ,  âi 
|e  vous  donne  un  an  pour  me  payer. 

Le  Lefteur  n'a  pu  lire  ce  que  nous  rap* 
portons  fans  avoir  fait  fes.  réflexions  fur 
cet  étrange  &  cruel  ufàge  des  duels ,  & 
fur  la  bifarrerie  du  cérémonial ,  ainfi 
nous  nous  diipenibns  de  joindre  ici  les 
nôtres  :  nous  en  avon^  déjà  expofë  quek 
ques-unes  dans  THiftoire  du  Chevalier 
j$ayaré  j  mais  alors  les  mœurs  plus  CQr^» 
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Ttgées  ^voient  fuppj:imé  ces  ridicules  iu<« 
perditions  pratiquées  deux  fiecles  avant 

lui.  Elles  font  devenues  encore  plus  épu- 
rées, &  on  a  ienti  enfin  ce  que  ces^ 
combats  avoient  de  funefte  &  de  con- 
traires aux  loix  divines  &  à  l'humanité.  * 
Les  loix  des  Princes  y  ont  apporté  le  der«i 
nier  remède,  &  en  ont  corrigé  notre 
fieclc  entièrement,  &  grâces  â  Dieu, 
on  ne  voit  plus  cette  eflufion  de  fang  • 
qui  a  di^truit  tant  de  nobleflè  ,  &  éteint 
tant  de  grandes  Maifons  dont  il  ne  relie 
plus  que  les  noms  dans  THifloire. 

Ce  qu'il  y  avoit  de  plus  infenië  dan^  ' 
les  fiecles  d'ignorance ,  c'étoit  la  fim-        ^  , 
plicité  de  faire  fervir  ces  combats  de  dé-  ~  \ 

frionftration  quand  les  preuves^  nian- 
quoient  ;  c'étoit  de  les  voir  ordonner  par 
les  Juges  Eccléfiaftiques  &  même  par  de  ' 
grands  Prélats  :  c'étoit  de  voir  des  hom- 
mes étrangers  â  la  cu^ftion  ou  au  proccîs 
fe  b«it;re  pour  la  caufe  d autrui;  c'étoit 
qîie  d^;  femmes  &  même  des  Reines   -  ^  j  *  ' 

accufées  d'adultère  ou  d'a'Ures  crimes, 
s'en  purgeaflènt  ou,  fuccoinbaflent  félon 
k  fuccés  d'un  combat  la  vigueuf  ou 
le  bonheur  de  leur^  champions.  Mais 
te  qui  étonne  le  plus,  c'eft  que  l'on 
trouve  encore  dans  de  vieux  Rituels  les 
ôraifons  que  l'Eglifc  ^voit  confacrées^ 


« 
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la  bénédiâion  des  arhies,  &  à  la  coii« 

fervation  des  combattans. 

On  s'étonne  çncore  de  voir  jufqu'oii 
la  barbarie  éroit  portée  dans  ces  temps* 
là ,  &  dont  nous  venons  de  donner  im 
exempler  Le  vaincu  reftoit  à  la  dilcre- 
tlon  du  vjiinqueur  ,  qiii  ordinairement 
lui  coupoit  la  téte ,  ou  l'achevoit  de 
tuer  autrement.  L'humanité  au  moins  4 
prévalu  depuis ,  &  U  arrive  encore  c[ueU 
ques  combats  de  nos  jours ,  l'homme 
blelTé  01^  feulement  défarmé,  eû  quitte 
avec  fon  adverfaire.  Mais  retournons  à 
notre  fiijet ,  &  i  la  guerre  de  Bretagne. 

(1559.)  Aufli-tôt  que  la  trêve  arrê-^ 
tée  à  Bordeaux ,  comme  nous  l'avons  dit  ^ 
entre  les  Rois  France  &  d'Angleterre  ^ 
fut  expirée ,  ces  deux  Couronnes  armè- 
rent plus  vivement  qu'auparavant  :  le& 
deux  prëtendans  à  celle  de  Bretagne  en 
firent  de  même,  mais  bien  ioiblementu 
parce  que  les  forces  leur  manquoient^ 
â  l'un  &  à  l'autre.  Mais  le  Duc  de  Lab-» 
cadre  entra  dans  la  Province  &  chan- 
gea la  tace  des  atiFaires.  Il  débuta  par 
afliéger  Dînant  ;  c'ëtoit ,  &  c'eft  encore  y 
une  Ville  affez  gran  ie  dans  fon  encein-» 
te ,  mais  fans,  déîenfe ,  mal  peuplée  ^ 
&  alor«  (ans  munitions  ^  fans  ibldats  ^ 
6c  fans  chefs  pour  y  çoxnmaiider.  Di^ 
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que  lé'  Sire  de  Penhoiiet,  que  nous 
avons  vu  commander  dans  Reniipjj.,  ea^ 
eut  la  nouvelle  ^  il^vint  fe  ]etter  dans  la' 
Place  pour  la  défendre  :  fes  meilleurs 
amis  l'y  fuivirent  de  préS5,,./ur=.-tout,  dji. 
Guefclin  qui.  était  en  Noraandiè 
qui  accourut  avec  tout  ce  qu'il  put  at. 
fembler  de  Gentilshommes  des  en.vit, 
rpns  de  Pontorfon  (i).  La  Ville  foutih^ 
vigoureufement  plufieurs  aflatits,  mais^ 
pour  peu  que  Ton  y  perdît  d'hommes, 
c'étoit  toujours  beaucoup  ,  enforte  qu'elle 
étoit  tous  les  jours  au  pomt  d'être  for- 
cée â  fe  rendre ,  ou  à  être  expofée  à  jfa 
ruine  &  à  la  fureur  du  foldat.  Dans^ctte' 
extrémité,  les  Chefs  firent  propofer  mie 
capitulation ,  portant  que  fi  dans  quinze 
jours  le  Comte  de  Blois  ne  failbit  la, 
pair,  ou  ne  fe  préfentoit  en  ^orce  ponr^ 
faire  lever  le  hege  ,  la  Ville  leroit  re-: 
mife  entre  les  nia^s  du  Puc  ^de  Lançât^! 
tre.  Ce  Prince  accepta  la  condUition ,  m 
moyen  de  laquelle  il  y  eut  une  fufpen-. 
fion  d'armes  :  le  Bourgeois  eut  la  Ube|^i^ 
de  fortir>  de  la  Ville  &  d'y  rentïrer ,  fc^ 


.   (  I  )  Ces  Gentilshommes  n'étant  pas  J)rc- 
tons  &  n'ayjnt  aucun  intérêt  dans  cttte 
guerre  ,  ne  furent  là  que  pour  apprendre  le  ^ 
0iwtier  fous  uu  H  hoa  Maître.  '  - 

-        E  v; 
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même  de  commercer  avec  les  Br^tont 

qui  étoîent  dans  le  camp  etinemû 

Pendant  cette  trêve  du  Guefclin  fiit  ' 
encore  infulté  par  un  Anglois^  &  forcé 
^en  prendre  vengeance  par  un  duel. 
Ce  fut  à  roccafion  d'un  jeune  frère  qui 
fe  troiivoit  auprès  de  lui,  &  nouvel- 
lement forti  de  Page.  Ce  jeune  hom« 
me ,  fur  la  fin  du  traité ,  alla  un  ma- 
tin fe  promener  hors  la  Ville,  dans  un 
,  pré ,  à  la  vue  du  camp  Anglois ,  &  exer« 
'  çtt  (on  cheval.  Il  éfoit  très-riehement 
Vétu ,  &  le  cheval  pareillement  enhar- 
siaché.  Après  quelques  heures  d'excr- 
dce ,  il  reprenoit  le  chemin  de  la  Ville , 
lorfqu'il  fiit  rencontré  par  un  Seigneur 
Anglois  de  la  première  qualité ,  Tho- 
mas de  Kantorbîe ,  frère  de  l'Arche- 
vêque de  Cantorbery ,  Primat  d'An- 
gleterre. Kantorbie  demanda  au  jeune 
du  Guefclin ,  d'un  ton  trés*arrogant ,  qui 
il  étoit,  pourquoi  il  fe  trouvoit-là. 
Le  jeune  homme  lui  répondit  très- ci- 
vilement ,  lui  dit  fon  nom ,  &  qu^il 
étoit  frère  du  Capitaine  du  Guefclin , 
&  que  fur  la  foi  de  la  trêve,- il  éioife 
forti  pour  prendre  Tair ,  &  exercer  Ibn 
cheval.  Kantorbie ,  qui  avoit  avec  lui 
ânq  ou  (ix  de  fes  gens,  tous  bien  ar-^ 

mH  ;  prit^brufqaemcnt  Je  jcunç  Breton 
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par  le  bras  y  en  lui  ûifant  :  je  rems  fais 
piifonniwr.  Vous  n'avez  pas  ce  droit* 
là ,  lui  répondit  l'autre  avec  iërmeté  ^ 
nous  fommes  en  trêve ,  &  vous  m'atra^ 
quez  trop  à  votre  avantage.  Mais  la  par- 
tie n'étoit  pas  égale ,  il  fallut  céder  à 
la  fiircey  &  fe  rendre.  L'Anglois  eii 
chemin  l'înfiiltoit  encore  :  il  y  a  long-  ' 
temp^ ,  difoit-il ,  que  j'en  veux  â  votre 
firere,  &  que  je  cherche  l'occafion  de 
lui  faire  quelque  déplaifir,  en  revanche 
des  outrages  lans  nombre  qu'il  a  faits  à 
ma  nation:  je  veux  voir  comment,  après 
avoir  tant  fait  parler  de  lui  y  il  fera  pour 
vous  tirer  de  mes  mains ,  car  quelque 
chofe  qui  puiffe  en  arriver  ^  je  ne  vous 
relâcherai  jamais  pour  mdins  de  milie^ 
florins  d'or  de  rançon  :  il  a  gagné  affez 
de  bien  à  la  guerre  pour  faire  cet  elîbct- 
^  y  ou  bien  11  ne  vous  reverra.plus. 

Le  jeune  homme  fage  &  prudent 
lui  répondit  que  fon  Brere  étoit  un 

fiauvre  Gentilhomme ,  qui  ne-  £iifoit 
a  guerre  que  pour  acquérir  de  la  gloire 
&  non  des  richeilès^  qu'il  avoit  autant 
d'honneur  qu'aucun  Capitaine  de  fou 
temps,  &  qu'il  étoit  à  l'abri  de  tout 
reproche  ^ue  non-feulement  fa  pré-, 
tentton  de  .  miUe  florins  étoit  injufte^ 
mais  ^u'il  ei^éroit  bi^  ^ue  la  violence 


1  lo  HIfloire  de  Bertrand 
qu'il  lui  iaifok  ferolt  blâmée  &  dë-^ 
çlarée  ^ntraire  aux  droits  de  la  guerre 
&  à  la  trêve  actuelle.  Ils  arrivèrent 
enfin  au-  logis  de  JLantorbie,  qui  con- 
figna  le  )eune  du  GueTcIin,  comme 
prllonnier ,  à  deux  archers  de  fa  Com- 
pagnie. 

Le  halkrd  voulût  qu'un  JËcuyer  Bre- 
ton qui  avoit  fervi  chez  le  pere  de  du 
Guefclin ,  fe  trouva  lâ  :  il  reconnut  le 
jeune  homme  qu'il  avoit  vu  enfant ,  ie 
fit  xonter  l'aventure ,  &  en  homme 
afFeûionné  à  la  famille,  courut  prompte- 
ment  en  inftruire  Bertrand.  Il  le  trouva 
fur  la  place  à  Dînant,  regardant  une 
•  partie  de  longue  paume  :  &  Tayant  tiré 
a  part ,  il  lui  raconta  ce  qu'il  venoit 
'de  voir ,  &  Pinfulte  faite  à  Ibn  frère 
par  Kantorbie.  Du  Guefclin  furieux 
monte  à  cheval  >  fort  de  la  ville,  & 
en  un  inftant  arrive  au  camp  ennemi. 
A  fon  abord  il  eft  falué  &  careflTé  par 
tous  ceux-  qui  le  rencontrent  ;  mais 
^ns  s'arrêter  il  fe  rend  au  logis  du 
'  Duc  de  Lancaflre  ,  oii  il  trouva  le  jeune 
Comte  de  Montfort,  Robert  Canolle, 
le  Comte  de  Peml^roc ,  &  tous  les  prin«« 
cipaux  Officiers.  Tous  lui  firent  beau- 
coup de  civilités  &  d'amirié  ;  Montfort 

. .  !m-*méme  ^  quoique  âdié  de  le  voir 
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iiviÊ  le  parti  de  ib|t  ennemi ,  ne  pou- 

voit  refuler  Ibn  eftime  &  fon  admira- 
tion à  un  homme  qui  jouifloit  de  celles 
de  tout  le  monde.  Introduit  auprès  du 
Duc 'de  Lancalire  ,  il  le  trouva  jouant 
aux  écliecs  avec.  Qiandos,  &l  le  ialua 
un  genou  en  terre.  Le  Prince  quitte  le 
jeu,  court  à  lui,  rcjîibrafle  &  le  cou-, 
duit  dans  une  eaibrafiue  de  fenêtre/ 
pour  rentretenir  plus  librement,, le  re- 
mercie de  fa  vifite ,  &  lui  en  témoigne 
fa  fatisfaâion,  ians  que  ]^eri;i'an,d.  lui 
parlé  encore  du  fujet  de  (k  venue« 

convcrllition  fut  interrompue  un  mo- 
ment ,  &  Chandos  en  profita  pour  emç» 
bralder  .  du  Guefclin,  &  lui  dire  les 
chofes  les  plus  obligeantes,  &  finit  par 
l'engager  â  accepter  fon  diner  avec  ua 
nombre  de  fbs  amis,  qui  reftimoient 
&  l'honoroient  infiniment.  Du  Guefclin 
lui  répondit  qu'il  ne  boiroit  ni  ne  man«^ 
perdit  qu'il  n'eût  fatisfiiâion  d'une  in- 
jure qui  venoit  de  lui  être  faite  par 
un  Anglois.  Quelle  qu'eUç  i^oît^  F 
qua  Chandos ,  notre  Prince  a  trop  dlion* 
neur,  &  vous  aime  trop  pour  ne  pak 
vous  rendre  juilice  à  l'inflant.  X.e  Du^ 
entendit  cela  ,  &  fe  fit  expliquer  le  . 
fait  par  BertrancI ,  qui  le  détailla  com^ 
iuw  nous  veuonâ  de  le  iakô  i  ^  il  ûiiiU 


1 1 1  Hljloire  âe  Bertrand 
fur  la  violation  de  la  trêve  &  fur  Tin- 
îiifte  prétention  d^une  rançon  do^  mille 
florins  d*ot  :  «  Meffire  Bertrand ,  lui 
dit  le  Duc,  vous  allez  en  avoir  raifon 
tout  â  Theure  Et  il  envoya  un  Hé- 
raut à' Thomas  de  Kantorbie  pour  lui 
ordonner  de  fe  rendre  A  Tinflant  même' 
auprès  de  lui.  Il  arrive  avec  le  Héraut , 
le  Duc  hii  conte  la  plainte  de  du 
Guefclin ,  lui  reproche  rinlradion  de 
h  trêve  y  &  lui  ordonne  de  rendre 
dtins'le  moment  le  jeune  GentillKmime 
&  de  réparer  l'injure.  Il  ajouta  que  ce 
procédé  n'étoit  pas  d'un  homme  d'hon*' 
Aeur ,  &  que  fa  honte  en  rejailliflbic 

fur  toute  la  nation. 

Kantorbie  reçut  les  reproches  du 
Prince  avec  une  arrc^ance  infolente , 

mais  qui  bientôt  lui  coûta  cher.  11  eut 
Faudace  de  lui  dire  qu'il  s'étonnoit  fort 
que  le  Seigneur  du  Guefclin  fe  plaignit 
de  ce  qu'il  avoit  fait ,  qu'il  devoit  afTez 
Êvoir  les  loix  de  l'honneur ,  pour  jugée 
que  ion*  aâion  étoit  dans  les  règles  , 
que  fon  frère  croit  légitimement  Ion 
prifonnier  ,  &  qu'il  le  fbutiendroit 
cdfps  à  corps  contre  quiconque  feroit 
afTez  hardi  pour  dire  le  Contraire  : 
enfin  oubliant  le  refpeâ  qu'il  devoit  à 

h  préfence  da  Printo  ^  il  jeita  â  tene 
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fon  gage  de  bataille.  A  peine  le  gage 
toncfaa-c«-U  la  terre ,  -que  Bertrand  le 
releva,  &:  prenant  Kantorbie  par  la 
main  ,  il  lui  dit  :  Vous  avez  en  la  té- 
mérité de  jetter  votre  gdge  de  ba« 
taille  pour  le  fimtien  dHme  fnaiivaife 
caufe  ,  mais  je  vous  ferai  voir  tout  à 
l'heure  que  vous  êtes  un  itiéchant ,  un 
traître  »  &  un  homme  (ans  foi  ;  &  tou< 
les  Seigneurs  qui  font  ici  préfens  ,  en 
jugeront  £t  moi répondit  Kantor- 
bie, je  vous  ferai  repentir  en  leur  pré» 
fence  de  la  faufleté  que  vous  v^nez  de 
dire  \  &  vous  verrez  que  je  fuis  homme 
d'honneur  I  &:  qu%  me  eonnoiflènt 

pour  tel. 

Il  fortit  auffi-tôt  pour  aller  s'armer 
&  fe  mettre  en  état  de  combattre  t 

CliancJos  offrit  à  du  Guéfclin  des  armes 
&  le  meilleur  de  Tes  chevaux  ;  Toiire 
fiit  acceptée  9  &  bientôt  tout  fut  prél* 

de  part  &  d'autre. 

Comme  cette  fcene  fe  pafla  dans  le 
€amp  Ângloîs ,  fous  les  murs  de  Dinant  ^ 
la  nouvelle  en  fin  bientôt  répandue 
dans  la  ville  &  y  caula  une  alarme 
générale ,  tant  on  craignoit  pour  une 
téte  (î  précieufe  ;  mais  voici  quelque 
chofe  de  bien  iingulieii  &  qui  raûurg 
tout  le  peuple. 


1X4      Hifknre  dé  Bertrand 

Noas  avons  parlé  plus  haut  it  Ro* 
^  bert  Ragucnel ,  Vicomte  de  la  Belliere  f 
Seigneur  de  très-grancte  qualité  ^  & 
nous  avons  dit  cpe  fa  fille  devint  femme 
de  du  Guefclin.  Cette  Demoifelle  Se 
nommoit  Tiphaine  Raguenel  ;  elle  ëtoit 
ornée  de  toutes  les  grâces  du  corps  & 
de  celles  de  refprit  ^  qu'elle  avoit  fort 
cdtiTé  en  tous  genres  de  firieooes  ^ 
tr'autres  celle  de  PAftrologie,  afors 
fort  à  la  mode  y  &  elle  avoit  donné 
tant  de  preuves  de  fon  favoîr  en  cette 
partie,  que  (es  pronoftics  ëtoient  re« 
gardés  comme  des  Oracles,  &  lui 
avoient  acquis  le  nom  de  Tiphaine  la 
Fée.  - 

Cette  aimable  Fée  apprenant  la  ru- 
meur qui  agitoit  la  ville,  fortit  dans  la 
rue ,  &  fut  i  Pinftant  environnée  de 
curieux  ,  à  qui  elle  fit  figne  de  lui  don- 
Mier  audience.  Alors  cHe  leur  dit  de  ne 
rien  craindre,  que  du  Guefclin  (brti«- 
roit  du  combat  victorieux,  &  rentre* 
roit  le  foir  même,  dans  la  ville.  Ce  peu 
de  mots  raflura  tous  le  monde  ;  ils  fii* 
rent  feus  dans  un  inftant  de  tout  le 
peuple^  &  tout  de  fuite  la  joie  fuc- 
céda  â  la  douleur ,  &  Telpérance  devint 
générale. 

Un  jeune  Gentilhonunp  de  la  Com* 


Digitized  by  Google 


du  GuefclifL  Liv.  L  tt^ 
.  pagnie  de  Bertrand  ,  témoin  de  cet  ho-* 
.roicope>  &  .qui  aimoit  tendrement  fon 
Capitaine ,  courut  Ten  inibuire ,  &  lui 
dire  que  fur  la  parole  de  la  belle  Ti« 
phaine  ,  il  pouvoit  combattre  avec  toute 
aflurance  de  vaincre  l'Anglois.  Du  Gue£» 
clin  fut  fenfible  au  zele  de  fon  jeune 
foldat  ;  mais  il  rit  de  fa  fimplicité  d'a- 
jouter foi  à  une  prédiâion  ;  cela  eA  ix>ii^ 
lui  ditHlI ,  pour  des  femmes  ;  mais  un 
homme  de  cœnr  ne  donne  pas  dans  de 
pareilles  fuperftitions ,  &  ne  compte  que 
fur  ion  épée ,  Ibn  courage ,  &  plus  que 
tout,  fur  ralFiftance  du  Ciel. 

Penhoûet,  Gouverneur  de  Dînant^ 
&  Chef  de  Parmée»  voyant  que  let 
Anglois  chcrchoient  tous  lus  jours  de 
nouvelles  querelles  à  du  Guefclin^  6c 
qu'il  ëtoit  moralement  impoifible  qud 
quelque  jour  il  ne  fuccombclft,  fe  défia 
qu'il  pouvoit  y  avoir  quelque  artifice 
dans  le  cas  prélènt,  &  il  réfolut  de 
s'oppofer  de  toutes  fes  forces  au  com«- 
bat|  ou  tout  au  moins  â  ne  le  per-^ 
mettre  que  dans  Fenceinte  de  fa  Place  ^ 
&  non  dans  un  camp  ennemi  &  fufpeâ. 
Il  fe  hâta  d'envoyer  par  un  Héraut  une 
lettre  au  Duc  de  Lancailre,  pour  lui 
demander  en  grâce  que  le  combat  ne 
fe  fie  pas  daii^  fon  camp  ^  mais  dans  la. 


lïijîoire  dè  ISertrani 
VUle  même,  où  il  y  avoit  une  placé 
toute  difpoiee,  que  s'iLvoulok  lui 
iâire .  i!honneur  6c  a»x  conibaitans  de 
s  y  trouver ,  il  lui  envcn  oit  pour  fa  fû- 
rcté  autant  d'otages  qu'il  en  fouhaite- 
rpi  t,  Le  Duc  comprît  aflèz  le  motif  & 
la  juftice  de  cette  demande,  pour  l'ac- 
corder de  bonne  grâce  ^  il  renvoya  le 
Héraut  avec  ordre  de  dire  au  Gouver*. 
neur  de  lui  envoyer  vingt  de  fes  prin- 
cipaux Officiers  pour  otages ,  &  qu'en- 
fuke  ii^  entreront  dans  la  Ville  lui  ving<« 
tieme,  &  qu'il  y  conduiroit  lui-même 
les  deux  champions.  Tous  cela  fe  fit  en 
va  moment ,  le  Prince  fut  reçu  avec 
tous  les  honneurs  qui  lui  étoienr  dûs, 
il  fut  le  Juge  de  combat,  &  donna  les 
ordres  comme  il  auroit  fait  dans,  foti 
damp.  Il  provint ,  par  ce  trait  de  fkgefle 
&  d'honneur  ,  les  îbupçons  qu'on  auroit 
pu  prendre,  fi  du  Guefclin  eût  eu  du 
kialheur,  (bupçons  qui  auroîent  ititë^ 
xeflTé  fa  gloire  &c  celle  de  la  nation ,  & 
qui  auroient  eu  bien  de  la  peine  à  s'e£* 
Êicer. 

Les  combattans  fiirent  bientôt,  ei^ 
place ,  chacun  i  un  bout  du  camp ,  & 
fi'attendoient  plus  que  le  figpal,  lorfque 
le  Comte  de  Pembroc  &  Chandos  s'ap- 
prochèrent de  du  Guefclin  pour  lui  pnn 
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pofer  un  accommodement,  fans  en  ve- 
nir  aux  extrémités  ;  ils  convinrent  que 
Kantorbie  étoit  dans  fon  tort;  mais, 
difoient-ils ,  fa  faute  eft  plutôt  une  lé- 
gèreté,  qu'un  mauvais  defîein,  ainfî 
vous  devez  vous  tenir  pour  faîisfait  qu'il 
confefîè  publiquement  avoir  failli ,  & 
que  votre  frère  vous  foit  rendu  fans  ran- 
çon. M  San^  rançon  ,  s'écria  Bertrand 
avec  véhémence,  eft-il  prifonnier  ?  Mais> 
voici  ce  que  j'exige  par  oui  ou  par  non^ 
Si  Kantorbie  veut  éviter  le  combat  , 
qu'il  vienne  me  préfenter  fon  épée ,  la 
tenant  par  la  pointe,  &  qu'il  fe  mette 
à  ma  difcrétion  a.  Les  deux  négociateurs 
luî  répartirent  que  Kantorbie  n'accepte- 
roit  jamais  des  loix  fi  ignominieufes. 
Tant  pis  pour  lui,  dit  du  Guefclin,  il 
fera  mal  concilié  s'il^rie  les  accepte  pas  : 
je  jure  par  le  grand  Dieu  vivant  que  je 
liji^  arracherai  aujourd'liui  fon  épée  avec 
îâ  vie,  &  qu'il  fervira  d'exemple  à  ceux 
qui  doivent  faire^rofedion  d'honneur , 
de  ne  pas  violer  les  traités ,  ou  bien  j'y 
périrai  moi-même. 

»  Les^  deux  Seigneurs  voyant  qu'il  n'y 
avoit  rien  à  gagner  ,  fe  retirèrent ,  &  al- 
lèrent porter  cette  réponfe  à  Kantorbie. 
Alors  le  Duc  donna  le  fignal ,  &  â  l'inf. 
les  deux  combattans  fondireat  l'un 
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fur  l'antre  avec  une  égale  fureur.  Let 
coups  qu'ils  fe  portoient  faifoient  voler 
les  étincelles^  en  fi  grande  quantité ,  que 
les  fpeâateurs  s*en  étonnoient.  Bientôt 
l'épée  de  Kantorbie  lui  échappe  de  la 
main ,  Bertrand  faute  i  terre ,  la  ramafl 
fe ,  la  jette  hors  de  la  barrière,  &  comp- 
tant la  viâoire  aflurée  fur  un  enoemi 
iléiarmé ,  il  refte  a  pied  y  &  fe  contente 
de  le  pourfuivre  à  la  courfe  :  mais  il  ^ 
étoit  armé  de  toutes  pièces ,  &  fentant 
que  le  poids  dé  fes  armes  alloit  bien- 
tôt épuifer  fes  forces ,  &  que  ion  en* 
nemi,  qui  couroit  toujours  bien  monté,* 
ne  tendoit  qu'à  le  fatiguer  pour  lui  faire 

{>aflèr  ion  cheral  fur  le  corps ,  &  le  fou* 
er  aux  pieds ,  il  changea  de  penfce.  U 
s'affit  à  terre  auHî  tranquillement  que 
s'il  eût  été  dans^  foti  jardin ,  &  délaça 
fes  genoiiiHeres ,  s'attendant  bien  que 
Kantorbie  n'alloit  pas  manquer  de  ve- 
nir fondre  iiir  lui  ^  qf  qui  arriva.  Mats 
quand  du  Guefclin  le  vit  proche,  il 
l'évita  adroitement;  &  comme  le  ch^ 
val  étoit  pouflë  trop  vivement  pour 
pouvoir  s'arrêter  tout  court,  Bertrand 
lui  pa(fa  fon  épée  large  de  quatre  doigts 
dans  le  ventre  jufqu'a  la  garde.  Leche- 
•val  fe  cabra  &:  fit  tant  de  fauts  &  de 
bonds  que  Kantorbie  craignit  qu'il  ne 
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s'aBitttt^  -lie  Ven^^^eh  fous  hàvé^vf 
potrrquoi  il  mit  pied  à  terre  le  mieux 
qu'il.  p^ç  »  &  vint  coaajd^Ë^rtrand  avec 
nireur  ,  &  la  dague  au  poing.  Celui^ 
l'attendit  fermement ,  &  eut  le  temps 
de  remettre  Ion  épée  dans  la  fourreau  y  ^ 
pour  ne  combattre  qu'il  ai^s  égales.  : 
&  fans  avantage.  Alors  il  s'élança  fur 
Kantprbie,  &  l'ayant  tellement  fecfij|^ 
de  toute  la  force  de  (es  bras ,  que  Fatiî^: 
tre  en  étoulfoit,  il  le  jetta  contre  la^ 
terre  (i  violemment ,  qu'il  y  re0a  Iroillé  . 
&  bieiC^  au  ppÎBt  de  ne :f>oavoir  V.en  ' 
relever  :  enfuite  Bertrand  lui  ayant  dë* 
lacé  le  çafque.»  lui  brifa  le  rifage  i 
£oup&  de  pcmigs  ^  &  de  ies  jgai^ets 
de  fer  9  dont  il  acheva  de  Tétourdir; 
enfin  il  (ira  fpn  ^épée  pour  lui  couper 
)a  téèç;  miis^ilf  Brefè^<^|ç 
autant  d'Ànglois  vinrent  à  lui  pour  l'en 
empêcher,  &  eurent  bien  de  la  peine. 
i  y  réu^ ,  tant  Bertrand  4toit  lantmé  i 
laifles-mof  Ikire ,  leur  dit-il  y  que  je  vous 
défaffe  de  ce  faux  &  perfide  Chevalier  |^ 
je  n^  iP|^)^!|:endr§; qu'au  Prince  luU 
mâme ,  s'il  m'ordonne  de  lui  laifler  la 
vie.  Sur  cela  Penhouet  s'avança,  &  lui 
dît  qu'il  le  lui  iom^io^t^  9»s^  nom  du 
Frinc0.  ^Bertrand  Taccofda ,  &r  l£antor-< 
iu|  .empojté  i\\t  uqç  .  si^iJ^^ïj^^. 
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Un  corps  mort ,  après  avoir  con&lTé  quc 

|k  caufe  écoit  injufte. 

Du  Guefclin  alla  d'abord  faire  la  ré- 
vérence au  Duc,  &  lui  dit  :  Jugez, 
Monfèigneur ,  fi  la  caufe  de  Kantorbie 
t'toit  jufte,  &  s'il  a  été  en  droit  de 
faire  mon  fcereprifonnier»  »  Vous  a^^ez 
fi  vaillamment  foutenu  votre  droit  y  ré«* 
pondit  le  Prince  ,  que  je  vous  avoue 
avec  vérité  ^e  jamais  Ton  n'a  vu  un 
combat  fi  beau  ;  je  publierai  par-tout 
ce  que  j'ai  vu ,  &  je  vous  affure  que 
bienheureux  ell  le  Prince  qui  nourrit  uih 
tel  Chevalier^  il  ne  peut  manqua  d'à- 
voir  de  grands  avantages  fur  fes  enne- 
mie Auili-tot  le  Duc  fit  amener  en 
ia  préfence  le  jetnie  do  Guefclin ,  lui 

fit  rendre  tout  fon  équipage ,  &  ayant 
mandé  l:^antorbie,  il  lui  seprocha  fii 
mauvaiiè  aâion  &  plus  encore  fa  té* 
mérité  de  l'avoir  ofé  fou  tenir,  le  con- 
damna à  payer  fur  le  champ  mille  fio- 
Tins  d'oc  au  jeune  homme ,  le  fit  défar^ 
mer  ,  donna  fes  armes  au  vainqueur ,  & 
enfin  le  chalfa  de  fa  Cour  &  de  fa 
préfence. 

/  De-là  le  Prince  fut  invité  à  fe  rendre 
dans  la  faile  du  feûin ,  que  les  habitans 
•voient  fiût  préparer  avec  toute  la  ma<- 

goificcnce  (jue  leur  étatpréfcnt  leur  avoit 

permis  i 
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Î)ermîs  ;  il  y  trouva  toutes  les  Dames 
a  Ville  bien  parées ,  qui  ratfendoient 
pour  le  voir  fouper.  Le  repas  fini ,  il  leur 
iît  rhoiuieur  de  s'arrêter  à  caufer  avec 
elles  pendant  une  heure^  puis  il  reprît 
le  chemin  de  fon  camp  ,  les  principaux  * 
de  la  Ville  l'accompagnèrent  jufque  chea       w  . 
bi ,  &  il  leur  rendit  leurs  ^t^gés. 

te  lendèmâin  !!  reçut  un  courier  du 
Roi  fon  frère  qui  lui  mandoit  qu'attendu  '  ^ 
le  longueur  des  a&ires  de  France  »  & 
i'indécifion  de  TAflemblée  des  Etats  Gé- 
néraux pour  la  rançon  de  leur  Roi ,  il  •  -  * 
avoit  pris  le  parti  de  defcendre  en  per«* 
fonne  ï  Calais ,  oà  îl  ëtôit  déjà  avec 
toutes  fes  forces  ,  qu'ainfi  il  lui  enjoi- 

Îrnoit  très  -  exprefTément  d'abandonner 
a  guerre  de  Bretagne,  en  quelqu'^tat 
qu'elle  fût ,  &  de  ie  rendre  auprès  dç  ' 
hii  en  toute  diligence.  £n  conféquence 
de  ces  ordres,  u  précis  &  (i  pofitifs  ,  il 
fut  publié  dans  tout  le  camp  ,  que  l'on 
eût  à  fe  difpofer  à  partir ,  ce  qui  s'exé-^ 
'  cuta  dix  jours  avant  l'expiration  de  la 
trêve  accordée  à  ceux  de  Dinant ,  en 
dépit  du  Comte  de  Monrfort,  qui  fit 
fon  poffible  pour  retenir  l'armée  An- 
gloife  ,  jugeant  bien  que  fon  départ  le 
forceroit  â  renoncer  à  la  prife  de  la 
Ville,  que  même  il  ne  pourrbit  plus 
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tenir  la  campagne  fîins  lif^iicr  fa  perte 
&  celle  du  peu  de  troupes  qui  lui  ref- 
toient  :  de  raçon  que  quand  le  Duc  dé- 
campa ,  il  en  fit  autant  &  partit  pour 
Hennebon ,  &  fe  rendit  auprès  de  la 
Comteflè  douairière  fa  mere.  Ainfi  le 
fiege  fut  levë  ,  &  la  Ville  de  Dinant 
échappa  au  danger  de  tomber  dans  les 
mains  ou  des  Anglois.^  ou  du.  Comte  de 
MontferL 


Fin  du  premier  livre. 
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faitprifonnier.  Il  va  ai  GuUnne  ^  at» 
taque  un  fort  Château.  Se  caffe  unè 
jambe ,  /ans  cejjer  de  fe  battre  contre 
cinq  hommes.  EJi  tranjporte  à  Nantes. 
Le  Comte  de  Blois  luijait  confidence 
de  fan  projet  de  rompre  la  trêve.  Avis 
de  Bertrand,  Un  Anglais  V attaque  à 
Saint-Méen^  efi  battu  &  pris,  Perfidie 
de  Felleton.  Belle  acHon  &  courage 
d*une  fœur  de  Bertrand  ^  Religitujè. 
Exploits  de  du  Guejclin^qui  fe  fucce^ 

'  dent  fans  relâche.  Générofité  d'un  An^ 
glois.  Projet  de  Guerre  dans  le  Confeil 
de  Charles  de  Blois.  Bertrand  j  ejl 
dédaré  Général  en  chef.  Le  Comte  de 
Montfort  fommépar  Charles  de  Blois. 

,  Sa  r^onfe*  Siège  de  Bécherel.  Les. 
deux  armées  prêtes  â  combattre.  On 
fait  une  trêve,  Bertrand  ejî  donné  en 
étage.  Infidélité  de  Montfort.  Bertrand 
s'échappe.  Il  détruit  deux  partis  iPAn^ 
glois  qui  ravageoient  la  Bretagne.  Le 
Roi  Jean  retourne  prifonnier  en  Ati» 
gleterre.  Perfidies  de  Charles  le  Mau* 
vais.  Mort  du  Duc  de  Bourgogne.  . 
Quejlion  fur  fa  fucceffion.  Du  Guef» 
cUn  vient  au  fecottrs  dâ  Dauphin» 

*  Malheur  qui  lui  arrive  aufiege  de 
M^lun.  Il  va  contre  le  Roi  de  Na^ 

ifane.  Lui  prend  fts  Places  en  Norr 


mandie.  Mort  du  Roi  Jean.  Sacre  de 
. .  Charles      Bertrand  défait  le  Captai^ 

de  IBuch.  Grandes  fuites  de  cette  vie^ 

toire.  Le  Roi  lui  donne  le  Comté  de 
-  Longaeville  avec  le  fitre  &  r  autorité 

de  Maréchal  de  Normandie.  Ses  Juc-^ 

•  ces  dans  la  Province.  Siège  de  Valo-. 
gnes.  Injàlence  du  Commandant  An-^ 

•  giois.  Sa  défaite.  Maiheur  de  huit  de 
fes  Officiers.  Autres  exploits  &  prifes 
de  villes  furleKoi  de  Navarre.  Du 
Guefilin  va  en  Bretagne.  Mort  de 
fon  pere.  Fin  de  la  Trêve.  Bataille 
d' Aurai  oà  le  Comte  de  Blois  eji  tuii^ 
Malhhàreufes  fuites  de  cet  événement. 
Du  Guefclin  eJi  fait  prifonnier  de 
Chandos.  Portrait  du  Comte  de  Blois. 
Ses  vertus  y&fis  fautes  à  fa  dernière 

'  bataille.  Difgrejfion  contre  l^Afiro^^^ 
'  logie  judiciaire. 

C>  E  que  nous  avons  vn  jufqu'icî  de 
notre  Hérp^,  fuffiroit  pour  <baner  à 
un  Guerrier  dont  la  carrière  (eroit  fiU 

nie  y  la  réputation  d'un  grand  Capitai- 
ne ,  d'un  Officier  fage  &  heureux ,  mais 
pour  du  Gueiclin  9  ce  ne  fut  ^e  des 

coups  d'effais  ,  des  préludes  de  fes  ex- 
ploits futurs.  La  Bretagne  ne  fulBlbit 

pas  4  fa  gloire»  Auifi  les  mervéilles  <pié 
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npus  allons  rapporter  de  lui  ont-elles 
étoimé,  toute  rEurope,&  porté  la  gloire  de 
fon  nom  jufqn'aux  extrémités  de  hv  terre. 

(i  3)  8.j  On  vient  de  voir  qu'Edouard 
III ,  Rai  d'Angleterre  y  Prince  le  plus 
heureux  de  fon  fîecle ,  étoit  repafTé  â 
'  Calais  avec  les  Princes  fes  iils ,  &  tou- 
tes lès  forces.  11  comptoit  qu'avec  fês 
troupes  toujours  viôorieufes,  rien  ne 
lui  réûûeroit,  &  qu'il  alloit  fe  mettre 
la  Couronne  de  France  (ur  la  téte*  Le. 
Roi  Jean  étoit  fon  prilbnnier ,  depuis  la- 
bataille  de  Poitiers.  Le  Royaume  aglcë 
depuis  long^temps  par  les  gens  de  guêtre,, 
n'avoit  ni  troupes,  ni  Chefs  pour  les. 
commander»  &  les  divifions  inteftines , 
jointes  aux  faâions  des  Grands ,  &  aux 
défôrdres  caufës  par  le  Roi  de  Navarre 
^Charles  le  Mauvais,  achevoient  démet- 
tre la  défolation  dans  le  plus  floriilànt  - 
Royaume  de  PEurope.  Mais  le  ciel  nous, 
donna  des  preuves  évidentes  d'une  pro- 
tedion  particulière* 

Les  Anglois  ne  dirent  pas  heureux  au 
fiege  deRheims ,  &  moins encoix^  A  leurs 
tentatives  cpntre  la  .Ville  de  Paris.  Us. 
furent  quarante  jours  devant  Rheims  ^ 
réfolus  à  y  entrer  &  y  faire  couronner 
leur  Roi  j  mais  les  habitans  fautiiirent 

le  ii^e  avec  tant  de  zele  &  de  vigueur , 
» 
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que  ce  Prince  fut  forcé  d'y  renoncer; 

De-là  il  alla  â  Châlons,  &  parcourut 
toute  la  Champagne,  jufqu'â  Sens  &c 
Auxerre*  Les  Bourguignons  ie  rançon- 
nerent  moyennant  deux  mille  florins 
d'or ,  &  il  n'entra  pas  dans  leur  Pro- 
vince. Il  rançonna  auflî  le  Nivemois  , 
&  prit  fa  route  par  le  Gâtinois  pour  venir 
â  Paris,  ravageant  par-tout  où  il  pallbit* 
Son  fils  ,  le  Prince  de  Galles ,  aiEégea 
la  forterefle  d'Uflayes  près  Provins,  s'en 
rendit  maître ,  &  y  fit  nombre  de  pri-. 
fonniers  de  qualité ,  les  Seigneurs  de 
Bonville,  d'Orgevîlle,  dè  Braque,  des. 
Barres  y  tous  Chevaliers ,  &  quantité 
d'autres  ^  &  à  la  fin  de  Mars  de  Tannée, 
fuivante ,  il  le  campa  depuis  Chartres  & 
Mont  l'Hery^  jufqu'à  Corbeil. 

(  1360.  )  Là,  il  fut  propofé  entre 
Edouard  &  le  Duc  de  Normandie  (  que 
nous  nommerons  dorénavant  le  Régent) 
un  projet  de  pacification  par  Frère  Si- 
mon ,  Général  des  Dominiquains  ,  Lé- 
gat du  Pape  ad  hoc  ,  qui  aflèmbla  les 
Députés  des  deux  parties  â  Longjumeau*» 
oti  l'on  ne  put  convenir  de  rien ,  ce  qui 
fit  qu'Edouard  s'approcha  de  Paris  avec 
toute  fon  armée  ,  &  fe  logea  à  Mont- 
rouge,  Vanvres,-Ghâtillon,  Vaugirard, 
Gentilly  ,     autres  Villages,  d'où  il  fit 

F  iv 
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un  grand  nombre  de  tentatives  contre 
la  Gipitale,  mais  toutes  fans  fuccès  :  de 
quoi  irrité ,  il  brûla  beaucoup  (fe  Villas 
ges ,  &  fit  des  dégâts  ineftimables.  En- 
suite il  prie  fa  route  par  Chartres  pour 
allei;  traiter  avec  la  mémé  rigueur,  1^ 
Normandie ,  &  le  pays  du  Maine. 
.  Mais  à  peine  fon  camp  fut-il  afG^ 
fous  les  murs  de  cette  Ville  »  qu'il  fur-^- 
vint  un  orage  terrible  &:  une  pluie  ac- 
compagnée de  grêle  d'une  grofleur  fur-» 
naturelle ,  laquelle  avec  le  tonnerre  qui 
tomboit  perpétuelle;nent,  lut  tua  grand 
nombre  de  Ib^tiats ,  &  donna  à  Hdouard 
lui-même  une  telle  frayeur  de  périr-* 
la ,  qu'il  fit  un  vœu  folemnel  de  faire 

fms  délai  la  paix  avec  le  Régent  ,  au-, 
quel  il  députa  pour  cet  effet  TAbbé  de^ 
Cluny^  auffî  l.égat  du  Papa /2^AoC)  tout 
récemment  arrivé. 

Ce  Prince  ne  balança  pas  à  accepter, 
là  propofkion^  R  envoya  dix  Ambailà*?^ 
deurs  pour  traiter  ;  Jean  de  Dormans  ^ 
Evéque  de  Beauvais  ^  Chancelier  dç., 
France ,  Jean  de  Melun.,  Comte  de  Tan« 
carville ,  le   Maréchal  de  Boucicault  y 
les  Seigneurs  de  Montmorenci ,  de  Vi-  ; 
ghay,  de  OroUëe  (1) ,  avec  quatre  de!^;^ 

f"  '     '    ■  ■""  *'       ■  ■  ■  '  '       '  "  t 
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priàc^aux  Bourgeois  de  Paris ,  <{Ut  tous 

fe  rendirent  à  Bretigni  prv^s  de  Char*r 
très  ;  &  de  la  part  du  Koi  d'Angleterre , 
trouvèrent  le  Duc  de  Lancaftre  ^  les 
Comtes  de  Northâmpton ,  de  Warwik  ^' , 
de  SuiFolc  &  autres  Chevaliers. 
^  L'appottiltQfnènt  fe  fit  le  8  Mai  t  ^ 
^  portoit  :  que  l'on  abandonneroit  à 
Edouard  pour  la  rançon  du  Roi  Jean  ,  le 
Poitou  a'^c  tes  Seigneuries  de  Thouars 
&  Belleville  ,  les  Provinces  de  Guienne  y 
Agenois ,  Perigord ,  Limoiin ,  Gaure  ^  ' 
Qu©rcy ,  Bigorre ,  Tarbes  ,  Rôuprgue  & 
Angoumois  en  toute  fouveraineté  ,  fie 
avec  homm  i[^e  des  Seigneurs  en  re7 
levantes  :  de  plus ,  Montreuil*iur«Mer , 
Calais  ,  Guynes  ,  le  pays  de  Merc  , 
Boulognerfur-Mer^Saugatei  Ham,  Vallès 
&  Oignies  :  en  outre  trois  milHons  d'é"«  . 
eus  d'or  (i),  payables  à  divers  termes^ 
(^u'au  moyen  de  ce  traité  le  Roi  d'An-  ' 


illuftres  Maifons  du  Daupbiné  »  éteinte  de- 
puis peu  d'années. 

(i)  Ecu  d'or.  C'étoit  une  monnoie  d'or 
fin  de  64  au  marc,  par  Ordonnance  du  Roi 
Philippe  de  Valois  de  1349 ,  qui  vaudroit  au- 
îourd'liui  au  prix  courant  de  yao  U  le  marc 
d*or  monaoyé  II  1*  aio&  trois  mitttoàs  . 
d'éctts  d  or  monteroieat  à  33750000  U 
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i%Ol       Hifiolrc  de  Bertrand 
gle  terre  ,  &  le  Prmce  de  Galles  fou 
hls  y  retiahceroient  i  téutes  pj^tentions , 
droits  &  titres  fur  le  Royaume  &  Gini- 
ronne  de  France ,  à  la  fouveraineté  fur 
le  Duché  de  Normandie  y  TAnjbu ,  la 
Touraîne  &  pays  du  Maine  ,  &  à  Thom- 
mage  des  Ducixé  de  Bretagne  &  Comté 
de  Flandres.   Qi^'enfuite  de  ce  traité 
):atifié,  par  le  Dauphin  Régent ,  on 
ameneroit  le  Roi  à  Calais &  que  li 
on  feroit  le  premier  paiement  de  fis. 
cens  mille  écus  d'or  y  &c  le  refte  aux. 
termes  convenus ,  moyennant  plus  de: 
trente  otages  qui  ièroient  livrés  poiu: 
être  conduits  en  Angleterre ,  entr'autre& 
les  deux  fils  du  Roi ,  le  Duc  de  Bour- 
gogne Ton  irere  y  &  les  autres  choiûs.  « 
parmi  les*  plus  grands  Se^nenrs  du 
Royaume. 

Le  Comte:  de  Warwick  refta  en  Fran-* 
ce  pour  faire  exécuter  le  traité  de  Bre-^ 
tigny  ,  mais  les  Anglois  Pobferverent 
bien  mal  y  &  au  contraire  continuèrent 
à  courir  les,  grands  chemins  y  détrouflèr 
les  voyageurs,  voler  &  tuer  fur  les  rou- 
tes ,  brûler  les  villages ,  jk  faire  plus  Je 
ma^  que  d*autces  n'auroient  fait  ea 
pleine  guerre. 

Cependant  le  Roi  Jean  fut  amené  à 
CjaUîs  ,     rentra  dans  Furis  au  mois  d^. 

« 
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Décembre  fuivant,  ce  qui  donna  lieu 
à. de  grandes  fêtes  ^  mais  cela  n'étant  pas 
de  notre  fujct ,  nous  retoiirnons  à  notre 
Hiftoire  &i  à  du  Guefclin. 

Le  traité  que  nous  venons  d'expofer 
étoit  fi  violent  &  fi  inij^aticable  ,  quo 
les  Etats  Généraux  en  refuferent  l'exécu- 
tion. Le  Roi  alors  ne  douta  plus  d'avoir 
à  rentrer  en  guerre  avec  les  Anglois.  II 
fongea  de  bonne  heure  à  fe  pourvoir  de 
Serviteurs  &  de  Généraux  capables  de 
bien  commander  fcs  armées ,  'tous  les 
anciens  étant  morts  ou  hors  de  fervice. 
Le  Maréchal  .  d'Andrehan  fe  trouvant 
alors  aupiwS  ou  Roi  ,  prit  occafion  de 
lui  parler  de  du  Guelclin  comme  d'un  . 
liotiùne  extraordinaire ,  &  raconta  ce 
qu'il  lui  avoit  vu  faire  en  Bretagne.  Le 
Roi  en  avoit  entendu  parler  en  Angle- 
'  terre  comme  dé  la  terrèur  de  la  nation 
Angloife  ;  il  fouhaita  de  le  voir  ,  &  de 
l'engager  à  fon  fervice  par  des  bienfaits 
fiç  des  dignités,  fâchant  déjà jTur-tout 
que  Bertrand  étoit  l'homme  du  monde 
le  plus  franc  )  le  plus  droit  &  le  plus 
fidèle  aux  Princes  qu'il  fetvoit.  Il  lui  fit 
Phonneur  de  lui  écrire  de  fa  maîn  ,  & 
envoya  fa  lettre  par  un  Gentilhomme 
de  ia  Maiibn.  U  lui  marqHoit  que  la  re^ 
iiommée  avoit  tellement  publié  fes  hautu 


mjloire  de  Bertrand 
faits  d^armes  y  qu'il  les  avoit  appris  chaHk 
fes  ennemis  mêmes  ,  &  que  cela  lui 
faifoit  fouhaiter  de  le  voir.  '  J 

Du  Gtseiclin  fe  fendt  bien  hcaoré 
d*une  pareille  lettre  ,  partit  fans  dé* 
lai  de  Pontorfon  ,  qui  ëtoit  fon  féjouij; 
ordinaire  dans%s  intervalles  de  paix  ou 
de  longues  trêves ,  &  fe  rendit  auprès 
du  Roi ,  &  à  fes  ordres.  Le  Maréchal 
d' Andrehan  le  prëfenta  â  Sa  Majefté  y 
dont  Taccueil  répondit  à  Phonnenr  cle 
rinvitaiion  :  >>  veux  ,  lui  dit  ce  Frin--^ 
ce  f  qae.  Vous  foyez  défoirmais  Pun  d^ 
fnes  bons  Serviteurs  ;  &  fi  vous  accep-^ 
tez  mon  feryiçe^  les  dignités  &  les 
récompendès  ne  vous  manqueront  pas  i 
la  première  charge  vacante  fera  pour 
vous  ^  &L  dès  ce  moment  je  vous  donner 
une  Compagnie  de  cent  Lances  (i)  ^ 
avec  le  Gouvernement  de  Pontorfon 
(i)  Du  Guçfclin  remçr^a  le  Roi  de 
tant  de.  faveurs.  «  mais.  U  expolâ  à  Sa 

_    M  ..   ^   _^  ■    m. 
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(i)  Cent  Lances ,  fignifie  la  même  chofe 
f|ue  cent  hommes  d'Armes  :  c'étoit  alors  un 
honneur  réfervé  prefqu^  aux  feuls  PrincesL 
^u  Sàng^  &  il  ne  Vaccordoit  aux  Gentils-^ 
hommçs  ^*èn  fihreur  tfun  mérite  extraor— 
dinâ^ire ,  oo  de  quelque  dâion  très-fignaUe^ 
.  C^)  l^ontorfen  »  ^  we  Yilte  aoçi^wi^n 
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l'engageoit  clans  le  fer  vice  du  Comte  de 
Çlois  ;  que  Ton  mé^r  jétaut  de  faire  la 
guerre ,  il  avoit  contrââé  «n  lieti  iiw 
difibluble  avec  un  grand  nombre  de 
cpxnp^gi^pns  ci'ann^  fes  amis  ou  iès 
pârélis.,  tous  Jbiiaves  Geatiishoimnes  > 

cioat  il  avoit  eu  le  bonheur  de  s'attirer 
-.Ia^_Ç(Uifiance  &  TafFedion  ,  qui  ftpmp^. 
(îir  lui,  &  fur  lefquek  il  comp-^ 
toit ,  s'ëtant  tous  engagés  par  Liment  â 
çpurir  la  méine  fortune ,  &  dont^  par 
coMlftquent  il  ne  poiivoit  fe  féparer;inais 
que  s'il  plaifoit  à  Sa  Majeftc  de  les  prcn- 

g^^^e  gue]Te,:3  téppndott  iur  fa^l^ 

de  leur  fidélité. 

Le  Roi ,  qui  en  apprenant  les  exploits 
iqe/  4u  GjaefcUn  >  ^çâr  é|éwfoi;«Aé  .a^ 

de  la  valeur  de  fes  compagnons  d'armes*^ 

(aifit  laL^pf^^ofition,,..^  jç^gla  ^pr^ 
£oiméaic^^^a;  bri|VOUie^^  lat  nâtton 
Bretonne  en  général  lui  étoit  affez  con- 

î»(?if  ps».  devoir 

ment  forte  place  de  guerre  :  elle  eft  en 
"Normandie  ,  Evèché  d'Avranches  ,  fur  le 
bord  de  la  Mer ,  &  limitrophe  k  la  firon^ero^ 

•  ♦    .  ■ 


.   1^4*      Tlijloîre  de  Bertrand  ' 

lai/fer  échapper  roccafion  d'en  acquérir. 
IVlite ,  pour  en  engager  d'autres  â  entrer 
â  fon  fervîce &  donner  plus  de  zele 
pour  lui  &  pour  la  Couronne.  • 

Du  Guefclin  enfuite^  prit  congé  du 
Roi,  &  en  le  quittant  il  hii  porta  une 
parole  qui  auroit  paru  téméraire  dans 
la  bouche  d'un  autre,' qui  étoit que  par-: 
tout  àhj  fort  ou  foible il  rencontre- 
roit  des  Anglois  ,  il  ks  attaqucroit  en 
quelque  nombre  qu'ils  fuffènt ,  &  que 
Sa  Majefté  en  auroit  bientôt  ides  nou* 
i       •  velles.  -  .       >       •  • 

Ainfi  il  partit  de  k  Cour  comblé  de 
bteiliaits  &  de  carèfTes ,  &  jfe  rendit  en 

Bretagne  pour  y  mettre  fur  pied  fa  Com- 
^  -       pagnie  de  cent  Lances  dont  le  Roi  venoît 

j  de  l'hônoifèr.  Ce  fut  ràfikire  de  peu  de 

jours ,  &  l'affluence  cîe  ceux  qui  fe  pré- 
fenterent  pour  en  être ,  auroit  fuffi  pootf 

•  en  faire  tiiie  féconde  &' une  troifieme; 

'  Il  'formk  la  fienne  dans  Pontorfon  dont 

il  étoit  Gouverneur  ,  &  perfoanellement 
•  Seigneur.  Peu  après  il  la  mit  aux  cbamps, 
^  pour  remplir  la  promefTe  qu'il  avoit  faite 

j  au  Roi ,  &  '  lui  donner  les  premières 

y       .  ^        preuves  de  fon  sjele. 

Il  y  avoit  en  Normandie  deux  Capî- 
/taines  Anglois,  Windfor  &.PJébi,  qui 

à  la  téte  de  mille  ou  douze  cens  dievwx  ^ 


\ 
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fatfoient  un  dégât  horrible^  &  rava-JI 
gcoient  tout  ce  qui  tcnoit  le  parti  du  Roi,. 
Dés  que  du  Guefclin  le  lut  ,  il  le  mit  lur  * 
leurs  traces,  &  les  atteignit  bientôt*. 
Ces  deux  Officiers  inftruits  par  leurs 
coureurs  qu'il  étoit  près  d'eux  ,  le  re-- 
tcancherent  *  pour  la  nuit-^dans  un  Vil- 
lage ;  mais  voyant  que  leurs  retranche-^ 
mens  leur  nuiroient  plus  qu'ils  ne  leur 
feroîent  utiles ,  &  que  leur  Cavalerie 
qui  étoit  toute  leur  force,  nepourroir 
s'étendre,  &  leur  deviendroit  inutile  , 
que  d'ailleurs  ils  feroîent  embarraflës  dti; 
train  de  chevattx  ,  de  bagages  &  de  voi- 
tures qui  les  fuivoient  :  lâchant  encore: 
que  du  Guefclin  étoit  trop  habile  hom- 
me ,  pour  leur  donner  le  temps  de  ie* 
fortifier,  &  ne  les  pas  attaquer  dans  une 
pofition  ûpeu  avantageufe,  ils  lui  en- 
voyèrent un  Héraut ,  chaîné  de  lui  faire 
une  propofition  qui  peut-être  n'a  jamais 
été  îaite   que    cette  fois-là ,  lavoir  ^ 
que  pour  leur  fàice  la  guerre  en  galanr 
homme,  il  ne  lui  convenoît  de  les  com- 
battre qu'en  plaine  y  afin  que  la  valeur 
des  uns  &  des  autres  *  parût  dans  toute 
fon  étendue.  Bertrand  accepta  le  parti , 
tant  par  générofité  que  parce  que  fa 
troupe  étoit  excédée  de  fatigue  t  étam 
venue  de  loin  6c  ajaat  mardaé  le  joue 
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la  nuit  ;  aînfi  la  trcve  tut  proclamée* . 
poar  cette  nuit-^lâ. 

^  Le  jour  venu  ,  du  Giicft  iin  à  !a  tw'te 
dcL  fa  troupe ,  tomba  fur  les  Anglois 
avec  fa  valeur  ordinaire  i  &  après  (ix 
heures  de  combat  bien  foutenu  ce  leur 
part,  ils  furent  défaits  fi  complètement 
que  tout  fiit  tué  ou  pris  ^  &  les  deux . 
Capitaines  forcés  de  fc  rendre  à  difcré- 
tion.  Par  ce  moyen  la  Normandie  fut 
délivrée  des  ravages  de  ces  coureurs* 

Après  cet  exploit,  d<)nt  le  Roi  reçut 
une  très-grandû  fatisfadion ,  Bertrand 
voyant  tout  le  pays  en  aiturance,  &  que 
rien  ne  pouvoit  plus  le  troubler ,  crut 
pouvoir  îe  donner  quelque  relâche , 
avec"  le  congé  du  Km ,  il  alla  â  Nantes 
faire  fa  cour  à  Charles  de  Blois  qui  s'y 
tenoit  avec  fa  lemme  Jeanne  là  Boiteufi;. 
Sur  ia  route ,  les  peuples  acûouroient  en 
Ibule  pour  voir  cet  homme  célèbre  dont 

*  ils  entendoient  dire  tant  de  choies  mer-* 
veilleulès,  &  qui  avoit  rendu  de  fi 
grands  fervices  à  leur  patrie.  Dans  les 
Villes  où  il  s'arrétoit  on  lui  rendoic  les 
Jbonneurs  publics ,  comme*  â  un  Sôuve» 
ram,  &  tant  les  principaux  de  chaque 
Ville ,  que  les  Bourgeois  lui  o&oient 
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porte  même  un  trait  fiugul'er  qui  mé- 
.  rite  fa  place  ici.  Un  iioiugeois  vint  lui 
£ure  ôftre  d'un  objet  coiihdérable  que 
du  Guefclin  refiifa  abfolument  :  cet 
homme  revint,  fit  de  nouvelles  inftances 
avec  le  double  de  (on  premier  préfene  ^ 
&  fut  encore  relufc  :  il  revint  une  troi- 
fieme  fois  avec  fon  préfent  triplé  :  du 
Guefclin  furpris  ^  auifi  bien  que  tous  tes 
aflfiilans,  lui  demanda  la  raifon  d'un 

{irocédé  (i  extraordinaire/  Je  ne  connoii» 
bis  pas  tout  votre  mërite ,  lui  dit-il  » 
quand  je  vous  ai  fait  mes  premières  of- 
fres, vos  refus  m'ont  fait  conuoitre  vc^ 
tre  généroûté  ^  c'eft  pour  cela  que  j'ai 
doublé  &  triplé  mon  préfent  ;  alors  il 
lui  dt  des  inuances  u  preflàntes,  que. 
du  Guefclin  ne  put  s'enipécheir  d'accep» 
ter  ce  qu'il  lui  oflfroît. 
.  ;  Enfin  il  arriva  à  Nantes  ,  avec  Tappa* 
iieii  d'un  triomphe,  précédé  &  fuivi 
d'une  foule  de  peuple'  qui  le  combloit. 
de  bénédiâipns ,  U  faifoit  retentir  l'air 
de^cris  de  joie. 

Charles  de  BIoîs  le  reçut  comme  un 
homme  à  qui  il  avoit  les  plus  grandes 
obligations  :  il  l'embraiTa  tendrement , 
puis  le  prenant  par  la  main  ;  venez , 
lui  dit-il,  brave  Btrtrand,  que  je  vous 

pcélçm^  i  -une  X>4aiç  ^ui  atti;a  gxa(i4 . 
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plaifîr  â  vous  voir  y  &  tout  de  (iiite  Je 

conduifiti  Pappartement  de  la  Prûnceflè^ 

à  (^m  il  Tannonça  en  ces  termes  :  Voici , 
Madame ,  le  vaillant  Bertrand  du  Guef^ 
clin  que  je  vous  amené.  A  ces  mots  la 
DuchcfTe  quittant  un  ouvrage  tic  brode- 
rie qu'elle  tenoît,  &  oubliant  fa  fupé- 
riorité,  lui  jetta  les  bras  au  col  avec 
autant  d'ardeur  qu'elle  eut  pu  embraf- 
fer  fon  mari  ;  les  larmes,  lui  vinrent  aux 
yeux  :  foyez  le  bien-venu ,  brave  Ber- 
trand ,  lui  dit-elle,  je  fais  '  les  grands 
exploits  dont  vous  avez  fignalë  votre  at- 
tachement &  votre  zele  pour  nous^  je 
fais  les  obligations  que  nous  vous  avons  , 
&  que  tout  ce  que  nous  poifédons  ne  fuf-^ 
firoit  pas  pour  les  reconnoltre  :  vous  êtes 
notre  principale  efpérance,  ce  le  plus 
ferme  appui  de  notre  bon  droit.  Du 
Guefclin  rougit ,  tant  de  la  faveur  qu'il 
avoit  reçue  de  fa  Souveraine ,  que  de  fes 
expreffions  ,  &  lui  répondit  modéré- 
ment :  Madame  ,  j'ai  l'honneur  d'être 
né  votre  fujet,  je  n*ai  rien  fait  jufqu'ict 
que  ce  que  j'ai  du  faire  en  cette  qualité  y 
&  je  ne  cellèrai  de  vous  rendre  tous 
les  fervices  que  mon  devoir  m'impofe. 

Tout  étoir  alors  paifible  en  Bretagne 
au  moyen  delà  trêve  fubfiftante  entre  les 
deux  concendan$ ,  &  dans  l'attente  d'ua 
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Jltaité  définitif  I  inais.  bien  difficile  à 

.  conclure.  Cependant  on  ne  s'occtipoît 
à  Nantes  que  de  plaifir ,  de  fcLcs  &  de 

r^urnoiSjOÙ  l'on  peut  s'imaginer  la  pari 
que  diioGi^èttti  dut  prendrèw  Le  comté 

de  Monrfort  faifiî  roccafion  du  fëjour 
Bertrand  auprès  du  Comte  de^Blois 
poutlelmcendre  fu^eâ  lil  fit  r^pancfa?è 
par  des  émiflaîres ,  jufque  dans  le  cabî- 
{let  àQ,Ch?iv\Qs.  y  quGL  la  grande  faveur 
^lîfS^t  du^u^fcUa  avoic  acquife  aupxéis 
de»:  troupes  &  du  peuple  ,  ëtoit^ capable 
de  renverfer  également  les  deux  parties ,  ' 
^  d'iiMaiU  pijas ,  que  la  nation  fatiguée 
d'une  guerre  d^ja  bien' longue  /  As  qiit 
n'étoit  pas  prête  i  finir,  por»rroit  bien 
d'un  Gç^nixtuii  le  r^ccn-*  ^ 

noltré  pour  Duc  ,  ^  qué  û  eA^^lamà 
voit,  iffauroit  bien  s'y  maintenir;  que  ' 
peut-être  les  Rois  de  France  &  d'An^. 
gleterre  lui  préteroient  k  main ,  4stqii'«v 
tout  cas  ce  feroit  un  troificme  parti  qui 
.^a^veroit  de  ri^ii^r  k  ;?rQvince.  Ils. 
ajoutoient  encordé  d'au^eé  raifons  qui 
parvinrent  enfin  jufqn'au  Prince,  maia 
ne  firent  aucune  imprcflion  fur  fon  elii*<^ 
prit.  Il  répondiit  à  ^^dcmTOurs .  d'smsi^ 
?5  Je  fuis  certain  que  Bertrand  n'a  ac-i- 
quis  la  grandp  réputatijOUi  dont  il  joui^ 

4.1'affe^|l4ft^^ 
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Ibn  mérite  &  Tes  vernis  ;  il  n^eft  capable . 

ni  d'une  ambition- qui  feroit  tort  i  (à 

gloire,  ni  d'une  trahifon  qui  le  désho- 
mreroit.  Je  fuis  sur  que  fi  on  lui  ofiroit 
le  titre  de  Duc  de  Bretagne  à  tnon  pré^ 

judice  ,  il  le  rciu-croit  :  &  de  mon  coté 
.fi  la  Bretagne  fie  pou  voit  être  tranquiiie 
&  heureuie ,  comme  je  l'ai  toujours  lbu<** 

liaité ,  qu'à  ce  prix-Is\  ,  je  le  verrois  fans 

regret  prendre  ma  place.  De  telles  fu- 
meurs ne  ibne  que  des  train  de  malice 

de  fes  ennemis  &  des  miens ,  &  je  ris- 
querai tput  plutôt  que  de  prendre  ie 
moindre  ombrage  d'un  homme  fi  efti* 

niable  >5. 

Du  Guefclin  fut  informé  de  tout  cela , 
voulut  un  jour  s'en  expliquer  avec-le 

Prince ,  qui  lui  ferma  la  bouche  avec  ce 
peu  de  mots  ;  je  vous  xonnois  aiTez ,  & 
je  ne  connois  pas  moins  nos  ennonis 
communs. 

(1  360.)  Peu  de  jours  aprôs  ,  le  Comte 
de  Blois  ;  voulant  fixer  Bertrand  auprès, 
de  lui ,  fongea  à  le  marier ,  &  jetta  les 
yeux  fur  Tipliaine  Raguenel ,  cette  fa- 
vante  Fée  doat  nous  avons  parlé.  II  en 
lit  faire  la  propofition  à  Guillaume  Ra- 
guenel ,  Vicomte  de  la  Beliiere,  Irere 
aiaé  de  Tiphaine,  qui  la  reçut  avec 
grand  plaifir    S^  M  fii^riage  n€  t^da 
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à  fe  faire ,  que  le  temps  qu'il  fallut  à' 
du  Guefclin  pour  en  donner  avis  à  fon 
pere  &  avoir  fon  confentement.  Cëtoit^ 
pour  lui  une  alliance  également  hono- 
rable &  avantagcufe  :  la  Demoifelle 
étoit  de  la  première  qualité,  lui  portoit^ 
de  grands  biens  ,  &  elle  étoit  douée  de- 
toutes  les  grâces  du  corps ,  &  fur-tout* 
de  celles  de  l'efprit  &  du  cœur. 
-  Quand  les  fêtes  furent  finies,  Ber-**' 
trand  fe  rendit  à  fon  Gouvernement  de 
Pontorfon ,  &  prit  fa  route  par  le  Châ-- 
teau  de  la  Motte  Broon ,  pour  voir  fon' 
pere  ,  &  lui  préfenter  fa  femme ,  &  peu 
de  jours  après  il  arriva  à  Pontorfon,. 
Toute  la  NoblefTe  y  vint  en  foule  pour 
féliciter  les  nouveaux  époux,  qui  de  leur 
côté  avoient  pris  leurs  mefures  pour  ' 
recevoir  leurs  parens ,  leurs  amis  ou 
voifins  avec  magnificence.  On  s'y  oc-^ 
cupa  de  Tournois,  de  courfes  de  ba-'. 
gues  &  autres  exercices  militaires  qui» 
furent    interrompus   par  la  nouvelle 
que  reçut  du  Guefclin  qu'une  troupe  \ 
Angloife  étoit  defcendue  à  la  rfogue  ,^ 
port  de  Mer  à  peu  de  diftance  de  Pon-  ^ 
torfon.  Sur  le  champ  il  envoya  des  cou-  ^ 
reurs  pour  les  reconnoître  &  lui  en  ren--t 
dre  compte  ,  &  par  provifion  il  en  donna  I 
avis  â  toutes  les  garnifons  des  Places  voi-  \ 
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fines  y  pour  qu'elles  iè  tinHeAt  fur  leurs 
gardes.  '  - 

Le  rapport  des  caitreiirs  fut  que  Jean 
Felleton  avoit  mis  à  terre  trois  cens  Lan- 
ces qu'il  menoit  en  Bretagne.  Au  bout 
de  deux  heures  ^  Felleton  &  quelcptes* 
uns  des  Tiens  s'avancèrent  julqu'aux  por-, 
tes  du  Château  ,  &  appellerent  du  Guef- 
clin ,  qui  fe  préfmta  aux  cr)înaux ,  & 
»     ;  l'Anglois  lui  tint  ce  ridiciilc  &  arrogant 

difcours  ;     Y  a-t-il  affez  long-*temps 
que  vous  vous  amufez  â  faire  l'amour  ? 
^  Votre  Jeune  femme  va  vous  faire  ou- 

blier que  vous  êtes  un  grand  homme  de 
.  '  guerre ,  &  faire  de  vous  un  Gemilhom* 

me  cafanier.  Je  fuis  venu  exprès,  pour 
me  battre  avec  vous  feul  à  feul ,  fi  vous 
'  ofez  fortir  de  votre  Château  ou  de  vo* . 

tre  Tanniere  ;  on  bien  je  vous  donne  le 
choix  que  nous  combattions  vingt  contre 
vingt  y  ou  tel  nombre  que  vous  voudrez  ^ 
I  ou  bien  que  cinq  de  mes  Anglois 

battent  contre  vingt  de  vos  Bretons  Du 
Guefclin  ne  lui  répondit  rien,  Felleton  lui 
;  t  '  tourna  le  dos ,  en  difant  ;  je  vais  m'éta- 

'  '  blir  en  place  d'où  je  viendrai  fouvent 

/  manger  vos  chapons ,  &  il  s'^n  alla.  Ber- 

r  ^  ^  trand  le  rappella  &  lui  dit  :  n  J'ai  eu  la 

patience  d'écouter  jufqu'au  bout  vos  ro- 

dojuoatades  ^  elles  m'ont  réjoui  ^  quoique 
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)e  ne  fois  pas  accoucumé  à  en  entendre 
de  pareilles,  &  elles  ne  me  font  pas 
grande  peur.  Je  n'accepte  pas  le  combat 
que  vous  m'offrez ,  je  veux  vous  défaire 
en  corps  vous  &  vos  gens ,  mais  je  vous 
prie  de  ne  pas  fatiguer  ces  beaux  Guil- 
ledins  que  je  vois-là  ,  parce  que  j'irai  dans 
peu  les  chercher,  &  vous  remercier  de 
la  peine  que  vous  avez  prife  de  les  bien 
choifir  en  Angleterre ,  &  de  les  ame-  . 
►  ner  jufqu'ici  Après  cette  reponfe  J 
Bertrand  le  retira  fans  vouloir  attendre 
de  réponfe. 

Les  Gentilshommes  Normands  & 
Bretons  témoins  de  l'audace  de  Felleton  , 
en  furent  vivement  indignés  ,  &  fe  pré- 
paroient  déjà  à  fortir  en  armes  pour  le 
charger  ;  mais  du  Guefclin  modéra  leur 
ardeur  en  leur  jurant  que  bientôt  il  leur 
feroit  voir  de  près  des  ennemis  fi  vains, 
&  fi  téméraires.  AafFi-tot  il  commanda 
à  tout  ce  qu'il  avoit  d'hommes  auprès  de 
lui  de  fe  préparer  en  diligence  à  marcher"" 
au  premier  ordre  ;  &  en  meme-temps  , 
fît  dire  aux  garnifons  du  Mont  S.  Mi- 
chel &  de  Beuvron,  de  fe  trouver  le 
lendemain  à  heure  nommée  à  tel  en-, 
droit  qu'il  indiqua.  Enfuite  il  fe  prépara 
lui-m(îme  pour  l'exécution  de  fon  pro^ 
jet. 
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'  Le  lendemain  à  l'heure  marquée  il 
ïbrtit  de  Pontorfbii ,  n'y  iailTant  d^hom** 
mes  que  la  garde  néceiïaire  :  les  gar- 
nirons qu'il  avoic  m<uidées  fe  trouve*, 
rent  au  rendez^vous  ,  &' il  les  paflà 
en  revue.  Il  s'y  trouva  cent  Lances 
bien  montées  &  deux  cens  Arbalé- 
mers  à  pied.  A^ec  ce  c<»rps  de  trou- 
pes   il   marcha    avec    tant  dé  dflî-i 
gence ,  qu'en  vingt  heures  il  atteignit 
Felleton  dans  les  landes  de  Meillac, 
quoique  les  Angloîs  euflfent  mardié 
fans  ^'arrêter ,   bien  fiars  qu'il  les  fui- 
vroit  de  près.  Ils  mar choient  en  ordre 
bataille  ,  fit  enfeîgnes  déployées. 
'  Du  Gucfclin  envoya  d'abord  un  Héraut 
•  à  felleton  pour  lui  dire  qu'il  venoit- 
quérir  fes  beaux  Guilledins ,  &  lut  de* 

•  mander  raîfon  des  propos  qil'il  lui  avoit 
tenus,  &  voir  fi  vingt  Bretons  pou  ri 
rôient  bien  fe  défendrè  cdntife  cinq 
Angloîs. 

Felleton  engagé  d'hônneur  à  com- 
battre ,  répondit  au  Hérault  ;  allez  dire 
i  votre  Maître  que  mes  Guilledins 
ferviront  â  conduire  les  prifonniers 
4]ue  îe  vaik  fiure  après  qu'ils  ni'au-« 
.  n>nt«  demandé  quartier*  Enfuite  il  iè 
retourna  vers  les  ficns  ,  &  -  leur  dit  : 

•  7>  Mes  compagnons ,  Aoire  bonne  for-*' 

tune 
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fufie  noDS  donne  ici  Poccafion  de  nous 
(ignaler  dès  notre  entrée  de  Bretagne  j 
quelque  aifée  &  aflurée  que  foit  la 
viâoire  que  nous  allons  remporter , 
elle  ne  nous  en  fera  pas  moins  glo- 
rieufë  ,  &  ne  contribuera  pas  moins 
i  établir  notre  réputation  d'être  les 
plus  vaillans  hommes  de  la  terre*  Ce 
du  Guefclin  qui  a  tant  lait  parler  de 
'lui y  vient  fe  jetter  entre  nos  mains  ^ 
vengeons-nous  une  l>onne  fois  de  tout 
le  mal  que  notre  nation  a  éprouvé  de 
fa  part.  Ne  craignons  point  les  Ara«« 
taeémes  ordinaires  «  notre  nombre  fur^ 
paflè  celui  de  Ils  gens  ,  comme  nous 
les  furpaffbns  en  valeur  ^  ainfi  la  vic- 
toire nous  eft  afliirée.  n  La  trgupe  lui 
répondit  avec  ardeur  qu'il  ne  différât 
pas  à  les  mener  au  combat ,  pour  jpu-» 
nir  cet  ennemi  juré  de  leur  nation. 
Trois  Chevaliers ,  des  plus  braves  d'en- 
tre eux  ,  firent  vœu  au  Ciel  de  tuer 
du  Guefclin ,  ou  de  périr  eux-mêmes  ^ 
tant  leur  fureur  contre  lui  étoit  ani« 
mée. 

Le  Héraut  n'étoit  pas  encore  de 
retour  auprès  de  du  Guefclin ,  que 
celui-ci  apperçut  les  Anglois  venant 
à  lui  au  petit  pas  &  rangés  en  fort 
bon  ordre  ;  il  rangea  auili  les  fiens  eft 
Tome  L      ^  '  G 
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bataille,  &  fa   contenance  guerriece 
&  aiTurée  lui  tint  lieu  de  harangue^ 
&  leur  communiqua  toute  fa  bravoure. 
Les  deux  troupes  s'approchèrent ,  déjà 
leurs  lances  volent  en  éclats  de  part  & 
d'autre  ;  le  carnage  eft  déjà  grand,  & 
la  viâoire  ne  fe  décide  pas  encore  : 
l'acharnement  eft  égal  de  chaque  cé- 
té  :  enfin  on  en  vint  aux  haclics  d'ar- 
mes d'une  part  &  de  l'autre  y  &  aux 
épées  :  ce  n'eft  plus  un  combat  géné« 
rai ,  c'eft  autant  de  combats  finguliers  , 
chacun  choifit  fon  homme  ^  la  même 
ardeur  &   la  même  animofité  font 
égales  dans  chaque  foldat  :  tous  com-* 
battoient  pour  leur   gloire ,  leur  vie 
&  leur  liberté*    Bertrand  tue  de  fa 
main  deux ,  de  ceux  qui  avoient  fait 
ferment  d'avoir  fa   vie  :  le  troifieme 
étoit  bleffé  mortellement  d'un  coup 
de  flèche  dés  le  commencement  de 
rairaiic.    Felleton  fut  trois    fois  fait 
prifonnier   par  les  Bretons,  &  trois 
fois  délivré  par  les  liens.  Mais  ifer- 
trand  qui  avoit  enfemble  fa  gloire  âf 
foutenir,  &  fon  injure  perfonnelle  à 
venger  y  fit  des  choies  incroyables,  & 
décida  lui  feul  la  viâoire  :  il  portoit 
par-tout  la  terreur  &  la  mort ,  &  fem- 
bioic  armé  plutôt  de .  la  foudre  que 
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d\ine  cpée.  L'opiniâtreté  Angloife  cé- 
da â  fa  valeur  ;  Felktoii  tut  pris  une 
quatrième  fois ,  &  refta  prifonnier  , 
ayant  été  terrafle  d'un  coup  de  lance 
ar  un  Gentilhomme  Breton ,  nommé 
loland  Bodin  :  deux  autres  Capitaines 
Anglois  eurent  le  même  fort,  ce  qui 
mit  l'épouvante  par-tout  ;  en  forte  que 
le  foldat  Breton  abattoit  tout  ce  qui 
fe  préfentoit,  réfolu  à  tout  paflèr  au 
fil  de  l'épée,  fi  Bertrand,  que  per- 
fonne  n'avoit  jamais  furpafTé  en  hu- 
manité dans  la  vidoire ,  n'eût  fait  cef- 
fer  le  carnage  :  ainfi  tout  ce  qui  avoit 
échappé  au  glaive  fut  pris  à  rançon. 

Il  commença  par  faire  panfer  fes 
blefles  &  ceux  des  ennemis ,  &  en- 
terrer les  morts ,  enfuite  il  partagea 
judicieufement  le  butin  &  les  prifon- 
nicrs  à  (Ii  troupe,  &  renvoya  les  gar- 
nifons  dans  leurs  places.  Il  retint  pour 
hii  les  trois  Capitaines,  Jean  Çelleton, 
Guillaume  Ifannay  &  la  Grée  :  &  le 
premier  reçut  là  une  bonne  leçon  pour 
Tavenir  de  ne  pas  commencer  par  être 
inlblent.  ^      '   '  - 

Bertrand  pendant  fon  féjour  à  Nan- 
tes auprès  de  Charles  de  Blois,  avoit 
fait  connoiilance  &  lié  amitié  avec  un 
Seigneur  François  de  grande  confidc- 
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ration,  commandant  pour  le  Roi  efk 
Guienne,  nommé  Jean  de  Xaintré« 
Ce  Seigneur  lui  écrivit  pour  le  faire 
louvenir  qu'ils  s'étoient  promis  réci-* 
proquement  d'unir  leurs  forces  dés 
qu'il  y  auroit  quelque  occafion  de  ren- 
dre un  bon  fervice  au  Roi ,  &  de  com- 
battre les-  Anglois  :  que  cette  occafion 
le    préfentoit  ,  parce    qu'ils  tenoient 
en  Poitou  un  château  nommé  £flày^ 
dont  la  gamifon  dëfoloit  tous  les  en- 
virons :  que  la  faifbn  ëtoit  favorable 
pour   attaquer  ce  Château  environné 
de  marais  impraticables  en  tout  autre 
temps.  Du  Guefclin  ne  balança  pas' 
im  moment  :  il  laiffa  les  trois  prifon- 
niers  â   Pontorfon  ,   libres  ,  &  fur 
leur  parole  de  ne  point  s'échapper 
fàm  avoir  payé  leur  rançon  ,  &  partit 
pour  la  Guienne  avec  une  belle  troupe 
d'hommes  de  (on  choix,  &  fur  les- 
quels iltomptoit,  &:  fe  trouva  au  ren- 
dez-vous  convenu.    L'arrivée  de  du 
Guefclin  ,  &  fa  jonâioiî   avec  un. 
homme  aufli  recommandal^Ie  que  Xain- 
tré  ,  donna  l'allarme  aux  Anglois  ;  ils 
ceflerent  de  courir  la  compagne  & 
fe  renfermèrent   dans   leurs  Places^ 
«^attendant  bien  d'y  être  attaqués ,  ce 

fçii  ne  tarda  ^e  jufqu'au  lendemain. 
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Dès  le  jour  même  le  château  d'Ellày 
fat  invefti ,  &  le  jour  fuivatit  les  deux 
chefs  avec  toutes  leurs  forces ,  mon- 
tant enfemble  à  environ  quatre  mille 
hommes  s'en  approchèrent  H  y  eut 
une  conteftation  honorable  entre  Xam-* 
tré  &  Bertrand  :  le  premier  pour 
faire  les  honneurs  de  fou  gouvernes 
ment  y  vônlnt  déférer  le  commande- 
ment à  du  Guefclin ,  qui  le  refufa  , 
fur  ce  que  n'ayant  aucune  commillion 
du  Roi  pour  fa  Guienne,  8t  n'étant 
venu  qu'en  qualité  d'auxiliaire  ,  il  ne 
de  voit  que  recevoir  des  ordres,  & 
non  pas  en  donner  :  la  difpute  alla 
plus  loin  encore  :  Xaintré  vouloit  fi 
abfolument  que  Bertrand  commandât 
en  chef,  qu'il  menaça  de  quitter  Par-' 
mée  ;  ^  moi ,  dit  du  Guefclin  ,  je 
vais  reprendre  le  chemin  par  où  je 
fuis  venu  ,  plutôt  que  -  de  comman- 
der ici.  Les  autres  Capitaines  s*at 
femblerent  en  Confeil  de  Guerre ,  & 
les ''firent  convenir  qu'ils  àuroient  cha* 
cun  leur  quartier  féparé  ,  &  leurs 
troupes  indépendantes  ,  qu'il  feroit 
fait  deux  attaques  que  chacun  com« 
manderoft  en  chef,  fit  que  celle  oi^ 
les  Anglois  fe  fixeroient  pour  défen- 
dre ou  attaquer  feroit  réputée  le  quar-* 
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tier  général ,  en  cas  qu'il  fallût  fe' 
réunir»  Ces  deux  grands  Capitaines 
eurent  encore  de  la  peine  à  accepter 
cet  arrangement ,  &  ne  fe  rendirent 
qu'aux  inftances  des  Oificiers  &  à  la 
néceffitë  du  fervice. 

La  place  fut  donc  attaquée  de  deux 
•côtés,  les  nôtres  perdirent  quelques 
hommes  d'abord;  mais  s'étant  mis  à 
l'abri  des  coups  de  traits ,  ils  ferrèrent 
le  Château  fi  vivement  que  rien  n'en 
pouvott  iortir,^  aucun  feçours  y  en* 
trer  :  &  les  mefures  ëtoient  fi  bkn  pri- 
fes  ,  que  les  Anglois  ne  pouvoient  ja- 
mais fur  prendre  le  camp  françois ,  ni  le 
£)rcer.  Les  échelles  furent  placées  &  le 
,  Château  attaqué  de  toutes  parts.  Du 
Guefclin  étoit  monté  le  premier  fur  la 
muraille,  &  y  avoit  planté  fbn  enfeigne 
en  faifant  fon  cri ,  Notre-Dame 
GUESCLIN  ;  mais  cet  honneur  faillit  â 
lui  coûter  la  vie  :  comme  il  iè  mettoit 
à  pourfuivre  les  ennemis  qui ,  voyant 
les  Bretons  maîtres  des  murailles,  fe 
iàu voient  dans  la  Place  d'armes,  & 
comptoient  fe  former  en  corps ,  &  â 
force  de  réfiltance  obtenir  quartier  , 
du  Guefclin  mit  le  pied  fur  une  pièce 
de  bois  pour  aller  â  eux  ;  mais  ce  bois 
éloit  teÛêiuent  pourri  ^u'il  manqua 
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fous  lui  ,  en  forte  qu'il  tomba  de  quinze 
ou  vingt  pieds  de  haut  dans  la  cour  du 
Château  ,  &  fe  cafTa  une  jambe.  Cinq 
Anglois  qui  le  virent  tomber ,  &  qui 
le  reconnurent  à  fcs  riches  arm^s ,  coui 
furent  à  lui  pour  le  tuer  &  le  dépouil- 
ler. Ce  fut  là  qu'il  eut  befoin  de  tout 
fon  courage  &  de  toutes  fes  forces  :  il 
eut  le  temps  de  fe  ranger  contre  une 
muraille,  de  s'y  adoîfer,  foutenu  fur 
fa  bonne  jambe ,  &  de  s'armer  d'une 
longue  hache  qu'il  portoit  toujours. 
Le  premier  Anglois  qui  l'aborda  fut 
afïbmmé  du  premier  coup ,  un  moment 
après  il  en  mit  encore  deux  hors  de 
combat  ,  &  il  fe  défendit  fi  vi^ou- 
reuiement  contre  les  deux  autres  ,  mal- 
gré tous  les  efforts  qu'ils  firent  pour 
le  joindre,  &  la  douleur  excefTive  qu'il 
reflintoit,  qu'il  eut  le  bonheur  d'être 
fecouru  par  un  brave  gentilhomme 
Breton,  Jean  Hongar  ,  qui  l'apperçut' 
dans  cette  dangereufe  fituation.  Hongar 
accourut  à  lui,  tua  un  des  deux  foU; 
dats  ,  mit  l'autre  en  fuite  &  s'appro-^ 
cha  de  Bertrand  qui  tomba  dans  fjs 
bras  fans  connoiffance.  Hongar  le  crut 
mort  ,  le  voyant  tout  en  fang  ,  & 
appella  quelques  compagnons  à  qui  > 
tout  en  larmes  il  dcm^inda  du  fecours^t 

G  iv 


içi       Hijîoire  de  Bertrand 

ils  l'enveloppèrent  dans  leurs  maiv> 

teaux  ,  appercevant  encore  ^elques 

fignes  de  vie,  &  remportèrent  dans 
fa  tente^ 

Les  frétons  voyant  porter  de  la 

forte  ce  brave  chef,  qu'ils  chéiifîbient 
&  elUmoient  généraleaient  y  le  crurent 
tué ,  &  dans  le  premier  mouvement 
de  leur  aflfliition ,  firent  tomber  leur 
•  vengeance  fur  les  Anglois  qu'ils  lui 
fecrmereAt  jufqu'au  dernier^  Enfuite 
ils  mirent  le  feu  au  Château  &  corn- 
mençoient  déjà  â  démolir  les  murailles  ^ 
Jbrfque  Ton  vint,  tempérer  leur  àovt^ 
leur  en  leur  annonçant  que  Bertrand 
ii'avoit   point  reçu  de  coup  mortel  ^ 
que  tout  fon  mal  étoit  une  jambe  caS^ 
fée  y  Se  qu'ainfi  ils  étoient  aflfèz  ven<«^ 
ges  :  ils  crurent  que  cette  confolation 
ne  tendoit  qu'à  les  tromper ,  &  qu^ 
l'on  ne  vouloit  ^'arrêter  leur  fureur  ^ 
en  un  mot  que  Bertrand  ccoic  mort  : 
ils  s'écrièrent  tous  d'une  voix  qu'au 
moins  les  ruines  de  la  Place  lui  fer* 
viroient  de  monument,  &c  rendroient 
témoignage  à  la  poftérité  de  leur  af- 
feâion  &  de  fa  valeur. 

(  1 362.  )  Cette  deflruâion  exécutée  » 
&  la  bleflure  de  du  Guefclin,  occa-« 

ilonnerent  la  féparation  de  (es  troupes  ^ 
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dTarec  celles  de  Xaintrë  ;  Bertrand  Ait 
trafifporté  à  Nantes,  diftante  de  plua 

de  cinquante  lieues,  pour  y  attendre 
ia  guérifon  ,  qui  ne  iut  parfaite  qu'au 
bout  de  trois  mois.  Son  Prince ,  Char- 
les de  Blois ,  Thonora  de  fes  fré- 
quentes viiites  y  &  l'entretint  fou- 
Tent  de  iès  plus  fecrétes  affaires  &  de 
fes  defTèins.  Un  jour  entre  au  n  ui  il 
vint  le  voir  avec  l'air  d'un  homme 
agité  de  quelque  chofe  d'extraordi* 
naire,  &  lui  dit  que  quoique  la  trêve 
fubfiltante  entre  lui  &  le  Comte  de 
Montfbrt  ne  dût  expirer  qu'à  la  Saint 
Michel,  il  s'ëtoit  réfolu  de  rappeller 
fes  amis  auprès  de  lui  ,  &  de  former 
fon  armée  en  corps  dès  le  commen- 
cement d'Avril  ,  &  le  faire  ion 
Lieutenant-Céntia]  ;  qu'ainfi  il  fouhai- 
toit  qu'il  fe  trouvât  à  Nantes  pour 
ce  temps-  lâ ,  afin  de  réfoudre  enfemble 

kurs  op^:  rations. 

Du  Gudciin  qui  connoidbit  le  Prince 
pour  religieux  obièrvateur  des  trai- 
tés ,  &  qui  ne  l'étoit  pas  moins  lui- 
même  ,  fut  éti'angement  furpris  de  ce 
difcours ,  &  ne  put  s'empéchec  de  (e 
récrier  &  de  parler  â  ChaHes  avec 
beaucoup  de  liberté  &  de  force  : 
m  Seigneur  |  lui  dit-il  ^  je  manqueroîs  a« 
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refpeâ  que  je  vous  dois  &  au  zefe 
que  vous  m'avez  toujours  connu  pour 
votre  gloire  &  pour  votre  lervice  , 
fi  je  ne  vous  expliquois  pas  ma  pcn- 
fêe  avec  toute  francbife  :  il  eft  coni^ 
tant  qu'une  trêve  ne  fc  peut  violer 
fans  perfidie,  vous  en  êtes  incapable^ 
mais  fi  vous  Tétiez  y  vous  ruineriez 
toutes  vos  affaires  :  quel  jugement  pen- 
fez-vous  que  vos  amis  en  porteroient  ^ 
&  croyez-vous  que  des  gens  d'honneur 
voulttfllent  fe  prêter  à  un  projet  qui 
vous  déshonoreroit  ?  Quel  jugement 
en  porteroit  toute  l'Ëurope  ,  qui  vous 
regarde  comme  un  grand  Prince  & 
,  plein  d'honneur  ,  fi  vous  donniez  cet 
avantage  à  votre  ennemi  ?  Votre  caufe  ^ 
toute  jude  qu'eMe  eft  y  ne  paroitroît  plus 
foutenable  :  les  traités  les  plus  fecrets 
doivent  être  obfervés  fcrupuieulement  ^ 
à  «plus  forte  raifbn  la  foi  donnée  pu-« 
bliquement  &  confirmée  par  des  1er- 
mens  folemnels  ,  doit-elle  être  invio- 
lable. Et  quand  voiis  n'auriez  pas  ton-» 
tes  ces  confidérations  humaines ,  ne 
craignez-vous  pas  que  le  Ciel  même 
n'en  prenne  vengeance  &  ne  vous  aban* 
donne  â  celle  de  votre  ennemi  ?  c< 
:  Le  comte  de  Blois  avoit  écoute  ces 
remonurancês  ayec  une  atteimuu  tciite 
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&  fombre  ,  dont  il  fortit  pour  y  ré- 
pondre :  yy  cher  Bertrand ,  dit-il ,  vous 
ne  m'avez  pas  dit  là  un  mot  que  je 
ne  me  fois  dit  à  moi-même  ;  j'y  rc- 
connois  votre  attachement  pour  moi  , 
votre  grand  cœur  &  votre  magnani- 
mité. Je  fens  comme  vous  que  je  rif- 
querois  de  paffer  pour  lin  parjure  ,  & 
que  mes  ennemis  profiteroicnt  de  l'oc- 
cafion  pour  me  déshonorer  ;  mais  ne 
penfera-t-on  pas  autrement  quand  j'au- 
rai expofé  &  publié   mes  raifons  ?  Et 
ne   me    rendra-t-on   pas  juftice  fur 
cette  prétendue  infradion  de  la  trêve , 
&  ma  réfolution  de  faire  la  guerre , 
quand   je  démontrerai  que  le  Comte 
de  Montfort  ne  Ta  pas  entretenue  , 
cette  prétendue  trêve  ,  qu'il  n'a  pas  con- 
gédié fes  troupes ,  &  que  les  Anglois 
de  fon  parti  n'ont  pas  ceflé  un  feul 
jour  de  maltraiter  les  gens  du  mien  ? 
N'ont-ils  pas  continué  leurs  hoftilités*, 
rançonné  les  Bourgeois  de  mes  Places  , 
&  fait  des  prifonniers  ?  Pourquoi  ref- 
pederois-je  un  traité  qu'ils  ont  m^le 
fois  violé  ?;  D'ailleurs  Montfort  efl-il 
■pçur  moi  un.  ennemi  jégitime?  C'eft  uii 
ufurpateur  ,.un  fujet  révolté  :  ainfi  moa 
projet  elt  jufte^  &  dans  toutes  les  règles 
îde  l'honneur  &  de  la  générofité  ,  &  ne 
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vous  en  faites  plus  une  peine  ,  mofi 
cher  du  Guefclin;  j'ai  tout  pcfé  fcru- 
puieufement ,  &  j'elpere  que  mes  rai- 
Ibns  vous  toucheront  &^que  vous  ne 
me  refuferez  plus  d'y  entrer  &  de  me 
donner  cette  dernière  marque  de  yoti^ç 
déférence  pour,  mes  intentions  ,  ' 
Du  Gu^Iin  perfiiadé  par  les  raifbos 
qu'il  venoit  d'entendre  ne  contefta  plys  , 
&  pour  s'y  conformer  y  i]  promit  ai| 
Prince  de  fe  trouver  â  Nantes  le  1 5  Mars^ 
avec  toutes  les  troupes  qu'il  pourroit 
ralkmbler.     t.j^        1,/  ^ 

Alors  fe  trouvant  en  état  de  monter 

à  cheval  ,  il  prit  congé  du  Comte  de 
JSlois ,  &  partit  pour  ion  gouvt^rnement 
de  Fontorlon  ;  &  â  peine  étoiVil.  Ibrtt 
de  Nantes  qu*tl  apprit  que  Richard 
de  Giévaqu^  ,  Capitaine  Anglois  ^ 
,  battott  la  campagne  pour  tâçfaer  de 
le  liirprendre  dans  (à  route  &  Pen^ 
lever.  Il  r<jUt  que  ce  Capitaine  etpit 
en  jgfarnifon  dans  Ploèrmel,  que 
de4a  il  Êtifoit  des  courfes  dans  toii$ 
Jes  environs,  &  levoit  des  contribu- 
tions iur  les  Paroilies  depuis  Keimeji 
Jufqu^à  Nantes»  (i)  Du  lGM^£:^n  qui 

■  t         n  w  II  'Il  t  I        I  iW 
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marchoit  avec  fes  Compagnons  ordi- 
naires ,  fe  détourna  de  fon  chemin 
pour  fe  mettre  à  la  pourfuite  de  ce 
Capitaine  ,  &  lui  épargner  la  peine 
de  le  chercher  :  celui-ci  le  fçut  ,  & 
fe  tint  fur  fes  gardes ,  pour  ne  pas 
être  furpris  par  un  ennemi  fi  redou- 
-  table,  &  tâcher  au  contraire  de  le 
trouver  au  dépourvu.  Il  apprit  que  du 
Guefclin  étoit  logé  à  l'Abbaye  de 
Saint-Méen  (i;  &  fes  troupes  dans 
la  Ville  :  il  marcha  toute  la  nuit  & 
arriva  proche  de  cette  Ville  une  heure 
avant  le  jour  ;  il  envoya  deux  de  fes 
gens  traveftis  en  payfans  à  la  décou- 
verte ;  ils  lui  rapportèrent  que  tout 
étoit  dans  le  repos  &  dans  le  filence  ; 
finon  un  petit  corps- de-garde  de  quinze 
ou  vingt  hommes  à  l'entrée  du  Bourg i 
qui  feroit  aifé  à  forcer.  Alors  Gré  va- 
ques difpofe  fes  gens  ,  marche  fans 
bruit ,  tond  fur  le  corps-de-garde  ,  & 
tue  les  prcmiwTs  qui  (e  préfentent  ;  les 
autres  fe  fauvent  &  vont  donner  l'ai-' 
larme  aux  troupes  de  du  Guefclin.  ^ 
Grévaques  attaque  d'abord  la  maifon 
où  étoient  fes  équipages /*avant  què  ■ 

■    ■  ■  '  ^ 

(i)  Abbaye  de  l'Ordre  de  Citeaux,  Diocefe 
4e  SaiuC'Malo  ,  &  to.it  auprès.      ..  -^  » 


1^8       Hijloire  de  Bertrand 
parfonne  fût  en  ëcat  de  fe  défendre  : 
l«s  valets  réiifterent  tant  qu'ils  purent , 
q  lelques  Gentilshommes  vinrent  à'  leur 
iecours  avec  des  foldats  &  des  habi- 
tans ,  mais  la  partie  étant  trop  iné- 
gale ,  il  y  eut  de  la  perte  du  côté  des 
Bretons ,  entre  autres  de  trois  Capi- 
taines dans  les  troupes  de  du  Gnef- 
cUn ,  très-braves  &  trés-eftimés  ,  Geoi^ 
froy  le  Vayer  ,  Raoul  de  Kergoiiet  , 
&  le  Seigneur  de  Romiiié.  Cepen- 
dant tous  les  habitans  le  mirent  en 
armes ,  &   fauverent  la  mai&n  que 
(jrévaques  attaquoit  j  de  ion  coté  il 
craignit  que-  fes  gefis  occupés  au  pil- 
lage, ne  fuflent  chargés. &  défaits,  & 
crut  qu'il  feroit  plus  à  propos  d'aller 
attaquer  du  Guefclin ,  avant  qu'il  eut 
le  loifir  de  fe  mettre  en  défenfe. 

Il  matcîui  donc  droit  à  T  Abbaye  , 
pu  Bertrand  ^voit  déjà  mis  en  b^-? 
tailie  les  gens  de  guerre  qui  s'étoient 
raflemblés  pivls  de  fa  perfonne.  Il  étoit 
prêt  à  en  fortir  pour  fecourir  les  fiens , 
quand  on  lui  annpnça  que  Grévaquet 
venoit  l'attaquer  :  alors  il  rangea  fa 
t|:oupe  dans  le  préau ,  qui  étoit  grand 

j&  ya(le  «  &  ouyjûr .  4)ortes.  Gré- 
y.aques  arrive ,  &  s'apperçoit  qu'il  ell 

attendu  ^  mais  il  n'éxoit  plus  temps 
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de  reculer ,  ni  de  délibérer  j  ainfi  ii 
fond  fur  la  trcope.  de  Bertrand  avec 
vivacité.  Le  combat  fut  long  &  in- 
certain ;  mais  à  la  fin  Grévaques  eut 
la  douleur  de  voir  tomber  mort  à  fon 
côté  (on  fils,  jeune  homoie  de  très- 
grande  efpérance  ,  &  quantité  de  fes 

i}rmcipaux  Officiers  ;  le  relte  s'amol- 
it ,  &  ce  pere  dëfolé  fut  forcé  de  fe 
rendre  à  la  merci  de  du  Guefclin  avec 
fon  gendre  &  fon  beau-frere,  qui 
tous  remirent  leurs  épées  au  vainqueur* 
Aînfi  finit  cette  entreprife  ou  du  Guet- 
clin  courut  le  plus  grand  danger  ,  & 
qui'  délivra  la  Province  d'un  ennemi 
bien  puiflànt  &  bien  deftruâeur. 

Bertrand  alors  continua  fon  che- 
min vers  Portorfon  dont  il  n'étoit 
pas  loin ,  &  y  fit  conduire  Grévaques 
&  les  autres  prifonniers  ;  mais  il  ne 
s'y  rendit  pas  fans  avoir  encore  une 
aventure  des  plus  fingulieres. 

On  a  vu  ci-devant  que  du  Guef- 
clin partant  de  .  fon  Gouvernement 
de  Pontorfon ,  y  avoit  laiffé'  plusieurs 
prifonniers ,  &  entre  autres ,  ce  Felle* 
.ton,  qui  l'avoit  infulté  li  audacieu- 
fement,  &  qui  devoit  venir  mange;: 
fes  chapons.  Celui-ci  avoit  payé  fa  ran- 
çon &  recouvré  fa  IjJpeifé  ^  m.ais  .il 
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avoit  recommencé  dès  le  jour  même 
fon  premier-»  métier  ,  &  avec  deux 
cens  hommes  qu'il  avoit  raflemblés , 
,  il  battoit  la  campagne  ^  rançonnant  ou 
pillant  par-tout  ou  il  paffbit.  Du  Guef-* 
clin  le  rencontrant  a  trois  liêues  de 
Pontorfon  ,  l'attaque  fans  lui  donner 
le  temps  de  iè  reconnoltre  y  le  bat , 
lui  tue  une  partie  de  fon  monde  » 
prend  le  rel^e,  &  le  concuit  lui  &  les 
Tiens  pnfonniers  au  même  Château . 
d*où  il  n'étoic  (orti  que  depuis  deux 
ou  trois  jours.  Bertrand  arriva  chez 
lui  avec  l'appareil  d'un  triomphe  \  une 
troupe  viâorîeufe  d'une  |>art ,  une 
autre  troupe  de  prifbnniers  de  l'autre , 
or  noient  fon  char.  Sa  femme ,  Ti- 
phaine  Raguenel  »  dont  on  ne  peut 
faire  un  plus  grand  éloge  que  de  dire 
qu'elle  étoit  digne  de  lui  ,  courur  â 
fa  rencontre ,  &  lui  fit  un  accueil  que 
'nous  aurions  de  k  peine  à  décrire. 
Elle  ne  pou  voit  affèz  fs^  féliciter  de 
revoir  ce  Héros  couvert  de  lauriers  » 
Mx,  qui  étoit  revenu  des  bras  de  la 

mort ,  comme  par  mii  acic  ;  parmi  les 
-prifonniers  qui  fuivoient  le  vainqueur  , 
*^lle  reconnut  le  Sdgneur  Felleton ,  & 
lui  dit  d'un  nir  ironique ,  comme  il 
le  méiitoit;  comment ,  brave  Felleton  j 
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voos  voilà  encore  ?  c'efl:  trop  pour  un 
homme  uc  cujur  comme  vous ,  d'être 
battu  deux  ibis  dans  rincervalle  de 
douze  heures ,  une  fois  par  la  fœur , 
une  autre  par  le  frère.  Bertrand  ne 
comprenant  pas  ce  difcours  ënigmati* 
que  y  la  Daoïe  le  lui  expliqua. 

M  La  nuit  dernière ,  lui  dit- elle  , 
tout  étant  ici  dans  le  plus  profond 
filence ,  votre  Xœur  la  Religieulè  (i) 
couchée  avec  moi ,  &  toutes  deux  bien 
e*idormies ,  elle  a  été  divinement  aver- 
tie en  fonge  d'un  grand  danger  qui 
nous  menaçoit  :  elle  s'eft  éveillée  en 
furfaut ,  s'elt  levée ,  a  pris  dvS  armes  , 
&  l'épée  à  la  main  a  couru  à  l'en^* 
droit  qui  lui  avoit  été  défigné  dan» 
fon  rêve  :  elle  a  trouvé  une  échelle 
toute  dreifée  contre  la  fenêtre  de  la 
chambre  de  mes  iëmmes ,  &  les  An<-> 
glois  déjà  pre(que  en  haut;  elle  les 
a  renverfés ,  &  trois  d'entre  eux  fe 
font  tués  en  tombant.  :  .  tout  de  fuite 
elle  a  appelié  du  fecours ,  &  donné 
r^Uarme  dans  le  Château  :  tout .  le 


(i)  Julienne  du  Guefclin ,  qui  fut  enfuît6 
Abbefle  de  S.  George  à  Rennes ,  .Qc  mourut 
fort  âgée  en  140;  « 
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née  de  converfer  avec  tout  le  monde  ; 
&  que  vous  avez  corrompu  quelqu'un 
de  la  maiibn  pour  favorifer  par  une 
tiahifon  un  projet  odieux. 

Felleton  fut  outré  de  ce  dernier  re- 
proche ,  d'autant  plus  qu'il  étoit  rëél  ; 
Bertrand  l'approfondit ,  &  trouva  que 
deux  femmes  de  chambre  de  fa  femme 
étoient  complices  :  il  n^eut  befbin  de 
peribnne  pour  les  punir,  &  fe  retv* 
dant  jullice  lui-même  militairement  > 
il  les  fit  lier  enfemble  dans  un  fac 
&  jetter  i  la  rivière  (i). 

Peu  de  temps  après  ,  les  Anglrfs 
ayant  recommencé  leurs  courfes  en 
Normandie  ,  Bertrand  recommença 
aufïï  à  les  combattre.  Ils  s'ëtoient  em- 
parés du  château  de  la  Roche  Teflbn  , 
qu'ils  avoient  fortifiés ,  y  avoient  mis 
quatre  cens  hommes  de  garnifon,  & 
de-là  ils  raettoient  quinze  lieues  de 
pays  à  contribution ,  &  comptoient 
être  en  fôreté  dans  une  Place  fi  forte. 
Mais  du  Guefclin  y  ayant  mené  douze 
cens  hommes,  fit  fapper  un  pan  de 

Il  I  ' 

(i)  C'étoit  alors  le  fupplîce  des  fenunes  » 
&  la  première  qui  fut  pendue  ,  le  fat  fouS 
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la  muraille  ,  &  la  brèche  s'étant  trou- 
vée fuffifante ,  il  fit  donner  l'aflaut  y 
monta  le  premier,  &  força  le  cfaà-» 
teau.  Le  Capitaine  fut  tué  avec  bon 
nombre. de  Tes  gens,  le  refle  pris  à 
rançon.  Le  Roi  pour  réoompenie  lui 
fit  préfent  de  cette  terre,  dont  fon 
frère  Olivier  jouit  après  lui  comme 
(on  héritier ,  &,la  fille  unique  d'Oli- 
vier la  porta  dans  la  mailbn  de  ûouyon 
de  Matignon  (i). 

Du  Guefclin  qui  jufques-là  n'avpit 
pas  encore  éprouvé  le  moindre  revers 
de  fortune,  en  éprouva  un  enfin;  mais 
fa  gloire  ni  fa^répuration  n'en  reçurent 
point  la  moindre  altération. 

'  Hue  (Hugo)  de  Caurelée ,  l'un  des 
plus  recommandâbles  Capitaines  qui 
fuflènt  parmi  les  Anglois»  ravageoit 
les  terres  du  Seigneur  de  Craon,  qui 
ne  fe  fentant  pas  en  état  de  le  com- 
battre, pria  Bertrand  de  joindre  fes 
troupes  aux  fiennes,  pour  chaflèr  oe^ 
ennemi.  Celui-ci  ne  fe  fit  pas  prier 
deux  fois,  &  lui  conduifit  lui-même 
ks  hommes,  &  s'étant  mis  enfemble 
fur   les  voies  de  Caurelée,  pour  le 


-  (î)  Grande  &  illcflre  Maifon  de  Bretagne, 
yalfôe  eu  iSorwaadie,  ' 
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comoattre  ,  ils  le  trouvèrent  au  pays 
du  Maine,  dans  une  lande,  entre  la 
Croifille  &  Juvi^rny.   Les  deux  partis 
rangèrent  leurs  troupes  en  bataille  , 
&  au  premier  choc  ,   les   gens  de 
Craon  prirent  la  fuite,    enforte  que 
du  Guefclin  refta  feul  avec  les  fiens 
qui  n'ëtoient  qu'environ  cent  hommes. 
Bertrand  fi  lâchement  abandonné  ne 
perdit  pas  courage  ;  au   contraire  il 
anima   fes  gens ,  &    leur  commanda 
de  fe  tenir  ferrés,  &  d'attendre  l'en- 
nemi. Les  Anglois  tinrent  confeil  &  ré- 
folurent  d'attaquer  cette  petite  troupe  j. 
mais  Caurelée  eut  afiez  d'honneur  &  - 
de  générofité  pour  leur  propofer  de 
tenter  une  négociation  avant  que  de 
combattre  :  on  s'y  accorda  ,  &  il  en- 
voya un  Héraut  â  du  Guefclin  pour 
lui  repréfenter  que  les  Anglois  étoient 
fix  contre  un ,  qu'il  y  auroit  de  la  té- 
mérité de  fa  part  de  tenter  une  aven- 
ture fi  inégale ,  &   qu'en  fon  parti- 
culier il  auroit  regret  de  défaire  d'aufli 
braves  gens,  &  fur-tout  lui  qu'il  efti- 
moit  infiniment,  qu'ain(i  il  lui  con- 
feilloit   d'entrer   en  compofition  ,  & 
qu'il  le  trouveroit  raifonnable.  ' 

Bertrand  communiqua  aux  fiens  cette 
proportion  que  tout  le  monde  trouva 


ri 6  ffijioirt  Je  Bertrand 
^nnéte  généreuie  y  d'autant  qu^il 
y  auroit  eu  de  l'imprudence  à  (è  corn** 
promettre  fi  inégalement  ;  Ton  con- 
vint entre  les  parties  que  du  Guel- 
cUn  &  les  (lens  s*en  recournercnent 
librement  &  fôrement  ;  que  leur  ran- 
çon fcroit  de  trente  mille  florins  d'or  ; 
que  Bertrand  ni  aucun  des  fiens  ne 
pourroient  s'armer  que  la  rançon  ne 
lut  payée  j  Bertrand  voulut  dcnr.er 
des  otages  y  mais  Caurelée  ne  voulut 
|)oint  d'autire  caution  que  (a  parole. 

Du  Guefclin  de  retour  chez  lui  ne 
perdit  point  de  temps  :  il  vendit  fes 
meubles  &  (on  argenterie  ,  &  emprunta 
jufqu*à  concurrence  de  la  fomme ,  qu'il 
envoya  très-peu  de  temps  apris  à 
Caurelée  par  un  Gentilhomme  ,  fans 
permettre  qu'aucun  des  fiens ,  (bldats 
ou  autres  y  contribuaflènt  y  &  retira  fa 
parole  &  celle  de  fa  troupe.  Les  Hif« 
toriens  obfèrvent  ici  que  les  profits . 
étoient  toujours  pour  fes  gens  ,  &  les 
dommages  toujours  pour  lui  feul. 

(  1 3^3*  Cependant  le  temps  ap- 
prochoit  de  tenir  à  Charles  de  Blois 
la  parole  que  Bertrand  lui  avoit  don- 
née de  fc  trouver  auprès  de-  lui  au 
^  milieu  du  mois  de  Mars  ;  il  partit  donc 
de  chez  lui  le  i  o ,  après  avoir  donné 
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ordre  à  fes  troupes  d'être  prêtes  à  mar- 
cher à  la  fin  du  mois.  Les  Seigneurs 
du  même  parti  s'y  trouvèrent  dans  les 
premiers  jours  d'avril  :  il  fe  tint  plu- 
iîeurs  confeils  pour  arranger  les  opé- 
rations ,  &  décider  par  où  on  com- 
menceroit  à  attaquer  Jean  de  Mont- 
fort.  Quelques-uns  firent  de  grandes 
difficultés  lur  l'infraction  de  la  trêve  ,  ' 
&  furent  d'avis  d'attendre  fon  expi- 
ration ,  &  de  tout  furfeoir  jufques-là  ; 
ils  difoient  que  tout  le  monde  trou- 
veroit  étrange  que  tant  de  gens  d'hon- 
neur enfTent  violé  un  traité  qui  n'a- 
voit  plus  que  fix  mois  à  courir  ;  enfin 
ces  braves  Bretons  penfoient  que  ce 
feroit  déroger  à  leur  ancienne  &  auf- 
tere  vertu  :  mais  on  leur  oppofoit  ce 
que  le  Prince  avoit  expofé  à  du  Guef- 
clin fur  le  même  fujet  ;  que  Mont- 
fort  n'étoit  point  un  ennemi  légitime , 
mais  un  fujet  révolté  ,  un  ufurpa- 
teur  :  que  lui-même ,  &  les  Angîois 
pour  lui,  ce  qui  étoit  la  même  chofe, 
ne  l'avoient  pas  obfcrvée  :  qu'il  étoit 
de  notoriété  générale  qu'ils  n'avoicnt 
pas  cefTé  un  feul  jour  de  faire  des 
courfes ,  de  furprendre  des  Pinces  , 
d'enlever  des  prifonniers  &  de  piller 
Je  peuple. 
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Ces  raîfons  ayant  eu  leur  eiFer ,  & 

tous  étant  d'accord  ,  il  fin  rcfolu  que 
fans  délai  &:  le  plus  lecrettement  pof- 
ûble ,  on  afièmbleroit  les  troupes ,  & 
que  l'on  marcheroit  contre  les  Places 
qui  tenoient  pour  le  •  comte  de  Mont- 
fort  :  enibite  il  fut  queftion  de  notn- 
mer  un.  Général  en  chef.  Le  comte 
de  Blois  en  avoit  donné  parole  à  du 
Guefclin ,  mais  pour  ne  point  donner 
de  jaloufie,  (  ce^pii  eft  (burent  caufe 
des  mauvais  fuccès ,  )  il  mit  la  chofe 
en  délibération  avec  tous  les  Seigneurs 
de  fon  parti,  qu'il  avoit  raflëmblés 
pour  ce  fujet;  &   leur  dit  :  yy  Vous 
favez  que  la  plus  grande  force  d'une 
armée  condfte  en  celui  qui  la  com- 
mande ,  que  jce  proverbe  eft  bien  fage; 
qui  dit.  qu'une  troupe  de  Cerfs  com- 
mandés par  un  Lion,  eft  plus  forte 
qu^une  troupe  de  Lions  commandés 
par  un  Cerf.  Vous  êtes  tous  capables 
de  commander  mon  armée ,    ainli  je 
ne  fuis  embarraflë  que  du  choix,  & 
quand  je  \c  fcrois,  j'aurois  regrei  de 
n'avoir  pu  vous  nommer  tous  ;  mais 
je  ne  .  veux  point  iaire  de  jaloux ,  je 
veux  au  contraire  qu'en  obéi/Tant  au 
chef  qui  fera  nomme ,  chacun  de  vous 
penfe  obéir  i  celui  qu^il  aura  lui* 

snéme 
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mime  choifi.  C'eli  donc  à  vous  â  dé- 
cider,  &  je  m'en  rapporte  à  votré 
choix  :  fi  le  Maréchal  de  Bcaumanoir 
étoit  libre  de  porter  les  armes  ^  nous 
n'aarions  pa;  à  délibérer,  mais  vous 
favez  qu'if  ne  peut  s'armer  jufqu'â  ce 
que   les  Princes  mes  enfans  qu'il  a 
conduits  en  Angleterre  foient  déga*; 
gës       Le  difcours  du  Prince  étant 
fini ,  Beaumanoir  prît  la  parole  &  fe 
plaignit  amèrement  de  ce  que  cette 
circonfbnce  Tempéchoit  de  lui  rendre 
fes  fervices,   &  il  ajouta,  que  quand 
il  en  auroit  la  liberté  ,  il  le  fupplieroit 
de  déférer  cet  honneur  au  vaulant  du 
Guefclin ,  à  qui  il  appartenoit  de  com- 
mander en  chef,  &  qu'il  ne  regret- 
teroit  que  de  ne  pouvoir  fervir  fous 
lui.  Du  Guefclin  voulut  parler  pour 
s'en  excufer,  mais  il  lut  interrompu 
par  utie  acclamation  générale  :  tout  le. 
monde  â'écria  que  Beaumanoir  n'avoit 
dit  que  ce  que  tous  avoient  penfé  : 
que  la  vertu  &  la  fageflè  de  Bertrand 
étoient  trop  connues  pour  qu'il  eût  un 
concurrent  ;    qu'enfin  ils  fouhaîtoient 
l'avoir  pour  Général.  Le  Comte  de 
Bloîs>  charmé  que  îpn  dbp»ix  fut  celui 
de  tous  les  Seigneurs,  le  nomma  Gé^ 
fierai  en  chef,  fans  lui  permettre  de 
-    Tome  L  H,  :^ 
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parler  pour  s'en  défendre,  &  ïuî  mît 
en  main  un  bâtion  d'argent  femé  d'her- 
mines pour  marque  de  fa  dignité  & 
de  fon  pouvoir. 

Du  Cuefclin  rendit  grâce  au  Prince 
de  Thonneuf  qu'il  lui  faifoit^  &  dit 
Â  la  Compagnie  y  qu'il  ne  pouvoit 
manquer  de  bien  remplir  une  fonc- 
tion fi  importante  avec  les  plus  vail- 
lahs  hommes  du  monde ,  & ,  les  plus 
expérimentés  Capitaines,.  &  ayant  â 
foutenir  la  meilleure  caufe  qui  eut  ja- 
mais été  défendue. 

Aufli-tôt  il  donna  tous  les  ordres  * 
nécwfTHires  ,  enforte  que  dès  le  iç 
d'Avril,  il  fe  trouva  avoir  fur  pied 
trois  mille  hommes  d'armes  (  i  ) ,  qua«  ' 
tre  mille  archers  à  cheval  ,  &  neuf 
mille  hommes  de  pied,  &  en  outre 
tous  les  plus  grands'  Seigneurs  de  Bre^ 
tagne. 

♦ 

»  ■'■  '  II 

(x)  Les  hommes  d'Armes  ont  varié  en  di«- 
vers  temps.  Sous  le  Roi  Jean ,  je  trouve  que 
chaque  homme  d'Anne  nienoît  avec  lui  deux 
£cuyers&  deux  Couftiiliers  :  enfui  te  ils  n'ont 
plus  eu  que  trois  hommes.  Les  Cahiers  des 
Etats  Généraux  ténus  à  Blois  en  1576  «  ac- 
cordât au  Roi  3000  hommes  d'Armes  fei- 
jant  12000  chevaux.  Les  hommes  d'Armes 
dévoient  ^tre  tous  Gentildiommes» 
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.  .tjtïand  cette  armée  fe   trouva  en 
^tat   marcher ,   du   Guefclin  fut  d'a- 
vis que  Charles  de  Blois  envoyât  un 
Héraut  à  Jean   de   Montfort  ,  avant 
que    de  fe   mettre   en  mouvement  , 
pour  ne  pas  paroître  avoir  voulu  le 
lurprendre,   &  qu'il  lui  mandât  que 
les  plaintes  de  fes  Sujets ,  &  les  vexa- 
tions continuelles  des  foldats ,  le  for- 
çoient  à  prendre  les  armes  pour  ré- 
primer tant  de  défordres  ,  &  pour  le 
lommer  de  fe  rendre  auprès  de  lui  , 
&  de  lui  rendre  compte  de  fa  con- 
duite :  que  de  plus ,  il  lui  fît  homma^^e 
des  terres  qu'il  tenoit  en  Fief  du  Du^  [ 
ché  de    Bretagne  ,   qu'il  réparât  les 
dommages  que  fes  gens  avoient  cau- 
fés,  qu'il  fe  remît  à  l'obéifTance  ,  & 
lui  rendît   le  refpeéi:  &   les  devoirs 
dont  un  Sujet  eft  tenu  envers  fon  Sou- 
verain; qu'autrement  il  étoit  en  état 
de  l'en  châtier.  ■ 

Le  Comte  de  Montfort  répondit  à  ' 
ces  fommations  que  Charles  de  Blois 
fe  trompoit  d'exiger  des  foumiffions 
&  un  refpea  que  lui-même  lui  de- 
voît  :  qu'il  étoit  informé  qu^il  avoit 
aflemblé  des  troupes  ;  mais  qu'il  ne 
s'en  étoit  pas  mis  en  peine,  ne  pou- 
vant croire  qu'il  ofât  rien  entreprendre 

H  ij  ..\ 


Hijloire  de  Bertrand  * 
au  préjudice^  de  fon  ferment;  que 

'  cette  confidëration  l'avolt  empêché  de 
fe  mettre  en  état  de  défeufe  ,  mais 
que  s'il  avoit  la  témérité  de  paflèr 
outre,  il  trouveront  par-tout  plus  de 
réfiftance  qu'il  ne  croyoit  ,  &  que 
quant  â  lui,  il  fçauroic  bien  le  faire 
repentir  de  Ibn  manque  de  foi. 

Le  Héraut  ayant  rapporté  cette  ré- 
ponfe  y  du  Guefclin  fe  mit  en  mou-t 
vement,  &  marcha  devant  la  ville  de 

'  Carhaîx  ,  qui  tenoit  pour  le  Comte 
de  Montfort ,  qui  étoit  bien  fituée , 
avec  une  bonne  garnifon.  Le  fiege 
dura  fix  femaines,  au  bout  defquelles 
les  afTiégés  manquant  de  vivres  & 
ayant  perdu  beaucoup  de  monde ,  ca-  . 
pitulerent;  la  garnik>n  ibrtit  vies  & 
bagues  fauves,  &  le  bourgeois  fut  li-» 
bre  de  reften 

^  Après  que  l'on  eut  pris  toutes  les 
mefures  pour  la  fureté  de  la  place  y 
l'armée  marcha  vers  Bécherel  :  c'étoic 
un  Château  extrêmement  fortifié  ^  ou 
lé  Comte  de  Montfort  tenoit  une 
bonne  garnifon  fous  les  ordres  de  Lan- 
timer ,  brave  &  renonmré  Capitaine 
Anglois,  &  ce  Château  domtnoit  la 
ville  de  Rennes.  Le  Gouverneur  fe 
voyant  invelli  par  une  û  grande  ar- 
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mée,  &  ne  cloutant  pas  qu'il  n'eût 
tous  les  jours  quelque  affaut  à  fou- 
tenir,  capitula,  à  cendition  que  fi 
dans  quinze  jours  Jean  de  Montfort 
ne  fe  preientoit  pas  avec  une  armée 
capable  de  faire  lever  le  (îege ,  il  ren- 
droit  fa  place  au  Comte  de  Blois ,  & 
il  eut  la  permifîîon  d'en  donner  avis  au 
Comte  de  Montfort. 

Les  (ix  femaines  qu'avott  duré  te 
fiege  de  Carhaix ,  avoient  donné  à 
'  ce  Prince  le  temps  d'aflembler  fes 
amis.  Il  leur  avoit  écrit  les  lettres  les 
plus  prefiantes  de  fe  rendre  auprès  de 
lui ,  pour  le  venger  lui  &  fon  parti  ^ 
de  l'infidélité  du  Comte  de  Blois  , 
&  de  Pinfraôîon  de  la  trêve.  Ses  re- 
préfentations  étoient  fi  vives ,  que  tous 
accoururent  irrités  du  procédé  de  Chatt* 
les  de  ffiois ,  fans  t  faire  réflexion  qu'ils 
ne  Tavoient  pas  eux-mêmes  obfervée 
un  feul  jour ,  .&  qu'ils  n'avotent  ceffé 
de  molefter  '  ceux  de  l'antre  parti. 

Lorfque  Montfort  reçut  les  lettres 
de  Lantimer  &  la  nouvelle  du  fiege 
de  fiécherel  »  il  avoit  déjà  -rademblé 
une  belle  armée  ,  qui  ne  demandoit 
qu'à  aller  faire  preuve  de  fon  cou- 
rage, &  punir  le  Comte  de  Blois.  II 
mai^dia  donc:  âvec  toutes  fes  forces  aa  * 
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fecours  de  Bécherel.  Mais  du  Gue& 
clin  qui  prévoyoît  bien  ce  ipti  de- 
voît  arriver,  &  que  Montfort  vien- 
droit  pour  lui,  faire  lever  le  fiege  de 
cette  place  dom  il  vouloit  ^folu-» 
ment  rendre  maître ,  avoit  couru 
la  campagne  ^  enlevé.  &  fait  conduire 
dans  (on  camp  tous  les  vivres 
les  munitions,  ravagé  ce  qu*il  n*avoit 
pû  emporter ,  &  rompu  les  moulins  y 
afio  ^pe  les  ennemis  ne  puflèm  ^trou^ 
ver  aucune  reflource,  pas  même  le 
iuurage  :  outre  cela  il  avoît  fait  en-f 
vironner  fon  camp  de  fo(ïc&  larges  &l 
profonds,  &  les  terrailès  en  ëtoient 
paH/radées  &  flanquées  de  redoutes  i 
ça  un  mot  toiu  étoit  il  bien  prévit 
pour  les  numitiods  &  pour  la  défenfe^ 
N  qu'il  n'y  avoit  pas  d'apparence  que 

Jean  de  Montfoa  oiàt  fe  préfentec 
'    pour  l'attaquer. 

Il  vint  cependant  jufqu'à  la  vue 
du  camp ,  &  Fayai^t  fait  reconnoître  ^ 
fon  Cpnfeil  jugea  qu'il  n'y  avoit  pas. 
lieu  de  l'attaquer  fans  un  danger  ivi^ 
dent.  Il  prit  donc  le  psttti  de  fe  por- 
ter avants^euièmpnt-  pour  faire  .un, 
blocus  )  &  attendre  que  les  afliégeana. 
fufTent  forcés  de  fe  rendre  â  difcré- 

tioii  faute  de  lubfUtance  ^  qu'alprs.  ii. 
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feroît  maître  de  la  campagne  &  de 
leur  donner  telles  lobf  qu'il  voudroit. 
Mais  par  la  prévoyance  du  Guef-« 
din^  il  fe  troava  bien-tât  lui-même 
manquer  de  tout  ;  enforte  qu'il  crai- 
gnit qu'un  plus  long  féjour  dans  ux^ 
pays  dévaflé  ne  ruinât  fon  armée  ,  & 
qu'il  ne  fe  trouvât  lui-même  réduit 
aux  extrémités  où  il  avok  eipéré  de 
réduire  fon  ennemi. 

Comme  l'arrivée  de  Montfort  avoit 
anéanti  les  convention^  faites  avec 
Landmér ,  du  Guefclin  avoit  repris  le 
iie^c  &  donné  nombre  d'àf&uts  :  dans 
ces  circonflances  Lantimer  avoit  fait 
fçavoir  au  Comte  de  Montfort  ^qu'il 
ne  fui  reftoit  prefque  plus  de  monde  » 
&  que  les  maladies  &  les  blelTures  en  ^ 
mettoient  une  bonne  partie  hors  de 
iervice,  enfovte  qu'il  ,  ne  pouvoir  ,  plus 
tenir  que  trois  ou  quatre  jours.  Tout 
cela  fit  céibudre  le  Comte  de  Mont* 
£ott  â  attaquer  lè  camp  de  Châties  de 
Blois,  ne  doutant  pas  de  l'emporter, 
tout  fort  qu'il  étoit^  parce  -qu'il  le 
propofoit  de  le  faire  attaquer  par 
toutes  (es  forces,  &  que  Bertrand  ne 

{louvoit,   fans  dégarnir  fes  quartiers, 
ui  oppofer  aflès  de  monde  pourrie 
Soutenir  &  Je  •  repouiler.  Ainfi  il  com^ 
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manda  que  toute  Tarmée  fe  tint  prête 
&■  fur  les  armes,  pour  marcher  au 
premier  ordre.  Le  lendemain  â  la 
pointe  du  jour^  il  fe  prëfenta  i  la 
vue  des  lignes ,  chargea  &  défît  la 
garde  avancée,  &  déjà  ceux  qui.  dé- 
voient commencer  l'attaque  iè  jettoient 
dans  les  foffîs,  lorfqu'il  crut  devoir 
prévenir  reiFiifion  du  fang  qdi  alloit 
le  faire  :  il  envoya  donc  au  Comte 
de  Blois  un  Héraut,  &  lui  mandsf 
que  le  combat  cjui  alloit  fe  faire  ne 
manqueroit  pas  de  coûter  la  vie  à  ua 
grand  nombre  de  leurs  amis  :  que  pour 
ne  pas  expofèr  tant  de  braves  gens , 
il  lui  propofoit  de  vuider  leur  querelle 

6n  combattant  feui  à  &ui.  Le  Comte 
'  de  Blois  vouloir  accepta  le  défi ,  mais. 

les  Seigneurs  de  fa  Cour  lui  firent  com-* 
prendre  que  c'étoit  un  coup  de  dé« 
lèfpoir  du  Comte  de  Montfort ,  qui 
fe  voyant  engagé  dans  un  pas  dan-, 
gereux^  &  Ws  d'état  d'attaquer  une: 
armée  plus  forte  que  la  iîenne,  von- 
loit  remettre  le  tout  au  hazard  d'un 
combat  fingulier  :  que  tout  au  plus 
le  parti  pourroit-il  être  acceptable  fî 
les  deux  armées  étoient  en  préfence^ 
&  égales  en   nombre  &   en  valeur^ 

Mais  que  les  affaires  de  JU  guef  le  de«^ 
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Tant  être  ménagées  avec  beaucoap  de 
]»udeiice ,  il  ne  tronvenoit  pas  au  Prince 
de  perdre  fort  avantage,  ni  de  met- 
tre but  k  but  dans  un  combat  parti- 
culier un  ennemi  beaacoup  plus  foible 
que  lui  :  qu'ainfi  il  ifalloit  renvoyer 
le  Héraut  avec  cette  réponfe  néga- 
tive', &  le  charger  de  dire  â  Mont- 
fert  que  pcftir  qû*il  ne  crût  pas  que 
ce  fût  faute  de  courage  de  la  part 
du  Prince ,  ni  de  fes  gens ,  on  lui  ot 
firoit  la  bataille  générale  eh  tel  lieu 
qu'il  lui  plairoit  de  choifir  :  car  Char- 
les jugeoit  bien  que  fon  armée  auroit 
<lu  défàvantage  dans  la  défenfe*  des 
lignes. 

Le  Héraut  renvoyé  avec  cette  ré-* 
ponfe,  ne  fit  qu'aller  &  revenir  pour 
déclarer  que  le  Comte  de  Montfoit 
acceptoit  la  bataille,  dans  les  landes 
d'iivran ,  &  qu'il  s*y  rendrbit  avec 
mutes  fes  forcit,  huit-  jours  at^res 
c'eft-à-dire  le  huit  Juillet.  Le  Comte' 
de  Blois  fut  très-fatisfait  de  la  nou- 
velle, comptant  fur  une  vidoire  aC 
forée,  &  remercioit  Dieu  de  cet  ex- 
pédient qui  alloit  terminer  une  guérf^ 
fi  longue  &  ^ui  coutcHt  déjà  tant  de 
feng;  »! 

Auili-tôt  il  y  eut  ceflation  d'armes? 
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publiée ,  on  fit  de  part  &  d'autre  (on- 
nei*  la  retraite^  &  on  ne  penfa  plus* 
des  deux  côtés  qu'à      préparer  pour 
le  jour  de  la  bataille. 

Charles  de  Blois  n'avoit  pas  penfé 
que  fim  ennemi  eilt  touIu  hasarder 
une  bataille  génëralf  avec  fi  peu  de 
troupes  qu'il  en  a  voit  ;  mais  comme 
Montfort  ne  vouloit  que  fauver  le. 
Château  de  Béchere]  &  en  faire  le-» 
ver  le  fiege,  que  d'ailleurs  il  ne  pou-» 
voit  ireilef  où  il  étoit,  &  da.ns  la  di«*. 
(ette  de  tout,  il  préféra  d'acceptser  ht. 
bataille ,  comptant  bea,ucQup  fur  la 
valeur  de  fes  troupes. 

La  nouvelle  d'une  bataille  prodiaiR€» 

.  donna  lieu  â  plufieurs  iméreflës  dans 
les  deux  partis ,  de  fè  rendre,  d^n& 
\^  l'un  &  dans  Tautiie  arm^,  pour  pren« 
dre  part  â  cette  importante  journée  y 
&  y  acquérir  de  la  gloire.  Enfin  ce 
jour  également: .  .aaei>du  par  les  deux. 
Gontendans    arriva.  -  Le    Comte  de 

-Montfort  fit  de  fon  armée  trop  corps  ^ 
le  premiei;  Anglois  feul^ent«  fous 
les  ordres  de  Tew  Cbandos  &  de^ 
Gauthier  Hiîet,  compofé  de  cinq  cens 
hommes  )d'aj:n}e$  y.,xx}iûï^  argh^s  âc 
deux  mille  hommes  dé  piedL  II  fe^ 
wk^  à  la  tdtç  d^  ^  f^ond  ^ .  .çojn^ant 
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•en  deux  cens  Gentilshommes  Bretons^ 
parmi  lefquels'ëtoient  plnfienrâ  grands 
Seiç^neiirs  ,  tels  qu'Olivier  de  Clilfon  ,  • . 
alors  tout  jeune,  &  qui  devint  Con-*' 
nétable  de  France  :  T«nneguy  du  Cha^ 
tel  ,  Olivier  de  Cadoudal  ,  trois  cens 
'  hommes  d'armes,  douze  cens  archers; 
&  deux  mille  cinq  cens  hommes  de  ^-^ 
pied,  tous  Bretons. -Le  troîfiemé, 
compof^  d'Anglois  ,  Bretons  ,  GaC- 
cons ,  Normands  y  fous  la  charge  d'O- 
livier de  Treiignidi  y  Seigneur  Breton; 
de  Robert  Knolles  &  du  Seigneur 
<le  Momai^u  ^  Anglois  ,  formoit  \m  / 
corps  de  quatre  bens  hbmines  d'ar^^ 
mes  ,  huit  cens  archers  &  douzj  cens 
hommes  de  pied.  Ainfi  fon  armée 
\étoit  M'  total  de  dou^e  cens  hommes 
d'armes,  non  compris  les  deux-  cens 
Gentilshommes  ,  trois  mille  arcliers  ^ 
^  itx  mille  honmiès  de  pied  ^  &  l'on 
combattit  en  gros  bataillons. 

Charles  de  Blois  partagea  auflî  fbn 
armée  en  trois  corps  de  batailles ,  l'un 
de  mille  hommes  d'armes ,  quinze  cens 
archers  &  trois  mille  cinq  cens  hommes 
de  pied,  &  il  en  donna  le  commande-» 
ment  d  du  Guefclin ,  au  Sire  de  Léon 
â  Jean  de  Laval ,  Sire  de  Châtillon  en 
Vandelais  :  il  prit  pour  lui  la  féconde 
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bataille  ,  compofëe  de  douze  cens  honw 

mes  d'armes,  quinze  cens  archers  & 
quatre  mille  hommes  de  pied,  ayant 
auprès  de  lui  le  jeune  G)mte  de  Laval , 
les  Sires  de  Rochefort ,  de  Rieux  &  de 
Maleûroit.  Il  avoit,  mis  la  troifieme  Ibus 
les  ordres  du  Vicomte  de  Rohan  &  dit 
Sire  de  Retz  (i)  ,  elle  comprenoit  le 
reite  de  l'armée ,  (avoir  huijt  cens  .hom« 
me;  dVmes,  mille  archers  &  deux 
mille  cinq  cens  Hommes  de  pied  ^  Fran« 

çois  ,  Bretons  &  Allemands. 

Les  deux  armées  étoient  rangées  l'une- 
comme  l'autre iiir  deux  lignes,  dont  la 
plus  avancée  contenoit  les  première  & 
troilieme  batailles  ;  ôc  â  peu  de  diliance 
étoient  les  fécondes  batailles  cpmnuuw 

■     r-  T  ^  '  — ^  — •  t 

(  I  )  Cette  Maifon  nefubrifte  p^ds.  Je  trouve 
dans  l'Hiftoire  qu'un  Afarcchal  de  I  rnnce  ,du 
nom  de  Retz ,  fut  brûié  vif  à  Paris  fous  Char- 
les VII ,  par  Arrêt  du  Parlement ,  pour  caufe 
de  magie  ;  Philippe^  de  Commines  le  rapporte 
aiifTi.  Il  va  apparence  que  les  biens  de  ce  Sei- 
gneurs furent  confifquës  au  Roi  par  le  même 
Arrêt ,  &  qu'un  fiecle  après  Catherine  de  Mé- 
dicis  fit  donner  le  Comté  de  Retz  ap  Seigneur 
de  Gondy,  fon  parent  &  Ton  favori  ,  en  fâ« 
'-veur  duquel  fut  ériç^ée  la  Duché-Pairie,  qui 
-paffa  enfuite  à  la  Maifon  de  Lefdiguieres ,  & 
de  celle^i  à  la  Maiibti  de  Villeroy  ^  qui  la 
po&de  encore^ 
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j^4^iparrles^  d^  Princes  p^it&nnes. 
Le  Cdftite  cfo^  Montfof  t ,  dont  les  bèïai}- 

lons  n'étoient  pas  li  nomljrcux  que  ceux 
fon  ennemi,  avoit  fort  étendu  ion 
V  «nuée  de  peur  d'être  enveloppé  par  le 
•  plus  grand  nombre  :  il  avoit  encore  eu 
la  pr^ai^tion  d'ordonner  à     .  troupes 
^de  vie  partager  en  pràts  corps  au  <  pre^  • 
mier  lignai ,  afin  d'occuper  davantage 
ç^i|es,  de ,  fQii  adverfaire. 

La  prière  étoit  déjà  faite  y  &  les  Chefs 
^fles^'  dedx  armées  avoient  déjà  exhorté 
leurs  gens  à  bien  faire,  lorfque  les  Evê- 
ques  qui  fe  trouvoient  d'une  part^^t& 
^i'vanûre ,  touchés  ^  de  voir  *  leurs  com- 
patriotes prêts  à  s'entre-détniire ,  s'a- 
vancèrent dans  Tintervalle  qui  féparoit 
rjes  deux  camps ,  &  firent  fufpendre  la 
marche.  Enfuite  ils  fe  mirent  à  conférer 
enf^ioble»  in  demandèrent  fufpenûpn. 
jfaimes  pour  luie  heure  >  tandis  >^^j^ 
alloient  réfléchir  fur  les  moyens  d'un 
accommodement  :  .ÇQ  g^i  fut  accordé  . 

^tre  vies  de^  fartisi  |w  jreipeâ  pMr 
4eur  caraâeres^  ^  .    .  .    V        ^  , 

Du  Guefclin  n'étoit  pas  d'avis  de 
trêve,  ni  que  Ton  écoutât. aucunes 
'\  .propofitkuis  \Mwloit^mbfoihiBh(Biir^ 

Ton  combattît ,  prévoyant  qu'un  délai  , 
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des  troupes,  &  il  reprélentoit  au  Comfe 
d3  Blois  les  grands  avantages  qu'il  avoit 
fur  fon  ennemi  par  le  nombre  <S:  la  va- 
leur de  fes  foldats.  Les  autres  Seigneurs 
lui  répondaient  <[ue  Toccafion  étoit  la 
plus  favorable  pour  terminer  k  diffé- 
rend ,  d'autant  que  Montfort  fentant 
fa  foibleilè,  fe  contenteroit  aifëment, 
plutôt  que  de  hasarder  tout  à  l'événe^ 
ment  d'une  bataille  ,  qu'il  prévoyoit 
allez  ne  pouvoir  gagner  :  que  d'une 
autre  part  Tinégalité  des  forces  n'ëtoit 
pas  toujours  une  afTurance  bien  cer- 
taine, témoin  la  bataille  de  Poitiers, 
qui  lèrvira  long-temps  de  preuve  qu'une 
grande  armée  peiùt  être  battiie  par  une 
très-petite. 

Le  Comte  de  Blois  fe  rangea  de  ce  * 
dernier  avis ,  &  accorda  la  trêve  d'une 
heure  :  le  Comte  de  Montfort  lut  plus 
difficile  à  réduire  :  les  Anglois  ne  vou- 
loient  ni  trêve ,  ni  médiation ,  &  vou« 
loient  combattre  :  mais  les  Seigneurs 
Bretpns  de  fon  parti  lui  firent  compren*' 
dre  que  fi  les  conditions  qui  feroient 
propofêes  ne  lui  convenoient  pas ,  le  pis- 
aller  feroit  toujours  de  demander  la  ba- 
taille. Âinfi  il  eonfentit  â  la  converla-* 
ikm  des  Prélats  pour  uïie  heure. 

Le  rciultat  de  leur  d<;  libération  fut  ai^ 
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fez  fingulier.  Ils  propofcrent  que  le  Du- 
ché fût  dîvifë  en  deux  portions  égales , 
que  chacun  des  Princes  prît  la  quafité  de 
Duc  de  Bretagne  avec  les  hermines  plei- 
nes. Mais  les  deux  Princes  ne  voulurent 
de  ces  conditions  ni  l'un  ni  Taurre  :  Ie> 
Comte  de  Blois  difoitque  cette  propor- 
tion lui  avoit  déjà  été  faite  â  Calais  , 
lorfqu'il  ^oit  fans  armée ,  &  qu'il  l'a- 
voit  rejettée ,  qu'ainG  il  n'y  avoit  point 
4e  raifon  à  la  lui  renouveller  à  la  téte 
d'une  armée  auffi  puiffante  que  la  lienne  : 
que  d'ailleurs  cela  répugneroit  à  fon  con- 
trat de  mariage,  qui  prétendoit  foute^ 
nir  au  péril  de  fa  vie  :  qu'il  ne  fouhai- 
toit  rien  plus  fincérement  que  le  bon- 
heur &  le  repos  des  peuples ,  mais  qu'il 
ne  confentiroit  jamais  à  partager  le  Du- 
ché ,  ni  le  titre  de  Duc. 

Le  Comre  de  Montfort  difoit ,  &  avec 
beaucoup  de  juftice ,  q^e  ce  partage  n'o- 
péroit  rien  de  folide  ;  qu'il  n'y  avoit 
nulle  apparence  que  le  Comte  de  Blois 
&:  lui  pufTent  jamais  vivre  en  paix  dans 
une  Province  divifée  en  deux  Princi- 
pautés :  que  quand  ils  feroient  capables 
de  régner  en  bonne  intelligence  chacun 
dans  leur  refTort  ,  rien  ne  pourroit  ga- 
rantir la  même  union  entre  leurs  fuc- 
celîburs.  De  façon  que  la  bonne  volonté 
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des  Prélats  demeura  pour  le  moment 
fans  effet,  &  qu'ils  fe  fépaierent. 
'  Mais  la  rupture  de  cette  négociation 
chagrina  tons  les  loldats  :  ils  commen- 
cerent  à  murmurer  tout  haut,  &  à  dire 
qu'il  y  avoit  de  la  cruauté  â  les  forcer 
de  rjpandre  le  fang  de  leurs  parcns,  de 
leurs  amis,  de  leurs  compatriotes  pour 
un  di^rend  fi  £icîie  à  terminer  ;  que 
les  deux  Princes  dévoient  s^accommo^ 
der ,  finon  qu'ils  en  trouveroient  eux- 
mêmes  les  moyens  ^  &  qu'il  étoit  évi- 
dent que  cela  ne  venoit  que  des  Anglois 
qui  étoient  intérefles  feuls  â  perpétuer 
le  trouble  &  les  malheurs  de  toute  la 
Province.  Enfin  leurs  plaintes  allèrent 
fi  loin  que  les  Capitaines  craignirent 
qu'ils  ne  fe  révoltaflènt. 

Les  Anglôis  furent  en  furenti  alar- 
més; ils  connoiilbîent  la  haine  que  les 
Bretons  leur  porjpient,  &  tremblèrent 
que  ceux  des  deux  armées  ne  fe  réu- 
nifient pour  les  exterminer.  Les  deux 
Princes  n'étoient  pas  plus  tranquilles  ; 
ils.appréhendoient,  cliacun,  de  leur  côté 
que  la  réunion  des  Bretons  n'opérât  la 

proclamation  définitive  de  l'un  ou  de 
l'autre.  Dans  ce  dëlordre  généi:al  les 
Prélats  revinrent  à  la  charge ,  perfua- 
derent  que  dans  cette  émotion  un  ac-^ 
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commodément  étoit  ueceffiiire ,  que  le 
partage  d'une  Principauté  en  deux  par- 
ries  également  fouveraines  n'étoit  pas 
fans  exemple ,  que  ce  qui  étoit  arrivé 
ailleurs  pouvoit  bien  fe  pratiquer  en 
Bretaorne  :  enfin  ils  travaillèrent  fi  bien 
qu'ils  réuflirent;  le  traité  fut  conclu  & 
rédigé  conformément  à  leur  projet,  & 
il  fut  dit  que  ^e  la  Bretagne  on  feroit 
deux  Souverainetés  égales.  Les  deux 
Princes  s'entrevirent,  s'embrafîèrent  & 
jurèrent  l'exécution  de  ce  traité,  qui  fut 
nommé  le  traité  des  Landes  d'Evran. 

Alors  les  foldats  firent  retentir  l'air 
de  cris  de  joie ,  ils  pafTerent  d'un  camp 
dans  l'autre  ,  &  s'embrafîèrent  avec  toute 
l'amitié  poffiDle.  En  attendant  que  ce 
partage  pût  fe  faire  par  des  Commiflai- 
res ,  &^  que  ces  CommifTaires  fufTent 
nommés ,  ont  convint  de  fe  donner  de 
part  &  d^autre  des  otages  :  de  la  part 
du  Comte  de  Blois  furent  donnés  les 
Seigneurs  de  Rohan,  de  Léon  ,  de  Retz, 
de  Maleftroit ,  de  Châtillon  ,  de  Rieux  > 
de  Rochefort  &  de  Beaumanoir.  Mais 
le  Comte  de  Montfort  exigea  abfolu- 
ment  que  du  Guefclin  fût  du  nombre, 
dans  l'idée  qu'en  l'abfcnce  d'un  fi  grand 
Capitaine ,  le  Comte  de  Blois  n'oferoit 
jamais  enfreindre  le  traité.  Quand  ces 
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étages  prirent  œngé  de  Charles  pour  (ê 

rendre  à  Guerrande  &  autres  Places  lui- 
vant  leurs  deftinations ,  il  leur  demanda 
leurs  avis  fur  ce  traité  ;  chacun  en  dit 
Ibn  feiuinicnt ,  mais  Bertrand  lui  dit 
avec  ia  franchife  ordinaire  :  n  Monfèi* 
gneur,  je  fuis  fort  aife  que  vous  ayiez 
la  paix ,  mais  vous  la  payez  bien  cher. 
Nous  avons  manqué  uœ  belle  ocçaûon 
de  vous  faire  feul  Duc  de  Bretagne,  n 
L'accord  fait  entre  les  deux  Princes 
manqiioit  d'une  formalité  qui  le  rendit 
(ans  effet,  c'étoit  la  ratification  de  Jeanne 
la  Boiteufè  ^  née  Ducheflè  de  Bretagne , 
femme  du  Comte  de  Blois  :  elle  la  re- 
fufa  conftanunent ,  &  ne  voulut  rien  écoi^ 
ter ,  quelques  efforts  que  Ton  fit  pour  la 
réfoudre  :  enforte  qu'au  bout  de  quelques 
femaines  on  fe  rendit  mutuelltment  les 
étages.  Du  Guefclin  s'éteit  déjà  mis 
lui-même  en  liberté ,  &  il  eut  à  cette 
occaûon  un  procès  fameux  contre  Guil-* 
laume  Felleton ,  dont  nous  avons  déjà 
parlé ,  &  qui  avoit  été  un  des  arbitres 
dans  la  négociation  du  traité  d'Evran. 
U  avoit  conlènti  volontiers  à  être  du 
nombre '  des  dtages  pour  Charles  de 
Blois  ;  mais  il  avoit  repréfenté  à  Tai^ 
femblée ,  qu'étant  engagé  au  fervicQ 

«du  Dii«  d'Orléans^  il  ne  pouvoir  feiv 
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vîr  d'otage  que  pendant  un  mois.  Le 
Comte  de  Montfort  Tavoit  accepté  fur 
ce  pied  là,  &  l'avoit  remis  entre  les 
mains  de  Robert  Knolle  ,  Capitaine 
Anglois,  qui  eut  pour  lui  tous  les  égards 
qu'il  méritoit,  &  lui  donna  une  entière 
liberté  dans  fa  maifon.  Au  bout  d'un 
mois ,  Bertrand  fe  voyant  libre ,  fui- 
vant  les  conditions  de  fon  engagement , 
remercia  fon  hôte  de  toutes  fcs  atten- 
tions &  fe  retira  à  Vitré ,  accompagné 
par  quelques  Chevaliers  qui  l'éroient 
venu  chercher,  &  par  un  des  Ecuyers 
de  Knolle.  Felleton  ayant  appris  fa  re- 
traite en  fut  irrité  ,  &  prétendit  que 
du  Guefclin  avoit  manqué  à  ia  parole. 
Il  lui  écrit  le  Tj  Novembre  i^oj, 

&  lui  manda  qu'il  étoit  fort  furpris 
qu'un  Chevalier  dont  la  conduite  avoic 
.toujours  été  irréprochable ,  &  qui  s'é- 
toit  acquis  tant  de  gloire  dans  les  guer* 
tes ,  eût  manqué  à  fa  parole  &  fe  fût 
évadé  furtivement  de  chez  fon  hôte  j 
qu'il  devoit  fe  reffouvenir  qu'il  avoit 
promis  de  demeurer  en  otage  jufqu'à 
ce  que  la  ville  de  Nantes  eût  été  délî* 
vrée  au  Comte  de  Montfort  ;  &  qu'en 
cas  qu'il  niât  le  fait ,  il  le  lui  foutien- 
droit  par  /on  corps  y  en  préfenceJu  Roi 
de  France.  Bertrand  lui  répondit,  qua*. 


i88       Hijloîrt  de  Bertrand 

vec  Paide  de  Dieu  ,  il  comparoltroit  de* 

vant  le  Roi  ou  devant  le  Duc  de  Nor- 
mandie ,  le  Mardi  avant  la  Mi-Caréme, 
nia  abfolument  qu'il  fe  fût  engagé  à 
fervir  d'utage  pendant  plus  d'un  mois; 
&  promit  de  prouver  par  fon  corps  ,  la 
vérité  de  tout  ce  qa^il  avançoit ,  comme 
tout  Chevalier  devoit  le  faire  en  pareil 
cas.  Sa  lettre  eft  datée  du  Décembre 
de  la  même  année  (i). 

I    ■      I        I      II  I 

(  I  )  Nous  croyons  &ire  plaifur  à  nos  Lec- 
teurs ,  de  leur  mettre  fous  les  yeux  la  lettre 
de  du  GuefcUn ,  comme  le  feul  monument  au* 
tfaeodque  qui  nousrefte  de  ce  grand  Homme, 
£lle  en  conçue  en  ces  termes.  »  A  Monfieur 
9t  Guillaume  de  Feltonn.  J*ai  veu  unes  lettres 
it  que  etcrltes  m'avez ,  contenant  la  fourme 
M  qui  s'enfuit  :  M/ms  Bertrand  du  Cuerclin  » 
n  jay  entendu,  par  Jean  le  Bigot  voftre  Ecuye  r, 
9f  ûue  vous  ave\  ou  deve\  avoir  dit  que  fi  nul 
n  homme  vourroit  dire  que  vous  naure\  bien  fir 
»  loyalement  tenus  vos  hojtages  à  caufe  du 
»  traichc  de  Li  [Kiix  de  Breidlgne  ,  en  la  manière 
n  que  vous  T avie\proniis  le  jour  que  Monjieur 
j»  de  Mont  fort ,  Duc  de  Bretaignc  ,  &  Monfieur 
»  Charles  deBlois  avoient  emprins  de  combattre 
»  enfemble  fur  la  querelle  de  Frétaient ,  &  que 
»  vous  netic[  tenus  de  tenir  hojiages  ^  fors  un 
>»  mois  tant  feulement ,  vous  voudrie\  défendre 
il  devant  vos  Ju^es ,  Surquoy  je  vous  fi'ce  afà-" 
if  voir  que  vous  promises  ou  dit  jour  ,  par  lafoy 

*ft  de  vçjire  corps  ^  or  entrajiet  '  hojtai^e  ^  quo 
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Quelqu'afTurance  cependant  qu'eût 
Bertrand  de  la  juftice  de  fa  caufe ,  Jl  ^ 
ne.  la  crut  pas  dans  le  cas  de  pouvoir 
être  décidée  par  le  duel  ou  par  la  guerre 
txrnitne  le  prétendoit  Felleton.  U  faroît 
d'abord  que  la  loi  divine  défend  les 
duels ,  &  il  avoit  appris  dans  une  mul- 
.  titude  d'afFaires  que  fes  envieux  lui 
avbiént  ^fufcitées ,  quels  étoient  les  cas 
où  ils  peuvent  être  permis  par  les  loix. 
Pour  n'avoir  donc  rien  â  fe  reprocher  ^ 
il  prit  le  fage  parti  de  faire  <  plaider 


j)  vous  devriez  deniorer  fans  y  départir  ,  juf^ 
»  ques  à  tant  que  la  ville  de  liantes  ferait  ren^ 
»  due  audit  monfieur  de  Montfort ^Duc  de  Brc- 
»  taigne  ,  ou  que  vous  aurie\  congié  de  mondit 
n  Seigneur  ;  laquelle  foi  &  hofiage  vous  n'a^ 
n  ve^.  bien  ne  loy aiment  tenue  ,  ains  faulfement 
19  Vavc\  faillie f  &  de  ce  fui  prcj}  à  Vaide  de 
»  Dieu  par  mon  corps  de  prouver  contre  vous , 
w  cpmme  Chevalier  doit  faire  devant  Monf,  le 
»  Roy  de  France*  Ttfmoing  mon  ftel  à  cette 
99  cémile  appoféù  mis  le  XXIIJ  jour  de  Nb- 
99  vembre  ,  Van  mil  trois  cens  foixante  &  trois, 
99  Guillaume  de  Feltonn,  Si  vous  fas  aiTavoir 
99  que  o  l'aide  de  Dieu  je  feray  devant  te  Roi 
f »  de  France  notre  Sire ,  dedens  le  Mardy 
99  avant  la  Mequarefme  prochain  venant ,  u 
99  il  eh  ou  Reaumede  France  en  foo  povoir , 
99  &:  ou  cas  que  il  ny  feroit ,  je  ferai  o  l'aide 
i>  de  Dieu  devant  Monf.  le  Duc  de  Norman* 
y  die,  celle  jouraée ,  &  <iuant  eft  de  ce  que 
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Ton  affaire  devant  le  Roi  ou  le  Dau- 
phin ,  &  de  fe  foumettre  entièrement 
a  leur  décifion.  Il  fe  rendit  à  Paris  au 
temps  marqué  ,  &  comparut  devant  le 
Dauphin  ;  Felleton  s'y  trouva  auffi  j 
c'étoit  le  Mardi  avant  la  Mi-Caréme , 
qui  cette  année-là  tomboit  au  x6  de 
Février.  Le  Dauphin  -affembla  lè  Par- 

ip>  vous  dites  ou  avez  dit  que  je  deufle  eftre 
«  hoftage,  jufques  à  tant  que  la  ville  de 
»  Nantes  fiift  ret^due  au  Comte  de  Montfort , 
&  que  j'aye  ma  foy  &  mes  hofîages  fauf- 
»»  (ètnent  faillis  &  tenus ,  en  cas  que  refpoas 
»  vousen  appartiendroit  &  le  voudriez  main- 
>*  tenir  contre  moi ,  la  je  dirë  &  maintendré 
»>  devant  l'un  d  eutz  en  ma  leal  dettence  que 
M  mauvefement  avez  menti  ,  &  y  feray  le 
»  Diex  plefl  tout  prefî  pour  y  garder  îfc  def- 
7>  fendre  mon  l;onneur  &  eftat  encontre  vous , 
*>  fi  refpons  vous  en  fiet,  &  pour  ce  que  je 
»  ne  weil  longuement  eftre  en  cef^  débat  o 
»  vous,  je  AOLis  fas  airavoir  celle  fois  pour 
w  toutes,  par  eus  lettres fcellées. de* mon fcel 
>»  le  IX  jour  de  Décembre ,  l'an  mil  trois 
»  cent  foixante  &  trois. 

n  Bbrtiun  du  Gobrclin.  » 

Cette  lettre  efl  inférée  dans  l'Arrêt  du  Par- 
lement qui  fe  trouve  dans  le  premier  volume 
des  Mémoires  pour  fervir  de  Preuves  àTliit- 
toire  de  Bretagne  in-foL  Paris  1741,  &  qui 

ea  tiré  des  ârchives  de  la  Cliambre  des 
^Comptes»  '  ' 
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lement ,  &  fit  plaider  l'afFaire  en  prë- 
fence  du  Roi  de  Cliypre,  des  Pairs  de 
France ,  &  d'un  grand  nombre  de  Ba-^ 
rons  ,  Chevaliers  ,  Ecuyers  ,  Clercs ,  & 
autres  perfonnes  que  la  curiofité  avoit 
raflemblées.  La  Cour,  après  avoir  en- 
tendu rexpofé  du  différend  &  les  rai- 
fons  alléguées  de  part  &  d'autre  ,  dé- 
clara ,  le  28  Février ,  que  le  gage  de  duel 
ou  la  guerre  ,  ne  tomboit  point  fur  une 
affaire  de  cette  nature.  Le  motif  de 
l'Arrêt  fut  la  loi  qui  ne  permettoit  les 
duels  qu'au  défaut,  de  preuves  teftimo- 
niales.  Or  du  Guefclin  avoit  déclaré  en 

f)réfence  de  plus  de  deux  cens  Cheva- 
iers  ou  Ecuyers ,  qu'il  ne  pouvoit  fervir 
d'otage  que  pendant  un  mois,  &  il 
avoit  fatisfait  à  fa  promefïe ,  comme  en 
faifoient  foi  les  Chevaliers  qui  l'étoicnt 
venu  prendre  chez  Robert  Knolle.  Fel- 
leton  avoit  donc  tort  de  l'appeller  en 
duel  pour  prouver  un  fait  atteflé  par 
plus  de  deux  cens  perfonnes  vivantes. 
Au  furplus  le  Parlement  rejetta  la  de- 
mande de  cent  mille  francs  faite  par 
Bertrand  pour  fes  frais  ^  dommages  & 
intérêts. 

Cette  affaire  étant  terminée  ,  du 
Guefclin  fe  rendit  â  Guingamp,  d'où 
il  manda  à  fes  gens  cjui  étoient  à  Pon- 
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torion  de  venir  le  joindre.   Des  qu'ils 
furent  arrivés  auprès  de  lui ,  il  fongea^  * 
â  quitter  Guingamp  pour  retourner  à  ion 
gouvernement  ;  mais  comme  il  fe  pré-, 
paroit  à  fortir  de  cette  ville ,  il  fut 
îbrt  étonné  d'en  trouver  les  portes  fer- 
mées, &  une  foule  d'habitans  qui  bar- 
roient  le  paflTage  :  il  en  demanda  la  rai- 
fou  aux  plus  diiHngués  des  JBourgeois,  > 
difant  que  perfbnne  des  (lens  ne  d&-< 
voit  avoir  lait  de  dettes  ni  donimage 
à  qui  que  ce  fut ,  qu'il  i'avoit  trop  ex- 
prelTément  défendu  ;  que  fi  cela  étoit^  ' 
il  alloit  non-feulement  fatisfaire  aux 
dettes  y  mais  réparer  les  dommages  au 
quadruple.  U  lui  fut  répondu  que  ce 
n'étoit  pas  ce  qui  aflèmbloit  tout  ce 
peuple  à  fes  pieds,  que  perfonne  n'a- 
voit  rien  â  demander  â  lui  ni  aux  fiens  ^ 
que  c'étoit  pour  le  fupplier  de  ne  les  pas 
abandonner  dans  les  maux  qu'ils  fouf- 
froient  de  la  part  de  deux  Capitaines 
Anglois,  T^o^QT  Davy  &  Thomelin ,  qui 
occupoient  les  Châteaux  de  Piftivien  & 
de  Trogofi ,  &  de- là  faifoient  tous  les 
défordres  poilibles  y  pilloient  les  campa- 
gnes ,  maltraitoient  les  habitans  avec 
barbarie,  les  faifoient  prifonniers  &  le- 
voient  des  contributions  excellives;  que, 
s'il  vouloit  leur  faire  cette  gracë,  ils 
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Soient  en  état  de  lui  fournir  fix  mille  ' 
bons  hommes  de  guerre,  fur  lefqiiels 
il  auroit  toute  autorité  ,  &:  qu'il  ne 
lui  manqueroit  ni  argent ,  ni  vivres^ 
si  munitions,  ni  machines.  Sur  cela 
tout  le  peuple  fc  proflerna  ,  les  hom- 
mes nues  têtes,  les  femmes  ëcheve-* 
lëes  y  &  tous  s'écrioient  enfèmble  ^ 
Homme  DE  Dieu  ,  ne  nous  abandon- 
nez pas , Homme  ^^t^  Dieu,  fcjourez-. 
nous,  Homme  i>B  Diett,' Vaillant 

Bertrand,  fauvcz-nous,  nous  &  nos 
familles  de  ces  ennemis  cruels ,  &  don- 
nez-nous cette  tranquillité  que  youà 
avez  procuré  à  tous  ceux  qui  ont  eu 
recours  à  vous.  En  faifant  ces  cris ,  ils 
répandoient  des  tofrens  de  larmes,  qui 
touchèrent  Bertrand  jufqu'au  cœur,  & 
qui  lui  en  arrachèrent  à  lui-même  par  ' 
compaflîon  &  par  humanité,  ^  . 

"I!  fe  rendit  à  ifes  plaintes  fi  doùlôui'^ 
reufes  &  fi  juftes ,  &  promit  de  faire  ' 
ce  qu'ils  fbuhaitoient  de  lui  avec  tant^^ 
d*ardeur,  1-e  peuple  paflànt  de  la  dou-^ 
leur  à  la  joie ,  fit  des  acclamations  aulli* 
éclatantes  que  fi  la  viâoire  fur  les  An-^ 
glois  étoit  déjà  gagnée.  »  L*excellent 
Bertrand  ,  fe  difoient-ils  les  uns  aux  au- 
tres ,  en  fe  rencontrant  dans  les  rues , 
s^mbraflTant  les  larmes  aux  yeux ,  PexS^ 
Tonu  L  \ 
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ceilent  Bertrand ,  'le  bon  Cwkaine  ; 
PHotnme  de  Dieu ,  nous  eft  refté ,  il  a 
eu  pitié  de  nous  II  feroit  impoflîbld 
de  rien  ajouter  i  un  éloge  pareil  ^  & 
c^eft  fans  contredire  le  plus  éloquent 
ait  jamais  été  fait. 

Du  Guefclin ,  qui*  ne  remettoit  ja- 
mais au  lendemain  ce  qu'il  pouvoit  faire 
dans  le  jour ,  ne  différa  pas  fon  opéra- 
tion d'un  moment  :  il  ailêmbla  fes  Ca- 
pitaines ,  pour  délibérer  ènfemble  fur  les 
moyens  d'afliéger  ces  deux  funeftcs  Châ-r 
teaux^  Pifiivieu  &  Tro^oit.  Le  bruit  ré- 
pandu de  cette  entreprife  parvint  bien-» 
tôt  aux  deux  Capitaines  Anglois  ;  & 
Içachant  à  qui  ils  alloient  avoir  affaire  y 
\]&  n'oublièrent  rien  pour  fe  mettre  esn 
bon  état  de  défenlè ,  &  fe  pourvoir  de 
toutes  chofes. 

D'un  autre  côté,  tous  les  habitans 
Gt^  la  Comté  de  Penthîevre ,  jaloux  d'a- 
voir l'honneur  de  fervir  fous  du  Guef- 
clin ,  (e  rendirent  auprès  de  lui  avec  tant 
d'empreflement  ,  qu^en  huit  jours  de 
temps  ils  formèrent  un  corps  de  fix 
mille  hommes  bien  déterminés ,  fans 
fes  troupes  particulières.  Avec  ces  for- 
ces ,  il  mardia  droit  au  Château  de  PiC- 
tivien,  le  plus  fort  des  deux,  &  enr 
voya  un  Héraut  à  Roger  Davy  qui  le  . 
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tatioît  ,  pour  le  fommer  de  rendre  la 
place  &  fa  pçrfonne.  Il  lui  maudoit 
i>î  i^'il  était  temps  de  faire  raifbn  au 
peuple  opprimé  de  tous  les  maux  qu'il 
lui  avoit  caufcs  ;  que  s'il  vouloit  ren- 
dre fa  fortereHe  fans  attendra  la  force 
des  «nnes ,  il  lui  promettoit  que-  lô 
.  peuple  lui  parclonneroit  ;  mais  que  s'il 
attendoit  l'événement,  &  qu'il  s'expo- 
sât à  être  forcé,,  il  devoit  tout  craindre 
d'un  peuple  à  qui  il  avoit  fait  fouffrir 
tant  dc^aux  yy.  Davy  répondit  au  Hé- 
iwt     <i  Je  connois  la  valeur  de  celui 
qui  vous  envoyé  ,  mais  dites-lui  que  je 
fuis  réfolu  à  me  défendre  jufqu'à  I4 
OÈçétf      à.m'enfevelir  fous  les  ruines 
<k  mà  placé  9».  Sur  cette  réponfe  Ber- 
trand prit  fon  parti. 

Ce  Château  de  Piftivien  étoit  Ciuxé 
au  miliai  d'un  étang  vafte  &  profond  ; 
&  on  n'y  abordoit  que  par  une  langiie 
terre  y  où  deux  voitures  auroiëfit  * 
eatpeîife  à^mller  de  front,  &  que  pour 
plus  grande  précaution  Davy  avoit  faj^.  • 
ittecir  en  pluûeurs  endroits,  il  étoit  6u^ 
t!^  cela  environné  de  hautes  murailles  ^ 
&  d'un  tofîé  a  fond  de  cuve,  qui  ré- 

gSf^  fO^t  A  i'entour,  en  dedaiis  dès 
miitsailiesé  On^ne  pouvoit  doiic  ep  ap- 

j^rocliçr  ,  que  pur  le  moyen  de  bateaux. 
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combler  !e  tofTé  ;  &  les  échelles  ayanc 
été  clrefTées  contre  le  mur  intérieur  du 
Château,  les  troupes  raflaillirent  avec 
beaucoup  d'ardeur.  Mais  les  ennemis 
ne  fe  defendoient  pas  avec  moins  de 
réfolution  ;  s'étant  attendus  à  cewe  at-. 
taque,  ils  avoient  fait  provifion  de  tout 
ce  qui  étoit  nécefTaire  pour  leur  dé- 
fenfe,  enforte  qu'ils  accabloient  les  aC- . 
fiégeans  de  feux  &  de  pierres,  &  ren- 
verfoient  les  échelles  avec  ceux  qui  y 
étoient  montés.  Le  Général  voyant  le 
peu  de  fuccès  de  cette  efcalade ,  s'a- 
vife  d'un  autre  expédient.  Il  envoie 
mille  hommes ,  mettre  le  feu  à  une  des 
yortes  du  Château  ;  ceux-ci  fe  portent 
avec  fureur  à  cette  expédition  ,  briilen: 
la  porte  &  fe  précipitent  dans  la  Place 
.au  travers  des  flammes  qu'ils  venoient 
d'allumer  eux-mêmes. 

Davy  averti  que  cette  porte  étoit  brû- 
lée ,  ne  pouvoit  le  croire  ,  &  pour  s'en 
afTurer ,  il  y  vint  accompagné  de  cent 
.des  fiens ,  abandonnant  la  principale 
muraille  :  alors  voyant  que  Ja  porte  étoit 
efFeftivement  brûlée  &  enfoncée ,  la 
fureur  le  prend ,  il  fond  comme  un 
lion ,  renverfe  &  aflbmme  tout  ce  qui 
paroît  devant  lui  ;  fait  fuir  ceux  qui 
échappent  i  fes  coups,  &  poufle  lui- 
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même  une  charrette  fous  le  portail  pour 
y  fervir  de  barriqfde  j  &  arrétér  les 
laillans.  On  mît  encore  Te  feu  à  cette 
charrette ,  &  cependant  l'affaHt  fe  don- 
noit  de  toutes  parts  :  enHn  cinq  ou  (ix 
Bretons  gagnèrent  le  haut  de  la  muraille  » 
&  y  plantèrent  renleigne  de  leur  Gé- 
néral. 

Do  'Guefciiii  voyant  qu'il  alloit  être 

le  maître  de  la  place ,  crut  devoir*  en 
empêcher  le  pillage ,  fur-tout  par  égard 
pour  la  femme  du  Gouverneur  ;  if  or- 
donna à  deux  cens  des  fiens  de  monter 
fur  la  ,muraille  »  &  d'empêcher  qui  que 
ce  fât  d'y  monter  après  eux,  &  même 
fit  ôter  les  échelles  :  eniùîte  il  pafle  I 
travers  ceux  qui  étoient  à  la  porte ,  va 
droit  à  Davy ,  &  lui  dit  :  Seigneur  Da<^ 
vy  ,  vous  voyez  que  votre  rénftance  eft 
déformais  inatile,  votre  place  eft  à  nous, 
rendez-vous  à  moi ,  &  je  vous  ferai  telle 
compofitidn  que  mérite  un  brave  Of- 
ficier comme  vous.  Davy  lui  répondit , 
qu'il  voyoit  bien  qu'il  n'étoit  plus  temps, 
de  s'oppoièr  â  un  homme  â  qui  tout  cé^ 
doit,  que  contre  un  autre  il  auroit  ré- 
fifté  jufqu'à  la  mort ,  mais  qu'il  n'avoit 
aucun  r^et  de  rendre  fon  épée  â  un 
ennemi  h  généreux ,  &  à  un  homme 
digne  de  conquérir, toute  la  terre  :  voilà 
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dit-il,  mon  épée,  &  je  vous  rends  en 
même  temps  l'arbitre  de  ma  fortune 
&  de  mon  honneur.  Bertrand  lui  tendit 
la  main ,  ne  prit  point  l'épée ,  &  lui 
dit  qu'il  ne  vouloit  d'autre  caution  que 
fa  parole.  La  garnifon  fe  foumit  auffi- 
tôt,  mais  les  loldats,  &  fur-tout  ceux 
du  canton  qui-avoient  tant  foulFert  des 
-  maux  dont  ils  s'ëtoient  plaints  â  Ber- 
trand ,  vouloient  tout  palfer  au  fil  de 
l'épée.  Du  Guefclin  eut  ^autorité  de  les 
en  empêcher,  &  de  fauver  le  Château 
du  pillage  ;  il  calma  cette  fureur  popu- 
laire ,  conferva  une  partie  des  biens  de 
Davy  ,  &  employa  l'autre  partie  à  ré- 
compenfer  ceux   de  fes  troupes  qui 
avoient  le  mieux  fait.  11  relâcha  fans 
rançon  les  foldats  pauvres  qu'il  trouva 
dans  le  Château ,  fans  autre  condition 
que  de  ne  point  porter  les  armes  con- 
tre lui,  pendant  un  terme  qu'il  leur 
prefcrivit  :  mais  ceux  d'entre  ces  foldats*^ 
qui  étoient  Bretons  ,  prirent  parti  dans 
les  troupes,  &  le  Château  de  Piftivien^ 
fut  démantelé. 

De-lâ  du  Guefclin  marcha  vers  Tro- 
goft  ,  qui  n'étoit  pas  une  place  d'aujffi  ' 
grande  réfiftance  que  la  première  :  Tho-^ 
melin  qui  y  commandoit  voyant  le  forcj 
de  Piftivien  qu'il  croyoit  imprenable/ 
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n'arcendit  pas  cl'ctre  forcé  pour  capitu^ 
1er.  Si-tôt  qu'il  vit  que  Ton  diipo- 
foie  à  lui  donner  VzSmt ,  il  compofa , 
&  rendît  fa  place  à  du  Xruefclin ,  qiiî 
lui  permit  à  lui  &  à  fa  garnifon  de  f^ 
retirer  vîes  &  bagues  fauves. 

Ceft  ainfî  que  Bertrand,  comme  uue 
autre  Hercule,  purgeoit  la  terre  des. 
monftjres  ou  des  tyrans  qui  la  rava* 
geoiem.  lt  eâ  inutile  de  dire  les  béné« 
•  dictions  des  peuples  après  ces  deux  ex* 
péditions,  lorfqu'il  les  quitta  pour  iq: 
riéiâre  âatis  (bn^  Gouvernement  de  Poiw 
torfon  ;  leur  rcconnoiflance  égala  l'em-*^ 
preflèment  avec  lequel  ils  lui  aVoient 
jt#uh^  le  bienfau  «ju'il  yenok  de. 
leur  accorder. 
•  (  1 364,)  Du  Guefclin  arriva  enfin  chez; 
lui,  accompagné  de  Da^^y  fbn  prifon- 
nier ,  &  comptœt  jouir  d'un  repos  juC* 
qu'alors  inconnu  pour  lui ,  dans  les  bras^ 
de  fa  vertueufe  femme,  Tincompara^^ 
ble  Tiph^ittiB.  Mais  à  peine  y  avoit^; 
il  huit  jours  qu'il  étoit  tranquille  ,  quQ- 
le  Dauphin,  Charles  Duc  de  Norman-^ 
dîê ,  Ragent  du  Royaume ,  lui  mandà^ 
clc  fe  rendre  auprcs  de  lui.  On  a  vuci-^^ 
devant  que  Bertrand  s'étoit  engagé  au 
féiévice  da  Roi  Jean,  alors  de 
en  France  de  fa  prifon  cTAngletê^r^^ 

*  ■  ^  •      .-  ■  ,  ■ 
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Ce  Roi  y  étoit  retourne  ,  tant  parce 
que  le  traité  fait  à  Bretigni  pour  ft 
rançon  &  fa  délivrance  rie  s'exécutoit 
pas  ,  que  parce  que  la  plupart  des  Pro- 
vinces cédées  aux  Anglois  par  ce  traité  , 
refufoient  de  pafler  fous  leur  domina- 
tion ,  foutenant  qu'un  Roi  de  France 
n'a  pas  le  droit  de  démembrer  fa  Cou- 
ronne ,  ni  de  difpofer  ainfi  de  fes  Pro- 
vinces &  de  fes  Sujets.  Quoi  qu'il  en 
foit,  le  Roi  Jean  étoit  pafTé  en  An- 
gleterre ,  &  avoit  laifTé  au  Dauphin  fon 
fils  la  Régence  du  Royaume,  avec  une 
autorité  abfolue.  ^  ... 
k  Ce  Prince  avoît  alors  fur  le^  bras  un 
ennemi  irréconciable,  tant  de  lui  ,  que 
de  la  Maifon  Royale,  &  de  toute  U 
Nation  :  c'étoit  Charles  le  Mauvais  , 
Prince  du  Sang,  &  Roi  de  Navarre, 
Il  po/fédoit  des  appanages  confidérable.s 
en  Normandie  ,  qui  ne  lui  fervoient  qu'à 
fouler  les  Sujets  du  Roi,  &  â  favorifer 
les  courfes  des  Anglois,  tant  dans  cette 
Province,  que  dans  tout  le  Royaume; 
&  menaçoit  encore  d'y  exciter  des  trou- 
fcle^  à  Toccafion  dont  il  s'agit. 

Avant  le  départ  de  Jean  pour  l'An- 
gleterre ,  Philippe  Duc  de  Bourgogne  , 
.Ôernier  de  cette  race,  étoit  mort  en 
xljôi  ^  le  Z2  Novembre,  âgé  de  feize 
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ans  y  &  fans  enfans ,  quoiqu'il  fût  dëja 
maiîé,  mais  ion  âge  l'afvoit  tenu  jnfque^ 
là  éloigné  de  fa  femme»  (t).  Oatre  le 
Duché  &  la  Comté  de  Bourgogne  ,  il 
poiTédoit  encore  les  G>mtés  d'Artois 
&  de  Boulonoîs.  A  ik  mort  le  Roi  Jean 
s'étoit  porté  pour  héritier  de  toute  cette 
grande  fucceiîion ,  attendu  que  c'étoient 
tous  fie&  démembrés  de  la  Courontie  ; 
&  en  partant  pour  l'Angleterre ,  il  laiflk 
au  Dauphin  à  faire  valoir  fes  droits. 
:   Charles  lo  Mauvais  réclaÉna  la  Boutw 
gogne,  &  prétendoit  en  exclure  le  Roit 
il  fe  fondoit  fur  le  droit  de  repréfen-» 
tatiôn  de  Mafgaeritç  de  Bourgogne  fon 
-  aïeule  maternelle  ^  femmie  du  Roi  Louk 
Hutin,  dont  il  étoit  l'héritier. 

On  répcMidoit  pour  le  Dauphin  ,  que 
la  Bourgogne  étoit  un  fief  mafculin  y 
<]u'il  avoit  été  donné  dans  Tannée  10:^0, 
^en  appanage  à  Robert.de  France^  frère 
cadet  de  Henri  premier,  dont* la  po& 

terité  venant  à  s'éteindre  par  la  mort  de 
Duc  Philippe,  le  fief  retournoit  de  droit 
â  la  Couronne ,  iuivant  la  loi  incontéC* 

(l)Margaerite ,  fiilc  ûu  Comte  de  Flandres, 
qui  fur enfiiire femme  de  Philippe,  quatrième 
fils  du  Roi  Jean ,  lequel  fut  depuis  Duc  de 
buurgogae,         -  .  ,  . 
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table  en  France  pour  la  réverfion  des 
fiefs.  Charles  répliqnoit  ,  qu'avant  le 
Codicile  de   Philippe  le  Bel,  de  Taa ^ 
1314.,  il  n'avoit  encore  jamais  été  fait 
mention  de  Texclufion  des  filles  aux  fuc- 
ceflîons  des  appanages  ;  que  ce  Codicile 
ne  parloit  que  de  la  Province  de  Poitou 
que  ce  Prince  donnoit  à  fon  fécond  fils 
&  par  conféquent  que  la  claufe  n'ctoit 
propre  &  ne  devoit  avoir  lieu  que  pour 
le  Poitou  :  au  lieu  que  le  démembre-- 
nient  de  la  Bourgogne  fait  en  Pan  10^0, 
ne  pouvoit  être  aflujetti  à  une  loi  faite 
trois  fiecles  après  :  d'autant  qu'il  n'a- 
voit été  fait  aucune  mention  de  réver- 
fion ,  ni  aucune  autre  condition  :  qu'ainfi 
les  filles  des  appanagiftes  n'étoient  ex- 
*  clues  de  fuccéder  par  aucune  loi ,  & 
^  qu'il  étoit  dans  tous  les  droits  de  fon 
^aïeule.  La  réponfe  du  Dauphin  à  ces 
1  aifons  captieufes ,  étoit  que  la  rêver- 
--fion  étoit  tellement  annexée  à  la  na- 
*^'lure  des  appanages ,  qu'il  n'avoit  jamais 
-^té  nécefîàire  de  la  fiipuler  :  qu'elle 
s'entendoit  par  elle-même  ;  qu'en  tout 
cas  ç'eût  été  une  claufe  furabondante  , 
&  qu'une  preuve  décifive  que  la  rêver- 
.  fion  étoit  de  l'edènce  &  de  Tinflitu- 
tion  des  appanages ,  c'eft  que  quand 
-.4'ufage  pratiqué  fous  la  première  racg 
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de  partager  le  Royaume  eut  été  abroge  > 
on  avoit  alors  introduit  les  appanages  en: 
faveur  des  mâles  feulement ,  &  que  ja- 
mais les  filles  de  France  n'avoient  été 
dotées  qu'en  deniers  :  finon  dans  les  cas 
ou  pour  raifons  d'Etat  ,  on  leur  avoit 
quelquefois  doimé  des  terres  ;  que  ce 
n'avoit  jamais  été  que  comme  engagif- 
jes  y  ou  pour  fureté  de  leurs  dotes  ea 
deniers,  ce  qui  ne  conftituoit  pas  des. 
appanages  fucce/Tifs  :  qu'autrement  les; 
filles  des  appanagiftes  auroient  un  meil- 
leur fort  que  les  filles  de  France  mém^  ^ 
qui  n'ont  jamais  d'appanages,  ce  qui 
feroit  contraire  aux'loix  fondamentales, 
du  Royaiune ,  fi  les  unes  avoient  le  droit 
que  n'ont  pas  les  autres ,  de  fuccédcr  & 
de  porter  les  démembremens  du  Royau- 
me â  des  Maifons  étrangères  :  qu'en  ua 
mot ,  c'étoit  une  prétention  qui  ofFenfoit 
le  droit  public,  la  raifon  &  la  tranquil- 
lité de  la  nation ,  que  les  filles  des  Rois 
ne  pouvant  fuccéder  aux  terres  réunies 
à  la  Couronne ,  les  filles  des  appanagiftes. 
y  fuccédafTent  â  leurs  pères  ou  ayeux. 

Ces  raifons  décifives  n'étant  pas  ca- 
pables d'ébranler  un  efprit  de  h  trempe 
de  Charles  le  Mauvais,  il  en  vint  â  la 
force  ouverte.  Sa  Sœur  Blanche  de  N^l-. 
YiïtG^  J\^^uçj1q^F^^^      fie  veuve 
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Philippe  de  Valois,  prit  parti  poiir  <on 
irere  ;  on  lui  avoit  donne  pour  ion 
:douairç  la  Ville  de  Melun  avec  (on  ter- 
ritoire :  elle  y  fit  entrer  des  troupes 
à  lui  fous  les  ordres  du  Bafcjue  de 
M^^il.  -Le  R^g^t  jugea  qu'il  laDoit 
(e  débarrafler  dktn  (i  dangereux  vdifin  » 
&  voulut   d'abord   aller  en  perionne 
-mettre  le  fiege  devant  Melun;  mais 
jCCMinoîâaflt  le  Batque  pour  brave  & 
expérimenté  Capitaine  ,  il  crut  ne  de- 
v(Mr  pas  aller  â  cette  entreprile  fans 
avoir  ^  avec  lui  des  Officiers  dignes  d'étce 
oppofés  à  ce  Commandant  ;  c'efl:  ce 
j^ui  fit        (oanda  à  du  Guefclin  qu'il 
.  jê&t  èfe  neadro  auprès  de  Iitî  pîdur  ime 

grand   &   difficile    entreprife ,    où  il 
jyuiroit  bêfoin  de  fon  bras,      pour  la- 
^.«uell^  il      doftiidit  rende;&-vous  â  Me«  ' 
.  mxi  y  ou  il  alloit  Tactendre  avec  la  pli^s 
^;grande  impatience.    >    \       -  :*/ 

fi^tcapd»  .qui»  comme,  nouis  l'avons: 
T^Itt,  s'étott  retiré  chez  lui  dans  le  def- . 

fcin  d'y  jouir  jde  quelque  repos  ^  vou- 
lut d'abord  )$!excufer»  &.  renvoyer  le 

Geciû^hommie'  du  Dauphin  avec  une 

réponfe  honnête  mais  négative  :  il  s'en 
v^^pJî^t  ^aMec;  lipi^ine  iiaguenci  qui 
^  lie  iut  pas  du  anécoe  ^vis  :  »  il  a'eil 
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elle  ,  d'être  fans  emploi  :  le  Ciel  en  : 
vous  donnant  les  grands  talens  dont  ' 
il  vous  a  comblé  ,  vous  a  fait  -un  de- 
voir de  les  employer  ;  fon  intention 
eft  que  vous  procuriez  le  repos  de  tout 
le  monde,  &  que  vous  n'en  preniez  ' 
point  ;  à  peine  êtes-vous  au  milieu  de 
fa  carrière  que  vous  avez  à  fournir  »  & 
que  la  providelice  vous  a  impdfée ,  vous 
'   ne  pouvez  la  remplir  que  par  vos  tra- 
vaux. Vous  connoiiiez  toute  l'affcclion 
que  j'ai  pour  vous ,  &  avec  qâél  plaifir 
je  jouirois  de  votre  préfence  ici  ;  mais^ 
je  confens ,  parce  que  je  le  dois ,  à  votre^ 
éloignement,  &  j'attends  ma  confola-^ 
tion  fur  votre  abfeiice,*  d«s  beaux  faits 
que  la  renommée  m'annoncera  de  votre 
part.  Si  cet  éloignement  vous  chagrine , 
)e  fois  prêté  à  partir  avec  vous ,  &  )e 
vous  fuivrai  au  milieu  des  armées,  fi 
vous  l'exigez  de  moi  ;  mais  je  crois  que 
les  af&ites  domeftiques  •  exigeât  ma 
préfence  ici ,  &  que  je  vous  y  ferai 
plus  utile ,  que  fi  je  vous  fuivois.  Je 
fçais  j  vous  dis^e  y  combien  «votrie  bras 
eft   néceflaire  à  toute  la  Chrétienté  , 
&  à  la  France  fur-tout  :  il  ne  me  con- 
Viendroit  pis,  en  vous  iretenattU -,  de. 
priver  votre  patrie  de  la  gloire  qu'elle 
"-tire  de  vous^  ni  la  fronce  des  efpé- 
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rances  qu'elle  a  conçues  de  vos  ex- 
ploits ,  ni  vous-même  des  honneurs  qui . 
vons  attendent      Alors  elle  tira  de  fa 
poche  des  tablettes  précieufemcnt  gar- 
nies »  &  ajouta  rNe  penfez  pas  que  ce 
que  je  viens  de  vous  dire  parte  de 
l'imagination  écliaufFée  d'une  femme  ,- 
tout  cela  eft  écrit ,  &  je  Tai  lu  dans  le 
grand  livre  du  Ciel ,  où  Dieu  lui-même 
a  tvTicéjmiÊLQ  illuftre  vie  en  caraderes 
inefFac^^»Au  refie,  ne  vous  atten- 
dez ^Wtfk  votre  vertu  foit  toujours 
heureufe  ;  la  fortune  vous  tiaverfera 
plus  d'une  fois  ;  prenez  ces  tablettes^ 
confervez«les  pour  Pamour  de  moi  , 
•&  les  confultuz  quelquefois:  vons  y 
trouverez  des  confeils  qui  ne  ferviront 
pas  peu  à  remédier  aux  accidens  qui 
vous  arriveront  "  . 

•  Du  Guefclin  les  reçut  de  bonne 
grâce  ^  &  remercia  la  Dame  de  Tes  bons 
avis ,  mais  il  lui  répondit ,  comme  Hec- 
tor à  Andromaque  ,  que  fa  deilinée 
ëtoit  déâdée  dès  le  moment  de  fa  naif^ 
(ance,  qu'elle  étoit  dans  les  mains  de 
la  Providence,  qui  difpoferoit  de  Itiî 
à  fon  gré  ,  &  qu'il  y  étoit  entièrement 
fournis.  Cependant  il  (e  réfolut  i  partir 
&  à  aller  joindre  le  Dauphin.  Roger 
.Davy  apprenant  que  du  Gueiclin  alloit 
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faiie  ce  voyage,  le  fit  prier  de  trou- 
ver bon  qu'il  l'accompagnât ,  rafiurant 
qu'il  le  regardoit  comme  un  bienfair 
tcur  ,  qu'il  lui  clcv^t^i»^  la  vie,  qu'il  en 
feroLt  éterrLeliciQcnt  reconnoiliant  v  1^ 
'  fuivrott  dans  toutes  fes  emrepriies  ^ 
*  .&  ne  prendroit  jamais  d'autre  parti  que 
le  lien.  Du  Gueli;lin  qui  le  connoitr 
foit  pour  ^  un  brave  &  vaillant 
valier^  n^héfita  point  à  lui^M^rder  (a 
demande;  &  quoi  qu'il  ^jj^Bcic  tirer 
xkTiQ  grande  rançon ,  il  aimJIBpux  l'ao^ 
quérir  au  iorvice  de  la  France,  que 
d'en  faire  fon  profit  particulier.  Il  le 
mit  au  oonibre  de  Tes  ^amis.,  lui  doan;a 
auprès  de  fa  p^rlbnne  im  rang  proNl 
portionné  a  fa  naifilince  &  à  fa  valeur  , 
après  avoir  pris  de  lui  fon  ferment  de 
ndélité.  Bertrand  eut  lu  fattsâiâion  de 
n'être  pas  tronipé  daçis  l'idée  qu'il  en- 
avoiî  conçue  ;  ce .  bi;ave .  Olîicier  jje  le 
^quitta  plus,  \yii  rendit  de  très- bons 
fervices ,  &  fiit  tué  ep  combattait 
près  de  lui  à  la  bataille  d'Auray. 
,i.  cl^e  Dauphin  fçachant  5|(àe.du  Xyuef-- 
i  éivx  itsnt  en  route  pour  le  joindre  , 
avoit  fait  inveftir  Melun  ,  mais  il  ne- 
^i^KHiiut  pas  quMi  fût  donné  un  ailàut 
^^vant  ion  arrivée ,  &  il  l'annonçoit 
â  f^  Cour  ;  n^ion  vdiiiaut  Breton  ^  di-  • 
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foiMl ,  fera  ici  bien-tôt  avec  Tes  troupes 
invincibles  ,  &  nous  le  verrons  avec 
plaiûr.  L'impatience  du  Prince  &  TeC* 
time  qu'il  montroit  pour  Bertrand  ne 
manquèrent  pas  de  lui  faire  des  jaloux 
â  la  CouTt      il  ne  manqua  pas  non 

EIuç  de  gens!  qui  auroient  fouhaité  que 
riucces  n'eât  pas  rempli  les  efpér 
rances  du  Dauphin. 

Dès  ^u'il  fur  arrivé  avec  deux  cens 
lances ,  iTjalta  rendre  fes  refpeâs  â  ce 

Prince,  qui  rembrafHi  en  uJant  avec 
une  efpece  de  tranijpQrt  ;  je  fçavois^ 
bien  que  le  brave  Bertrand  ne  man«* 

aueroit  pas  â  venir  me  trouver  quand 
11  fçauroif  l'éi^^t  de  mes  affaires.  En*, 
fuite  Vappercw^rit  que  les  Seigneur» 
de  fa  Cour  regardoient  du  Guefclin 
aveç  furprife  ,  &  ne  trouvoient  pas 
dans  fa  figure  celle  d'un  H^ros  ,  vous 
voyez,  leur  dit-il  ,  le  plus  hardi  & 
le  meilleur  Chevalier  du  monde,  vous 
le  verrez  en  befogne.  Knfuite  le  Prince 
tint  un  Confeil  de  Guerre  où  Bertran  d 
afTifta ,  &  il  fut  réfolu  que  llms  autre 
délai  on  donneroit  un  afTaut  le  len- 
demain y  &  on  indiqua  le  lieu  de  l'at^ 
taque  des  Bretons  en  particulier. 

Les  ordres  &  les  arrangemens  don* 

tA%  dés  te  foir ,  h  charge^ Joimf^  j^^^^ 
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Bertrand  tomba  à  la  renverfe  ,  la 
tête  la  première  dans  le  foiTé  qui  étoit 
plein  d'eau. 

Le  Bègue  de  Villaines,  perfonnage  , 
aiuûre  dans  THiftoire ,  Fayant  apperçu , 
cria  au  (ècours ,  en  difant  qu'il  vaudroit 
mieux  manquer  à  prendre  la  Ville  que 
de  perdre  un  tel  Chevalier.  Le  Régent 
ravoit  vu  monter  à  l'échelle,  &  ne  le 
reconnoilTant  pas,  dit,  ce  ne  peut  être 
là  que  du  Guefclin,  il  n'y  a  que  lui  ci- 
capable  d'un  coup  fi  hardi  :  en  parlant 
encore  il  vit  fa  chute ,  &  envoya  bien  ' 
vite  cinq  ou  fix  de  fes  gardes  pour  le 
retirer,  ce  qu'ils  firent  heureuferacnt. 
Mais  quand  on  lui  eut  délacé  fon  caC- 
que ,  on  le  crut  mort ,  parce  qu'il  ne 
donnoit  aucun  figne  de  vie.  Les  Mé- 
decins du  Prince  ordonnèrent  qu'on  le 
mit  dans  un  fiimier  chaud,  ce  que  Ton 
fit,  &  il  ne  revint  de  fon  évanouif- 
fement  qu'au  bout  tfune  heure.  Sa 
première  parole  fut  de  demander  u 
l'aflaut  étoit  fini,  &  fi. la  Ville  étoit 
prife  :  &  ayant  appris  que  non ,  il  fe 
fit  habiller,  &  malgré  tout  le  monde 
il  retourna  au  combat  :  puis  voyant  que 
l'on  n'avanceroit  rien  ce  jour-là  par 
l'efcalade ,  il  prit  vingt  de  fes  Bretons 
flc  alla  aux  barrières  de  U  pone  de  h 
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Ville,  oà  il  tua  quelques  ennemis  y  & 
ît  étoit  au  point  d'entrer  lorfque  l'on 
leva  le  pont.  Le  Régent  Si  ceux  qui 
J'accompagnbient ,  témoins  de  toute 
.  cette  aventure  ,  remarquèrent  av^c 
admiration  ce  dernier  &  exûraordinaire 
trait  de  valeur* 

Cependant  la  nuît  vint,  on  battit  la 
retraue  pour  fe  diipofer  â  recommencer 
le  lendemain  avec  plus  de  vigueur  ; 
^  mais  les  afliégés  prévinrent  leur  mal- 

heur, en  capitulant  &  fe  foumettant 
-  â  l'obéiflance  du  Dauphin. 

Le  Prince  ne  put  fe  refiifer  de  faire 
j  devant  toute  fa  Cour  Téloge  de  du 

Guefclin,  &  pour  récompenser  fa  v»* 
leur  il  le  combla  de  bienfaits  qui  ei- 
primèrent   foh   eftime  &  fa  magni- 
ficence. De  Melun ,  le  Prince ,  la  Cour 
&  l'armée  revinrent    Paris ,  &  là  il  fut 
décidé  de  faire  la  guerre  au  Roi  de 
Navarre  en  Normandie-  Il  avoit  en 
propre  plufieurs  Places  fortes  entre 
Rouen  &  Paris  ,  &  par  leur  moyen 
il   incommodoit   confidérablement  ces 
deux  Capitales.  Du  Guefclin  fut  nom^ 
mé  Commandant  en  chef  de  l'armée 
^  que  Ton  dcllina  à  combattre  Charles  le 

Mauvais.  II  fe  rendit  donc  en  Nor- 
mandie, &  le  joignit  d'abord  aia$our« 
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geoîs  de  Rouen  9  lefqucls  s'ctoîent  af« 
fétpblës  au  norabre  de  dix.  mille  hom**' 
iTies,  &  s'étoieni  donné  pour  Chef  un 
nommé  Jacques  Lieur,  fous  le;j  ordres 
duquel  ils  afljiégëoient  une  Place  nom<- 
mée  Râlileboife  fur  la  Seine.  Elle  etoïc 
occupée  pour  le  Navarrois  par  Wautaire 
Âuftrade  »  Bruxellaire ,  qui  s^étoït  tel* 
lemefit""  rendu  formidable  ,  que  per— 
fonne  n'ofoit  aller  ou  venir  de  Rouen 
à  Paris  fans  pafTe-port  de  lui  ^  &  que 
tout  commerce  étoit  interrompu,  tant 
par  terre  que  par  la  rivière. 

Cette  Bourgeoise  armée  fut  bien  ré- 
jouie du  fecours  que  du  Guéfclin  lui 
amena ,  &  fur-tout  tic  fa  préfence  ,  & 
ne  douta  plus  qu'avec  un  fi  brave  Chef^ 
&  xPauffi  bonnes  troupes  que  les  fien- 
nés,  elle  ne  réduifit  bien-tôt  la  for- 
tereflTe^à  fe  rendre  :  (ce  fecours  étoit^ 
de  cinq  cen^  hommes  d'armes  (  i  ) , 
de  deux  mille  hommes  de  pied  ).  Gè^-' 
pendant  le  fiege  tiroit  en  longueur  , 

{)arcé  la  Place  étoit  ix^ne  &  forte  9 
a  garhiion  nombréttfe  iSr  compofée  de 

tous  vieux  foldats ,  &:  Auflrade  leur 

<■  •  '  .-.^  "    ■  ..      »  "  - 


(r)  Nous  avens  cléia  dit  que  JOO  bomm^S 

4*anne$  faifoient  2000  chevaux.  . 
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Commandant  on   très-grand  lionmie 

de  guerre. 

£n  attendant  la  fin  de  cette  expédî- 
don,  Bertrand  imagina  de  fe  rendre 
maître  de  Mantes,  qui  appartenoit  au 
Roi  de  Navarre,  diftante  de  Rouile- 
boiiè  de  deux  lieues.  L'entreprife  n'é^ 
toit  pas  aifée ,  car  la  Ville  étolt  bien 
fournie  de  munitions ,  &  avoit  une  for- 
te garnifim.  U  eut  recours  à  la  même  ru- 
fe  qui  Pavoit  déjà  rendu  maître  du  châ- 
teau de  Fougeray.  Ici  il  fe  traveilic 
lui  dixième  en  vigneron ,  &  aux  por- 
tés ouvrantes  de  Ta  Ville ,  il  iè  pré-  ' 
fenta  ,  &  pafTa  avec  fes  compagnons  , 
feignans  d'aller  travailler  aux  vignes  ; 
&  par  provîfion,  il  avoit  embufqué 
trente  des  fiens  à  cent  pas  de-!à  der- 
rière une  grange  9  fous  les  ordres  d'un 
Gentilhomme  Breton,  Guillaume  'de 
Launoy.  Ces  prérendus  vignerons  paf- 
ferent  fur  la  planchette  »  &  comme  ils 
ëtoient  encore  entre  les  deux  portes , 
il  fe  préfenta  pour  fortir  une  charrette  , 
en  forte  que  Ton  bai0à  le  grand  pont. 
Deux  de  nos  vignerons  faiûrent  le  mo- 
ment 9  coupèrent  les  traits  des  chevaux 
pour  empêcher  que  le  pont  ne  fut  levé, 
enfuite  avec^les  haches  &   les  épées 
qu'ils  avoient  fous  leurs  habits  de  toile , 
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ils  tuèrent  quelques-uns  de  ceux  du 
Corps  de  garde.  Alors  Bertrand  donna 
fon  fignal  à  fes  trente  hommes  ,  qui 
arrivèrent  fur  le  champ ,  criant  Lau- 
noy,  qui  étoit  le  mot  de  ralliement. 
Ils  fe  rendirent  maîtres  de  la  porte  & 
donnèrent  Pallarme  aux  Bourgeois  qui 
étoient  encore  prefque  tous  au  lit/ 
Aufli-tot  arriva  le  refte  de  la  troupe 
commandée  pour  cette  expédition  ,  & 
qui  étoit  conduite  par  Louis  de  Châ- 
Ion ,  Comte  d'Auxerre  ,  jeune  Seigneur 
de  grande  efpérance  ,  qui  fondit  dans 
la  Ville,  &  joignit  Bertrand.  Celui-ci 
fur  le  champ  dépouille  fon  habit  de 
vigneron ,  fe  met  à  la  tête  des  fiens , 
&  faire  retentir  la  Ville  de  ce  cri  formi- 
dable ,  Notre-Dame  Guesclin.  La 

Bourgeoifie  fe  réfugie  dans  la  grande 
Eglife  qui  étoit  très-fortifîée  ,  &  où  ils 
elpéroient  fe  défendre  :  Bertrand  y 
mena  fes  gens  de  guerre,  &  fomma 
les  habitans  de  fe  rendre.  Après  quel-  . 
ques  difficultés  ,  il  fut  arrêté  par  la  ca^ 
pitulation ,  que  tous  les  foldats  ou  ha- 
bitans qui  voudroient  continuer  dans 
le  fervice  du  Roi  de  Navarre ,  for- 
tiroient  le  bâton  blanc  à  la  main  ;  que 
les  Bourgeois  qui  voudroient  fe  fou- 
mettre  à  l'obéiffance  du  Roi  ,  pour-  " 


2\6  '  Ifijloire  de  Bertrand  ' 
roient  refter ,  que  leurs  biens  leur 
lèroîeitt  onfervé  ;  qu*ils  préteroient 
ferment  de  fidélité  entre  les  mains  de 
du  Guefclin  ,  qui  le  recevroit  au  nom 
du  Régent  Duc  de  Normandie ,  qu'en*- 
fin  ils  donneroiefit  des  &tages.  U  fxSt 
arrêté  aulfi  que  les  arm'es  &  les  mu- 
nitions de  bouche  &  de  guerre  feroient 
remis  à  des  G^mmiilkîres  François. 

AufTi-tôt  la  Ville  de  Mantes  réduite, 
/ies  habitans  repréfenterent  à  du  Guei^ 
clin  que  la  Ville  de  Meulan,  apparte» 
fiante  auflî  au  Navarrois,  étoit  fi  pro- 
che d'eux  )  que  tant  que  les  Navarrois 
y  feroient  I  il  n'y  auroit  pour  eux  au<- 
€un  repos  ni  (fireté ,  qu'ainfi  ils  le  fup- 
plioient  de  la  réduire  à  robéiflance  du 
Roi.  Du  Guefclin  convint  de  leurs  raî- 
fons ,  tsi  ternit  le  (iege  de  Meulan , 
après  la  prife  de  Roulleboife. 

(  Froiliard  dit  que  ce  fut  le  Ma- 
réchal de  Bottcicault  ^  aui  prit  Mantes  , 
&  qui  commanda  au  nege  de  Roulle- 
boife. Il  raconte  (^ue  ce  Maréchal  fuivi 
de  cent  Cavaliers  vint  à  Mantes  tout 
courant ,  qu'il  demanda  qu'on  lui  ou- 
vrît les  portes,  &  qu'on  lui  donnât  un 
afyle  contre  les  Nava^ois  qui  le  pour- 
fuivoienf  :  leur  jura  qu'il  étoit  leur 
ami|  &  qu'il  A^étoit  venu  que  pour 
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les  ferviii  &c.  Que  les  portes  lui 
furent  ouvertes  pour  lui  &  les  fiens , 
&  que  Bertrand  avec  fa  troupe  le  fui- 
voit  de  fi  prés  qu'il  entra- avec  lui  : 
qu'aufli-tôt  on  cria  St.  Yves  du  GueJ^ 

'  clin  y  à  la  mort  Navarrois.  Mais  ce  récit 
n^a  aucune  apparence ,  tant  par  le  fi« 
leace  des  autres  hiftoriens^'que  parce 

.  que  le  Maréchal  de  Bouwi:ault  n'étoit 
pas  homme  à  faire  une  furprife  aufli 
indigne  de  lui,  ni  un  ferrrient  pour 
abufer  de  la  confiance  des  gens  qui  lui 
rendoient  le  fervice  qu'il  kur  demaii- 

, doit;  mais  cela  notant  pas  de  notre 
fwjet ,  nous  ne  porterons  pas  plus  loin 
la  critique  que  rhiiluiicn  de  du  Guef- 
clin  fait  fort  au  long  de  ce  narré  de 
Froiflard).    '  ^ 

Quoi  qu'il  '  en  foit ,  Mantes  ciaîit 
foumife.,  du  Guefciin  retourne  au  fuge 
de  Roulleboife ,  laifT^nt  dans  la  Ville 
le  jv-uuc  Comte  d'AuxcrrCj  en  qu.JiLC 
de  Gouverneur ,  &  le  chargeant  de  dii^ 
pofer  toutes  chofes  pour  le  fiege  de 
Meulan.  Arrivé  au  camp ,  il  fit  de  nou- 
veau fomnier  Auflrade  de  lui  rendre 
la  Place  ^  &  fur  fon  refus  ,  ordonna  le 
lendemain  matin  un  afiaut  général.  On 
y  combattit  de  part  &  d'autre  avec  tant 
de  valeur  que  les  alFiégeans  iiirem  trois 
Tome  L  K 
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fois  repeulTés  ,  &  retournèrent  trois 
Ibis  â  la  charge.  A  la  dernière  ils  avoienc 
Bertrand  à  leur  téce,  en  forte  qu'ani- 
tnës  par  la  préfence  d'nn  au(E  vaillant 
chef,  ils  emportèrent  la  forterefle.  Aiif- 
trade  &  toute  fa  garnifon  furent  paC- 
fés  au  fil  de  Tépée.  Du  Guefclin  refla 
ddns  la  Place  jufqu'au  lendemain ,  qu'il 
fit  abattre  &  rafer  la  tour,  &  enfuite 
fe  rendit  â  Mantes  avec  toute  l'armée; 
11  y  joignit  le  G>mte  d*Auxerre^  fit 
prendre  toutes  les  machines  deftinces 
'au  fiege  de  Meulan ,  &:  tous  enlemble 
partirent  pour  s'y  rendre. 

Meulan  ctoit  devenue  bien  interef- 
lante  au. Roi  de  Navarre,  par  la  perte 
de  Mantes  &  la  ruine  de  RouUeboife. 
La  Ville  étoit  grande,  riche,  bien 
peuplée  y  ceinte  de  bonnes  murailles  ^ 
avec  une  forte  tour  ^  &  un  pont  fortifié 
fur  la  Seine  y  au  moyen  duquel  c» 
Prince  dominoit  la  navigation  ,  &  rien 
ne  pafibit  qu'en  payant  des  droits 
exceiiifs  &  arbitraires ,  qui  lui  fervoient 
â  entretcmir  une  puiffante  garnifon. 

Toutes  ces  conftdérations  engagè- 
rent du  Guefclin  â  en  faire  le  fiege. 
Les  bourgeois  de  Rouen  ,  qu*il  a  voie 
trouvés  devant  RouUeboife  |  &  qu'il 

avoit  aidés  â  la  cfêtruire;  :  voulurent  par 

'  <«     ,  * 
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reconnoîflfance  &  pour  Phonneur  de 
iervir  fous  lui ,  Taccompagner  dans  fa 
nouvelle  entreprife  :  ils  tr ouvoient  une 
,  forte  de  iàtisfaaion  à  confidërer  ia  fage 
conduite  d'un  homme  qui  leur  rendoit , 
leur  repos,  &  la  fureté  de  leur  com- 
merce. 

Il  envoya  d'abord  fommer  le  Gou- 
verneur &  les  habitans  de  lui  rendre 
^  la  Place;  mais  cet  Officier  fe  moqua 
^e  cette  fommation  ,  &  fît  voir  au 
Héraut ,  que .  les  femmes ,  les  filles  &; 
le^  enfans  y  portoient  des  pierres  pour 
la  défendre.  Sur  le  rapport  du  Héraut , 
Bertrand  fit  avancer  fon  armée,  la  ran- 

Îrea  en  bataille  dans  la  plaine  qui  eft 
ous  les  murailles  le  long  de  la  rivière  ^ 
&  donna  fes  ordres  aux  Offijicrs  de 
faire  des  quartiers  pour  le  campement 
des  troupes ,  &  de  placer  Ie§  machines  :* 
&  lui  avec  le  Comte  d'Auxcrrc  &  d'au- 
tres Oiiiciers ,  il  fit  le  tour  de  la  Ville 
poiu:  reconnoitre  Tendroit  le  plus 
vorable  pour  Fattaque.  Leur  premier 
fentiment  fiit  de  s*emparer  du  pont^ 
parce  que  les  âfliégeans  ,  étant  une  fois 
ïiiaîtres  de  la  rivière,  en  tireroient  de 
grands  avantages  pour  réduire  la  Ville. 
Mais  après  avoir  délibéré  plus  atten* 
tivement  ^  ils  jugèrent  que  ce  pont  leinr 
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clônneroit  autant  de  peine  que  la  Ville 
ir.caie ,  à  hciLi^île  il  faiidroit  enfuire 
s'attacher;  qif en  prenant  la  VilJe  d'a- 
bord «  le  pont  feroit  néceflàiremem  à 
eux;  que  d'ailleurs  ce  pont  ne  fefoié 
d'aiicime  utilité  aux  afliégés  pendant 
le  (iege ,  attendu  qu'ils  ne  pourroient , 
tirer  par-là  aucun  fecours ,  ni  én  tiom- 
mes ,  ni  en  munitions  ,  puifqu'il  n^y 
avoit  plus  peribnne  dans  ie  canton  du 
parti  du  Roi  de  Navarre  :  aa-lieu  *que 
Pavantaizc  de  la  rivière  ctoit  tout  en- 
tier  du  cùté  des  François  ^  parce  qu'elle 
étoit  couverte  *  de  bateaux  de  Rouen 
pour  Paris  ^  tous  garnis  de  bons  hom- 
mes, qui  avoient  intérêt  de  favorifer 
les  ailiégeans ,  &  de  nuire  aux  Navar- 
rois. 

.  La  conclufion  fut  conféquente  à 
cette  délibération  :  il  fut  arrêté  que 
Ton  attaquèroit  la .  Ville  feulement  ; 
mnis  on  ordonna  aux  troupes  boiîr- 
geoifes  de  Rouen  qui  étoient  fur  les 
bateaux ,  d'obferver  fi  les  Navarrois 
ne  iailicroient  pas,  le  pont  pour  aller 
renforcer  ia  ^arnifon  de  la  Ville,  &L 
dans  ce  cas  là  de  s'en  emparer. 

Le  lendemain  .du  Guefclin  parut 
des  la  pointe  du  jour ,  armé  de  toutes 

pièces,  à  la  tçte  de  k%  troupes,,  &: 
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(it  (bnner  l'aUkut.  11  ordonna  que  les- 
échelles  fuilènt  plantées  dé  tous  les 
cdtés  aux  marailles  .*  Itif-méme  à  la 

téte  de  deux  cens  hommes  court  vers 
Une  porte  de  la  «Ville ,  fait  rompre  le$,' 
barrières  à  coups  de  haches  :  &  comme 
le  pont-levis  ctoit  levé,  il  en  fait  jet- 
ter  un,  au  moyen  duquel  il  met  lui-/ 
itiéme  le  feu  à  l'autre  ^  &  (ait  enfbn-' 
cur  la  porte.  Alors  le  coiirage  manc^ua 
aux  afTiégés ,  leurs  gens  de  guerre  fe 
retirèrent  dans  la  tour,  abandonnant 
la  Ville  &  les.  bourgeois  à  la  difcrction 
du  vainqueur  ^  qui  mit  tout  au  pillage 
4  £mg  ou  à  rançon.        •  ; 

Après  ce  premier  fuocés,  il  s'agîC- 
foit  d'avoir  la  tour  qui  ëtoit  forte ,  bien 
munie,  &  pleine  de  braves  hommes. 
Du  Guefelin  ^Wança  fur  le  fofle,  ap* 
pclla  le  Gouverneur,  &  lui  dit  :  w  je 
yi^  VQU&  demander,  votre  Place ,  n'at- 
tendez^  pas  pour  me  lar  rendre  lés  der*« 
^niérés  extrémités ,  &  ne  vous  opiniatrez 
pas  à  )a  défendre  plus  long-temps  con- 
tre vûèa  i  )0  la  recevrai  au  nom  du 
Régent ,  je  vous  donnerai  un  fauf-con- 
duit ,  pour  vous  retirer  vous  &-]es  vutres^ 
par-tout  où  vous  voudrez  j  mais^fach^z 
que  jefuis  réibiu  à  ne  point  partir «d^ici 
.que  la  tour  ne  fait  à. moi.  Le  Gouver;* 
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neur  ,  homme  iier  &  audacieux ,  lui  ré*».- 
poadit  laconiquemeiit,  n  vous  pretu- 
drez  cette  tptir  quand  vous  aurez  des 
ailes  ;  car  û  vous  ignorez  Tart  de  voler 
)0  ne  vous  crains  point»  n  <  Ofi  jugea  par. 
cette  rëponfe  que  ce  Gouverneur  &  le& 
Cens    attendroient  la  dernière  extré- 
mité \  ainfi  on  6t  avancer  les  maciiinesi, 
entre  lefquelles  ément  quelques  pièces 
de  canon  ;  (  i  )  on  les  fit  tirer  contre 
la  tour ,  mais  foit  qn'on  ne  filt  pas  en^ 
Gore  Part  dé  s'en  bien  lervir^  ou  par 
la  force  de  la  pierre ,  les  boulets  n'y 
Éûlbient  aucun  effet.  Alors  du  GueC- 
clin  commanda  i  fes  tcavaiileuts  dé- 
miner (  ^  )  la  tour  julques  dans  fès  fon-^ 
démens ,  afin  de  la  renverfer.  II  Jftxt  iî 
bien  obéi  y  «pi'au  bout  de  quelques  )ours: 
la  mine  fut  en  état;  mais  avanf 

*  \. 

'  (  I  >  L*îflveattoa  des  canons  étdt  edcere^, 
nouVeQe.  Les  Anglots  s'en  éroieot  fervî  le&' 
premiers  à  îa  bataille  de  Crecy  ea  1346  » 
œaisle  fervtce  n'en  étôit  pas  encore  bien  ex^ 
cuté.  , 

(a)  La  façon  de  miner  les  tours  &  les  mu- 
railles n'étoit  pas  telle  qu'elle eli  de  no:i  jours.. 
Elle  confiftoit  à  faper  les  fondations ,  &:  fou- 
tenir  les  terres  avec  des  pièces  de  bois  que: 
l'on  nommoitmérins ,  auxquels  on  raettoit  le 
feu;  &  quand  ces  bois  tomboient»  \t%  oxurs^ 

ou  tours  ie  renver6>ieau 
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mettre  le  feu ,  il  fit  faire  une  nouvelle 
&  dernière  fommation  au  Gouverneur 
de  fe  rendre.  Celui-ci  ne  rabattant  rien 
de  fon  obftination,  on  mit  le  feu  aux 
mérins ,  &  la  mine  fit  bien-tôt  fon  effet  ; 
la  tour  fe  fendit  en  deux  ,  &  une  moi- 
tié tomba  dans  les  foffés.  Le  Gouver- 
neur &  les  Cens  fiirent  trop  heureux 
d'implorer  la  clémence  du  vainqueur: 
on  leur  accorda  la  vie ,  &  on  les  en- 
voya prifonniers  à  Paris. 

Le  Rëgent  commanda  que  le  refte  de 
cette  tour  fût  abattu  ,  ainfi  que  les  mu- 
railles de  la  ville  ;  mais  on  fortifia  le 
pont ,  &  l'on  y  mit  une  bonne  garni-; 
fon ,  pour  l'empêcher  de  retomber  au 
pouvoir  des  Navarrois. 

Le  Roi  de  Navarre ,  vivement  affligé 
de  la  perte  de  ces  trois  places ,  le- 
ver &  ralTembler  le  plus  de  troupes 
qu'il  put,  feignant  de  vouloir  les  re- 
prendre ,  mais  en  effet  pour  mettre  à 
couvert  fon  Comté  d'Evreux ,  &  les 
autres  pofTeflions  qu'il  avoit  en  Norman^ 
die  ,  &  dont  il  fb  voyoit  en  grand  dan- 
ger d'être  dépouillé,  Jean  de  Grailly , 
Captai  (  I     de  Buch    fon  fujet,  lui 

amena  quatre    cens  hommes  d'armes 

^     ■        ■      -  -  -        -  -  ■- 

(i)  Ce  titre  fignifioit  Seigneur  ,  en  latin: 

K  iv  . 
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Galcons ,  qu'il  avoit  levés  pour  fon  fer- 
vice  ;  Jean  Joùel,  Seigneuc  Anglois^ 
lui  fournit  auffi  quelque  nombre  d'hom^ 
mes  d  cumes  ;  quelques  autres  de  Tes 
amis  lui  amenèrent  eucore  d'autres  trou* 

J>es/tant  cavalerie' qu'infanterie ,  en«» 
brte  que  le  tout  enfemble  montoit  #n^ 
viroii  à  dix  mille  hommes ,  dont  il  fit 
Général  en  chef  le  Captai  de  Buch,. 
comme  le  Seigneur  le  plus  qualifié  ,  âc 
le  Capitaine  le  plus  expérimente. 

Charles  étant  un  jour  avec  fes  Capi«  ^ 
taines-y  leur  exprimoit  le  regret  fenfi^ 
ble  qu'il  avoit  de  la  perte  des  trois 
places  que  du  Guefclia  venoit  de  lui:^ 
-enlever  y  &  ne  put  s'empêcher  de 
dre  juftice  i  les  beaux  feits ,  &  de  leur 
dire  :  w  Tant  que  cet  Officier  fera  au^ 
^  fervi^  du  Roi  de  France  y  on  ne  pourra 
lui  fmre  la  guerre  qu'avec  dëfavamage 
Le  Captai  de  Buch ,  brufque  &  pré- 
fomptueux.   comme    un  Gafcon  qu'il 
ëtoit ,  lui  répondit  :  avant  la  fki  du  moit 
Je  vous  l'amènerai  pieds  &  poings  liés, 
w  Mon  coufin,  répliqua  le  Prince,  vous 
êtes  brave  &  bien  afièâionné  â  mon  ^ 
fefvice  »  je  fuis  afliuré  que  vous  voiîs 


Capuaîis  »  8r  n'a  jamais  appartenu  qu'aux  Sei^ 
gneurs  de  fiucfa» 
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diMpèr^ere^  vaillafliiiYent ,  mais'  qiioi^ 
qu'un  Breton  ne  foit  pas  fi  alerte  qu'un 
Gafcon  ,  croyez-moi ,  celui-là  n'eft  pas 
fi  aifé  â  prendre  que  vous  vous  l'ima-^ 
ginez ,  vous  en  jugerez  par  vous-même, 
&  vous  aurez  befoin  de  tout  votre  cotl-  ' 
rage  &  de  toute  votre  expérience  poÊ<$^' 
vous  défendre  de  lui ,  &  pour  l'atta- 
quer. »  th  bien,  reprit  le  Gafcon,  je^ 
iie  ferai  jamais  vis»à--vis  de  lui  fi-tât  què- 
je  le  fouhaîte        ^  ^ 
'  (  I  364.)  [  Dans  ces.circonftances ,  ar- 
riva la  nouvelle  de  la  mort  du  Roi  Jean , 
décédé  i  VHètel  «de  Sàvoîe  à  Londres  , 
le  1 0  Avril.  Son  corps  fut  enibaumé  & 
conduit  en  France  par  le  Comte  d'Eu  > 
Prince  du  Sang,  &  d'autres  Seigneurs 
qui  Pavoient  fuivi  en  Angleterre  :  il 
fat  d'abord  dipofé  à  l'Abbaye  S?Mf-. 
Antoine  à  Pari$ ,  enfuite  porrë  à  Saint- 
Denis  ,  le  17  Mai ,  par  les  Confeillers 
du  Parlement,      inhumé  parmi  fes  an-^ 
cétres  ].  Ce  Prince  n'avoit  que  cinquante» 
lîx  ans ,  &  quatorze  de  règne  :  il  avoit 
d'excellentes  qualités ,  mais  il  ne  fut  pas 
henrettx  :  il  étoit  libéral  jufqu'à  la  pro~^ 
iufion,  &  brave  jufqu'à  la  témérité, 
comme  il  parut  à  la  journée  de  Poiv- 
riers ,  ojà  îl  perdit  par  (a  fzute  la  plvlt 
grande  jparde  de  la  NoblefTe  du  Royaux 
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me  :  enfin  ,  dit  fon  hiftoire  ,  il  fut  boir 

Soldat  &  maiivîïis  Capitaine. 

Quand  les  obfeques  du  Roi  décédé 
furent  faites ,  le  Dauphin  devenu  Roi 
fe  difpofa  â  partir  pour  Rheims,  &  s'y 
faire  facrer.  Du  Guefclin  qui  étoit  reflé 
en  Normandie ,  apprit  les  préparatifs 
que  faifoit  le  Navarrois,  il  en  donna 
avis  â  Charles  V ,  &  lui  demanda  fes 
ordres  qu'il  alla  attendre  â  Rouen,  & 
de-là  il' écrivit  à  fes  amis  qu'il  avoit 
bcfoin  de  gens  de  guerre  :  aulTi-tôt  il  lui 
en  vint  en  foule  conduits  par  tout  ce 
qu'il  y  avoit  de  plus  grand  dans  le 
Royaume.  Le  fervice  étoit  fi  agréable 
fous  lui ,  lui-même  étoit  un  fi  bon  mcH 
dele  pour  ceux  qui  vouloient  appren- 
dre la  guerre  j  &  d'ailleurs  ils  fe  pi-» 
quoit  tellement  d'exalter  les  belles  ac- 
tions &  de  les  faire  valoir,  que  c'é- 
toit  à  qui  auroit  l'avantage  d'être  Ibus 
fon  commandement.  Il  fut  donc  joint 
par  Louis  de  Châlon^  Comte  d'Auxer- 
re  ;  le.  Comte  de  Tonnerre ,  fon  frère  \ 
les  Seigneurs  de  Hannequin ,  Maître 
des  Arbalétriers  (  i  )  ;  de  Beaumont, 
Manceau,  &  de  fon  frère,  dit  HeveC-^ 


(i)  C'étoit  alors  ce  qu'a  été  depuis  le  titre 
de  Colonel-Général  de  l'Infanterie. 
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^erqiie;  du  Vicomte  de  BoumonVille , 

qu'il  fit  Chevalier  ;  de  Rambiires ,  de 
Scepi  ,  de  Villcquier  ,  de  Betancourt , 
de  Frontebos  ,  de  la  Treille  »  du  Begué 
de  Villaiiic,  c!c  Caycii ,  de  Gravdlo, 
de  Renty  ^  de  ficaujeu ,  de  Vienne  »  de 
Poiders  &  autres ,  tant  Seigneurs  que 
Gentilshommes  de  dîfFërentés  Provin- 
ces j  &  de  jplu$  ceux  de  Gafcogne  , 
Petiton  de  Cour  ton ,  le  Souldick  de 
PEftrade ,  Aymon  de  Pommyers ,  Pei>- 
ducas  d' Albret ,  s'y  trouvèrent  avec  leurs 
Compagnies  complettes  ,*  &  à  bannières 
déployas.  Il  avoit  encore  de  fes  amis 
inféparables  auprès  de  lui,  fon  frère 
Olivier,  Guillaume  Boueftel ,  Olivier 
de  Mauny  y  Ëuftaçhe  de  la  IKuiiàye  , 
Roland  cia  Bois  ,  &  plufieurs  autres  , 
tous  de  la  première  Noib^flè  de  Bre- 
tagne (i). 

Toutes  xes  troupes  étant  raflemblées 
â  Rouen  ,  Bertrand  les  conduiiit  au 
Pont-de-l' Arche )  ou  il  favoit  que  le 
Captai  de  Buch  devoit  arriver  bien^ 


(i)  Il  ^xoït  difficile  de  feîre  un  plus  bol 
éloge  d'un  Commandant  en  chef  qu'un  con- 
cours fi  grand  &  fi  eippreffé  de  férvir  fous  lui , 
iooinme  fait  ici  la  plus  iUullre  Koblefie  du 
jRx)yaumt» 
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tôt.  Ayant  envoyé  des  cMreurs  pow 

en  favoir  des  nouvelles,  il  commanda 
que  tout  le  monde  fe  tint  prêt  â  tout 
événement ,  &  les  exhorta  tous  â  fe  dif<- 
pofer  à  bien  faire ,  en  commençant  par 
des  exercices  de  piété  ^  &  ia  réception 
des  SacremeBS  »  pour  obiienf r ,  leur  di- 
(bît'il  par  la  pénitetice^  la  mifèricorde 
&  le  fecours  de  Dieu ,  qui  s'eft  réfervé 
le  tkre  de  Dieu  des  années  ^  &  de  dif- 
tributeur  des  ^iâoires* 

Quand  on  fut  arrivé  au  Pont-de-lAr^ 
che ,  il  iortit  3c  la  ville  pour  iaire  une 
dernière  revue  de  fon  armée  :  il  la 
rrouvM  de  douze  cens  hommes  d^armes 
(4800  chevaux)  &  de  trois  à  quatre 
mille  Hommes  de  pied ,  tous  gens  d'é« 
lite  II  parcourut  les  rangs  y  &  haran>- 
gua  fës  Xoldats  y  â  la  manière  des  Gé- 
néraux Romains;  il  fe  félicitoit  de  ik 
botine  fortune  y  qui  avoit  raflèmblé  fous 
fes  ordres  les  plus  vaillans  hommes  du 
monde,  leur  reprélentoit  la  juftice  de 
la  caufe  pour  laquelle  ils  fe  difpofoienc 
à  combattre ,  &  les  exhortoit  â  donner 
â  leur  nouveau  Roi  un  préfage  heureux 
du  bonheur  de  fes  armes  pour  Pavenir. 
Les  troupes  répondîreiu  à  ces  difcours 
par  des  cris  unanimes  Dt;  V I VE  LE  Roi 
Allons  y  *  vaillant  Bertrand,  sécrioienc 
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les  fbldats'^  allpns  ,  tant  que  nous  ferons 
animés  par  votre  préfence  &  votre  va- 
leur y  nous  ne  trouverons  rien  d'^impoC» 
fible.  Après  cela  on  marcha  fans  favoir 
encore  où  trouver  les  ennemis ,  lorP  ^ 
qu'au  bout  d'un  quart- d'heure ,  arrivè- 
rent les  coureurs  qui  avoient  été  en-^ 
voyés  la  veille  à  la  découverte ,  èc  qui 
déclarèrent  n'avoir  rien  rencontré  ni 
rien  appris  des  ennemis  ,  ni  d^  leur 
marche.  Du  Guefcliin  s'en  mit  en  co-' 
1ère  ,  les  renvoya ,  &  leur  dît ,  que  s'ils 
ne  lui  rapportoient  pas  des  nouvelles 
certaines  du  Captai  de  Buch ,  &  de  (à 
troupe,  il  les  feroit  pendre.  Un  vaiU 
jant  Capitaine  de  la  troupe  de  l>er- 
trand ,  liommé  Guy  de  Bayeux ,  (  &  par 
fobriquet,  PArchi-Prêtre  )  fe  préfenta 
&  s'offrit  à  aller  à  la  découverte  de  l'ar- 
mée ennemie,  promettant  de  lui  en 
rendre  bon  compte ,  d*àutïint  que  c'é- 
toit  le  feul  fervice  qu'il  p^t  lui  rendre, 
&  qu'il  ne  pouvoit  combattre  contre 
le  Captai  de  Buch ,  dmt  il  étoif  VafTah; 
fon  offre  "fut  acceptée  ,  en  forte  qu'il  ne 
fe  trouva  pas  à  l'armée  lors  de  la  ba« 
taille  dont  nous  allons  parler. 

De  fon  coté ,  le  Captai  de  Buch  cher»- 
choit  les  François  &  fouhaitoit  les  ren- 
poatrer  plutôt  i^e  plus  tard  ;  it  favoit 
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^30  ♦     JSifioire  de  Bertrand  » 
que  (on  armée  étoit  de  mille  honiime» 

plus  forte  que  celle  de  du  Guefclin  : 
<]u'outre  cela  |*la  plus  i^elie  partie  de  la 
Nobleflè  ë(oit  oc^pée  de  la  cérémonie 
du  facre  A\x  Roi ,  laquelle  finie  ,  cette 
NoblefTe  pourroic  bien  venir  renforcer 
l'armée  Françoift ,  &  lui  tomber  fur  les 
bras  :  ati  lieu-  que  remportant  la  '  vîôoire  ^ 
comme  il  y  comptoit ,  avant  cet  évé- 
nement ,  il  avanœit  meçveiileulèment 
les  araires  du  Roi  de  Navarre  ,  &  ie 
ihettoit  en  état  de  pi venir  les  nouvelles 
troupes  que  Charles  :V  pourj:;oit  envoyer 
oontr&lui.  Pendant  qu'il  tjtoit^fi  ion 
horofcope  â  fon  avantage,  un  Héraut 
du  Roi  d'Angleterre  fe  préfenta  â  Ini  ; . 
il  fui  demanda  des  nouvelles  die  l'ar- 
mée^'FrariçoUè ,  s'il  Pavoit  rencontrée  , 
fes  forces ,  &  fon  ordre  de  bataille.  Le 
Héraut  lui  dit  tout  ce  qu'il  en  £ivoit  ^ 
fo  Cfntr^autres  que  dans  l'armét  de  du 
Guefclin  il  y  avoit  des  Gafcons  :  w  Hé 
donc!  &^écrh  le  Captai ,  en  s'adreflànt 
aux  fien^;  des  Gafions  !  nous  trowerons 
à  ^uî  parler  ^  Gafcons  contre  Gafcons. 
Çap  Saint  Antoninyils  Je  promèneront^ 
Alors  il  comcrianda  que  chacim  fe  Cstit- 
ésa\&  fon  pofte,  puis  laifTant  derrière  lui 
"une  montagne  qui  eft  entre  Evieux  âç, 
jCocherel  »  il  s'avança  fur  une  petite  coU 
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fiae  qui  lui  découvroit  une  plaine  bor- 
dée par  la  rivière  d'Eure  :  le  lieu  lui 
parut  avantageux  pour  attendre  l'armée  t 
Françoife  :  il  étoit  couvert  à , droite  par 
un  bois  taillis,  oij  il  avoit  jette  cent 
hommes  pour  n'être  pas  furpris  de  ce 
c6të-lâ  :  de  l'autre  la  colline  dcfcendoit  . 
en  pente  douce  dans  la  prairie  que  bor- 
doit  la  rivière  ,  &  formoit  là  un  coude. 
Il  partagea  fon  armée  en  trois  corps  , 
fans  l'arriere-garde ,  qu'il  avoit  poltée  . 
dans  le  lieu  le  plus  élevé  pour  qu'elle 
pi\t  découvrir  ce  qui  fe  partèroit.  En- 
fuite  s'arrangeant  fur  la  fituation  du  lieu 
oii  il  fe  trouvoit ,  il  forma  fa  bataille  en 
croifTant ,  la  gauche  plus  avancée  que  la 
droite,,  &  le  bagage  derrière.  Il  avoit 
encore  un  grand  avantage  qui  étoit  la 
liberté  de  tirer  des  vivres  d'Evreux  & 
de  toute  la  campagne  voifine.    -  -  , 

Le  lendemain,  i6  de  Mai,  fur  les  ^ 
dix  heures  du  main ,  Bertrand  parut<^ 
avec  toute  fon  armée  :  il  paffa  le  ponj.. 
de  Cocherel ,  &  fe  porta  dans  la  plaine  ,^ 
ayant  derrière  lui  la  rivière  d'Eure  ,  fur  : 
laquelle ,  &  proche  du  village  ,  étoit  ce 
pont  dont  il  s'étoit  rendu  maître ,  le^ 
Captai  n'ayant  pas  jugé  â  propos  de  s'en  \ 
emparer ,  &  voulant  laiflêr  ce  palTage  ; 
à ,<^nnemi  pour  viyûr^à  iui.^ 


Hifloire  de  Bertrand  . 

Bertrand  cilvira  ion  armée  en  trois 
corps,  le  premier  tout  de  Bretons  fous 
fes  ordres.  Le  fécond  corps  étoit  aiuc 
ordres  ciu  Comte  d'Auxerre ,  avec  tous 
les  Sciineurs  François,  Normands , Pi- 
cards &  Bourguignons.  Le  troifieme  , 
comoofê  de  Galfcons,  étoît  coftimandé 
par  Gnillaume  Boueftel ,  Seigneur  Bre- 

*  ton,  fans  do^te  â  caufe  de  Tablènce  du 
Seigneur  d*Albret  à  qui  cet  honneur 
appartenoit ,  s'il  n'eut  pas  été  alors  au 
façre  du  Roi,  Il  avois  rangé  ces  trois 
-corps  fur  deux  lignes,  comme  il  avoit 
fa^t  dans  les  Landes  d'Evran  ,  &  il  avoit 
commandé  aux  Gafcons  de  iàire  une 
arriere-garde ,  ou  corps  de  réfeiire ,  qui 
lui  fut,  par  événement,  d'un  grand  ufage. 
Alors  chaque  Seigneur  avancé  dans  les 
armes  avoit  fon  cri ,  qui  fer^oit  de  ral- 
liement '  aux  combattans.  Il  fut  donc 
queiiion  de  favoir  quel  cri  on  pren« 

^roit  pour  fervir  à  toute  Tarmée  :  on 
en  fit  d'abord  l'honneur  au  Comte 
d'Auxerre ,  &  tous  vouloient  que  le  cri 

i&t,  Notilb-Damb  d'Auxerre  9 

attendu  qu'il  n'y  avoir*lâ  perfonne  qui 
lui  fut  égal  en  qualité  ,  titres  &  ricbef- 
fes.  Mais  il  eut  la  modeftie  de  Je  re*- 
iRifer  (br  ce  qu'il  étoit  encore  un  jeune 
'  homme  «  &  un  novice  au  fait  ar<i 
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mes ,  en  comparaifon  des  grands  &  re- 
nommés Capitaines  qnî  ëtoient  préfens» 
dont  H  Te  feroît  honneur  de  prendre 
des  leçons  <?c  de  fervir,  fous  eux.  Alors 
tous  conclurent  unanimement  que  le  cri 
feroit  donc  Notre-Dame  GUESCtlN. 
Bertrand  s'en  défendit  &  demanda  que 
Fon  prît  celui  du  Maître  des  Arbalé- 
triers ,  (  Baudouin  de  Hennequin  )  fou-» 
tenant  que  fa  charge  lui  donnoit  un 
rang  fi  diltingué',  qu'il  n'y  avoit  pas  à 
balancer  à  lui  déférer  cet  hônneur  :  mais 
on  p^ififta  pour  le  cri ,  Notre-Dame 
G  j£SCLIN;  &  les  foldats  â  qui  ce  mot 
avoit  toujours  été  de  boq  augure ,  crai<« 
gnant  qu'on  ne  le  changeât ,  s'écrièrent  : 

Mont  JOYE  S.  Denis  ,  Notre-damjb 
GUESCLIK.  Ainfi  le  cri  refbii  non->fett«« 
lement  en  Phonneur  du  Général ,  mais 

en  vèrtu  de  l'eftime  &  delà  confiance, 
de  toute  l'armée. 

Les  chofes  ainfi  réglées,  du  Gue(^ 

clin  fit  crier  par-tout  le  camp  que  qui- 
conque ne  fe  fentiroit  pas  aflèz  de  cou- 
rage pour  faire  fon  deiH>ir  pouvoit  fe 
retirer  librement  ;  mais  auffi  que  qui- 
conque fuiroit  feroit  pendu  fans  mifé- 
ricorde.  Pas  un  feul  Ibldat  ne  fiit  tenté 
de  forcir,  au  contraire  tous  a  voient  im- 
jmùeuce  de  combattre ,  &  fe  ^diibieat 


^34       Sifioire  de  Bertrand , 

Içs  un9  aux  autres  :  avec  ce  bcave  &  iiw 

•vinciblc  Général,  &  fous  fon  cri  pour 
ralliement  j  nous  fbmmes  certains  de  la 
viâoira  ' 

Alors  Bertrand  envoya  un  Héraut  au 

.Captai  de  Buch  pour  lui  demander  la 
bataille  y  &  lui  dire  qu'il  l'attendoit  dans 
la- plaine ,  n'y  ayant  pas  de  ration  â  pen« 
fer  que  les  Gens  vouluflènt  combattre 
les  hommes  &  le  lieu  tout  à  la  fois  : 

-  que  iî  cependant  quelques*»uas  de  iès 
braves,  par  exemple,  Jean  Jouel,  ou 
le  Seigneur  de  Sacquain ville ,  ou  tels, 
antres  Capitaines  qui  le  ^  voudroient  ^ 
avoient  envie  de  rompre  une  lance  ,  ils 
trouveroient  des  Chevaliers  capables  de 
leur  répondre. 

Le  Captai  chargea  le  Héraut  de  dira 
à  du  Guefclin  .qu'il  connoiflbit  allez  fqs 
intentions,  que  grâce  à  Dieu,  il^fa- 
voit  fon  métier,  &  que  dans  le  moment 
d'une  bataille  Siéaérale ,  il  n'y  avoi^ 
pas  ne»  de  s'amuser  â  ^  coJm  ii». 
guliersl  II  y  avojt  de  la  prudence  â*lui 
de  ne  pas  quitter  fa  podtibn  pour  del^ 
cendre  dans  la  plaine,  car  fon  pofte 
ikoit  tout  â  {on  avantage^  mais  notre 
Héros  trouva  bien  le  moyen  de  le  lui . 
faire  enfin  quitter. 

Sur  la  fin  de  cette  même  journée/  les 
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foterageurs  de  Tarmée  Françotfe  y  ayant 
fait  du  four  âge  dans  ia  prairie ,  &  fai- 
fant  leur^  trouflès  pour  retojurner  àii 
camp ,  furent  (urpris  par  les  Navarroîs  - 
qui  les  chargèrent,  &  en  tuèrent  quel- 

Îiues-uns.  Les  autres  voyant  ce  défordrer' 
e  réunirent  pour  feccmrii;  leurs  caniara*». 
des,  &  venger  la  mort  <Je  ceux  qui  avoient 
péri  :  ils  tondirent  fur  les  ennemis  aveç 
tant  d'ardeur ,  qu'Us  en  tuèrent  la  plus 
'  grande  partie,  mirent  les  autres  en  fuite 
&  emmenèrent  nombre  de  chevaux. 
Toute  Parmée  alors^fe  prépara  au  com- 
bat ,  penfant  qu'il  viendroit  du  fccours 
à  ceux  qui  venoient  d'être  battus ,  (S:  que 
cela  pourroit  engager  une  af&ire  géné^ 
raie  :  mais  le  Captai  demeura  ferme 
dans  fon  pofte,  ce  qui  confirma  l'idée 
que  Ton  avoit  qu'A  ne  s'en  débufqueroit 
pas. 

Sur  ces  entrefaites  arriva  au  camp 
François  £nguerrand  de  Hefdin,  Che*; 
valier  en  grande  eftime,  feiil  &  fans 
fuite,  mouillé  comme  un  homme  qui' 
auroit  été  plongé  dans  la  rivière ,  ce  qui 
ëtoit  vrai ,  &:  voici  (on  aventure.  Com- 
me il  favoit  qu'il  devoit  y  avoir  bataille 
entre  les  deux  armées,  il  fe  fit  un  point 
d'honneur  de  s'y  trouver  (bus  les  ordires 
de  du  Guefdin  •  &  s'étoit  mis  en  routa 


m6  Hijloire  de  Bertrand 
avec  quelques  Gentilshommes  Picarcfs , 
fcs  voifins  ^  qui  avoient  la  mémo  inten-» 
lion.  Ils  avoient  paflë  la  nuit  â  Vernon  ^ 
oii  fe  troiivoit  Blanche  de  Navarre , 
Reine  douairière  de  France  ,  veuve  de 
Philippe  de  Valois  y  laquelle  fâchant 
qu'il  y  avoit  d:ins  la  viilc  des  Cheva- 
liers François  qui  alloient  joindre  l'ar- 
mée de  France  ,  &  voulant  favorifer 
d*autant  fon  fi  cru  le  Roi  de  Navarre , 
fit  fermer  les  çortes ,  &  défendit  qu'on 
les  latflat  fortir.  Mais  Eiiguerrand  de 
Hefdin ,  qui  avoifun  excellent  cour- 
fier,  feignant  de  fe  promener  dans  Ja 
ville ,  gagna  le  pont ,  &  au  grand  éton- 
nement  des  gardes  qui  ëtoient  en  fac- 
tion ,  fit  franchir  le  parapet  à  fon  che- 
val y  &  fauta  à  la  riviei:e  qui  U  eil  forte» 
&  profonde,  enfbrte  qu'il  ne  put  î»» 
mais  gagner  les  bords ,  mais  il  lailfa  na- 
ger l'on  cheval  au  fil  de  Teau ,  jufqu'â 
ce  qu'il  trouva  uti  lieu  propre  pour  abdr- 

dcr.  • 

.  La  Reine  admira  comme  les  autres 
fpefbateurs  œ  trait  de  hardieflè ,  &  dit  : 
fi  tous  les  fcrviteurs  du  Roi  font  auilî 
réfokis  que  ce  Cavalier  ,  je  crois  que 
le  Captai  de  Buch  va  avoir  bien  des 
affaires,  aînfî  que  nos  Navatroî^  ;  Dieu 
veiiUie  qu'iU  s'en  tirent  à  leur  honneur» 
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Tout  ce  jour  là  les  armées  furent  en 
préfence ,  &  le  lendemain  au  lever  du 
Iblell ,  elles  le  remirent  dans  le  même 
ordre  de  bataille  ,  &  au  miéme  lieu  que 
chacune  avoit  occupé.  Les  vivres  étoient 
prêts  à  manquer  du  côté  de  du  Guef- 
clin  :  le  Captai  le  favoit  par  fes  efpions  , 
&  il  efpéroit  fatiguer  l'armée  par  la 
faim,  ou  que  la  difette  les  réfoudroit 
à  prendre  un  dernier  parti  &  à  le  ve- 
nir attaquer  dans  fon  porte ,  fe  pro- 
mettant d^  l'avantage  du  lieu  un  moyen 
infaillible  de  les  défaire.        .  - 

Il  récjnoit  entre  les  deux  armées  un 
liience  profond  ,  &  elles  s'obfervoient 
fans  faire  le  moindre  mouvement ,  lorf- 
qu'un  Chevalier  Anglois  defcendit  dans 
la  prairie  ,  &  envoya  fon  Ecuyer  de- 
mander de  fa  part  à  faire  un  coup  de 
lance  contre  le  plus  vaillant  de  l'armée 
Frahçoife.  Tous  ambitionnèrent  l'hon- 
neur d'aller  le  combattre  ;  rnais  du  Gucf- 
clin  en  donna  la  préférence  &  la  per- 
miflion  à  Roland  du  Bois  ,  Gentilhom- 
me Breton  ,  dont  la  force  &C  l'adrefle 
étoient  connues,  &  . qu'il  jugeoit,  par 
/  ^expérience ,  capable  de  foutcnir  l'hon- 
neur des  armes  du  K6î.  Du  BôTs  fe  pré- 
fente vïs-à-vis  de  l' Anglois^  le  combat 
s'engage,  &  l'An^lôis  rc\'8ic  un  fi  vi- 


'^^^  ffijioire  Je  Bertrand 
goureux  coup  .de  lance  dans  le  corps  | 
iqu'il  tombe  percé  de  part  én  part.  Déjk 
du  Bois  tcnoit  le  cheval  du  vaincu  par 
la  bride  &  commençoit  à  marcher  vers 
le  camp ,  lorfque  fix  Chevaliers  Auglois 
vinrent  à  bride  abattue  pour  lui  ôter 
Je  cheval  des  mains,  &  enlever  le  mort: 
â  rîtiftant  (ix  Bretons  vont  Metir  Jt^-* 
contre  en  toute  diligence  ,  les  joignent^^ 
les;  attaquent,  en  tuent  deux,  en  font 
autant  prifonniers^  &  mettent  les  deux 
autres  en  faite. 

On  commençoit  à  croire  que  cette 
jpetitç  bataille  de  fix  contre  fix  alloit.  en 
engiager  ane  plus  grande  &  peut-être 
générale  ,  &  Bertrand  prenoit  déjà  fes 
mefures  pour  cela  ;  mais  le  Captai  ne 
s^ébraala  pas ,  &  au  contraire  enipçcha 
que  perfonne  quittât  fa  place.    *  " 

II  étoit  évident ,  par  ce  que  nous  ve^ 
hons  de  dire,  que  li  Bertrand  ne  vou« 
loit  pas  aller  attaquer  le  Captai  fur  fa 
colline  oà  il  étoit  très- fort ,  celui-ci  n'é- 
toit  pas  ôioîjFis  décidé  à  né  pas  defcen<^ 
die  dans  la  plaine ,  où  il  auroit  perdu 
fon  avantage.  Ainfi  ils  relièrent  en  pré- 
&nce  rm  de  l'autre ,  encore  une  heuré 
deux ,  pendant  lefquclics  du  Gucf- 
çlin  alfemjï^a  â  la  tete  de  Tarmce  les 
l^rincipaux  CapLain^  ^  SeigtiéurSi  ^ 
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leur  remontra  qaQ  ne  voyant  pas  qu'il 
fftc  fage  ni  même  poffibief  <i'attaquèr  le 
Captai  dans  fon  fort,  fans  un  danger 
évident  d'être  battus,  il  avoit  imaginé 
un  moyen  de  l'attirer  dans  la  plaine  ^ 
fur  quoi  il  leur  demandoit  leur  avis  : 
fy  c'efl: ,  dit*il ,  deieindre  de  nous  reti- 
rer »  &  de  commencer  par  faire  défiler 
les  bagages ,  &  palfer  la  rivière  ,  qu'en- 
fuite  les  troupes  fuivent  &  défilent  auflî. 
Si  les  Navarrois  ne  fe  mettent  pas  en 
devoir  de  nous  charger  en  queue ,  nous 
pafTerons,  tous,  &  nous  trouverons  l^ien 
quelqu'autre  occafion  de  les  joindre  Se 
de  les  combattre.  S'ils  defcendent  pour 
charger  notre  arriere-garde ,  nous  re- 
Fiendlrons  fur  nos  pas  y  &  nous  les  at^ 
taquerons  fans  leur  donner  le  temps  de 
remonter  :  car  n'en  doutez  pas ,  s'ils  vien- 
nent ce  fera  en  afiez.  grand  nombre 
pour  faire  quelqu'eifbrt  notaEIe  fur  nos 
derniers,  &  ils  n'attendront  pas  que 
nous  ayionstous  pafTé  le  pont,  &  peiir 
4znt  que  les  nôtres  les  foutiendront  ^ 
nous  reviendrons  à  leur  fecours ,  ils  re- 
viendront de  même  au  fecours  des  leurs, 
te  ainfi  la  bataille  deviendra  générale  ^ 
ou  bien  il  n'y  en  aura  point  du  tout 
Si  nous .  combattons ,  ik  j^^f^t,  /j^la^s 
^'avantage  4»  lieu^.  fi  nous  nous  reti- 


Hifioirt  dis  Bertrand 

rons,  ce  fera  fans  honte,  puifqu'îl  eft 
décidé  de  ne  les  point  attaquer  où  ii^ 
font  fy. 

L'expédient  fat  généralement  admiré 

6c  accepté  ;  les  Seigneurs  fe  féparerent  ,  ^  . 
&  l'ordre  fut  donné  tout  bas  de  rang 
en  rang.  Le  bagage  commence  à  défi* 
1er ,  &  pafle  le  pont  ,  les  Gafcons  le 
fuivent  de  près,  &  enfuite  le  fécond 
corps,  commandé  par  le  Comte  d'Auxer- 
re.  Les  Anglois  voyant  cela  tinrent  con- 
feil  y  Jean  Joiiel  foutint  que  du  Guefciin 
fuyoit  ^  &  que  l'on  alloit  manquer  Toc- 
cauon  de  gagner  une  belle  bataille  &  cle 
rendre  un»  grand  fer  vice  au  Roi  de  Na- 
varre. Le  Captai  au  contraire ,  le  Ba£- 
(jue  de  Mai'euil  &  de  Sacqualnville ,  fou- 
tenoient  que  c'étoit  une  rufe ,  &c  di- 
foient  ;  nous  avons  affaire  à  des  gens 
qui  ne  connoîfïènt  pas  la  peur,  &  qui 
entendent  trop  bien  Je  métier  ppur  rien 
faire  fans  deilèin,  Jean  Joiiel  irrité  de 
ces  ratfbns,  va  trouver  fes  .  Anglois , 
leur  remontre  qiie  le  Captai  fait  une 
erande  faute  de  ne  ;pas  tomber  fur  une 
armée  qui  fuit^  étant  lui-même  en  ba- 
taille, &  le  plus  fort;  puis  prenant  fon 
parti  brufquement ,  il  met  l'é^éie  à  la 
snain ,  poulie  fon  cheval  en  .criant  Saint 
.  /  .  Georges, 
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GMrgës ,  qui  eft  k  cri  d'Angleterre  ,  & 

fe  fait  fiiivre  par  les  fiens.  Le  Captai 
&  Sacquainville  ne  purent  s'empêcher 
de  lè  fuivre  &  de  fondre  fur  la  queue 
de  l'Armée  Françoife.  C'étoit  juftement 
où  du  Guefclin  ks  attendoit  Le  Comte 
d^Auxerre  retient  fur  le.  champ ,  ti  met 

fou  corps  en  bataille;  Boucitcl  &  les 
Gafcons  qi^i  avoient  pafTé  le  pont, en 
font  autant ,  de  forte  cpi'eh  un  monietit 
les  deux  armées  fe  trouv^erent  dans  la 
plaine  &  en  préfence  ^  à  la.  portée  du 
trait.  Du  Goeiclin  ùàt  fonner  la  charge  \ 
le  Captai  &  fes  Capitaines  s'apperçoi- 
vent  qu'ils  ont  été  pris  pour  dupes  ,  que 
rimpétuofité  de  Joîiel  les  avoit  engagés , 
au-delà  de  ce  qu'ils  avoient  réglé  en- 
tr'eux;  ils  fouhaitoient  s'en  dédire  ou 
remettre  la  partie  ;  mais  il  n*étoit  plus 
temps.  Les  Navarrois  fe  rangent  en  ba- 
taille autrement  qu'ils  n'étoient  fiar  la 
colline ,  &  fe  forment  comme  les  Fran- 
çois. ... 

Le  Captai  enroya  à  du  Guefclin 
Héraut  pour  lui  dire  que'fi  les  vivres  lui 
manquoient ,  il  lui  en  fourniroit  volon- 
tiers, &  lui  laiiTeroit  &c  â  fes  troupes, 
la  liberté  de  fe  retirer  où  il  vouiiroity 

J}romettant  de  ne  les  point  charger  :  ^ 
e  Héraut  avoit  ordre  de  dire  comme 
Tome  I.  L 
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ce  liii-mémc,  que  ce  lùroit  un  grand 
tloinmage  de  répandre  le  fang  de  tant 
c!e  braves  hommes  de  part  ô:  u'antre. 
>5  Vous  me  paroifièz  un  Don  Orateur  , 
lui  répondit  du  Guefclih-,-&  pooi?  ré- 
compenfèr  votre  éloquence ,  je  vous 
donne  cent  florins  d'or  &  un  beau  che- 
val ; .  mais  dites  â*  ceux  qui  vous  ont 
envoyé  ,  que  je  vais  fur  vos  pas  pour 
les  combattre  ;  quant  aux.  vivres  que 
voos  tn'of&ez ,  je  n'en  ai  pas  beloin^ 
.je  fais  bien  où  en  prendre  :  tous  ceux 
de  votre  armée  feront  i  moi  avant  que 
le  foleil  fe  couche ,  &  je  fouperai  au 
quartier  du  Captai  :  dites  à  fes  offi- 
ciers de  cuifine  qu'ils  tiennent  mon  re-> 
pas  tout  prêt ,  &  mon  couvert  mis  ». 

Le  Héraut  partit  avec  cette  réponfe , 
&  du  Guefclin  le  fuivit  avec  toute  fon 
armée  :  il  eft  impofFible  d'exprimer  Tar-^ 
deur  des  foldats;  ils  le  regardoient 
cojmme  allant  à  la  gloire  à  une  vic- 
toire afliirée.  Les  Navarrois  s'avancent 
au-devant  des  nôtres ,  &  les  archers  de 
chaque  parti  ayant  lâché  leurs  traits  , 
les  g^ens  d'armes  fe  joignent  y  &  le  com- 
bat devient  ëpouvantaUe.  Cès  braves 
hommes  de  part  &  d'autre  font  des  pro- 
diges de  valeur  y  &  -  des  aâions  ii  mer-, 
TçiUeufes  ;  qu'elles  pailènt  toute  croyan* 


Digitized  by  GoogI 


'    •    âuGuefclin.  LiV.  II.     *  14^» 
ce.  Un  Chevalier  Breton  ,  Thibaut  du 
Pont,  y  combattoit  avec  une  épée  de 
fix  pieds  de  longueur ,  &  pelant  douze 
livres  ,  avec  laquelle  il  faifbit  voler  les 
têtes  &  les  bras  de  tout  ceux  qu'il  attei- 
gnoit  ;  â  force  de  travail  fon  épée  le 
rompit  ,  aulli-tôt  il  tire  de  deflbus  fes 
vétemens  une  grande  hache ,  &  en  trois 
coupi  il  abattit  trois  têtes.  Du  Guefclin 
de  l'on  côté  faifoit  le  devoir  de  Soldat 
&  de  Général,  il  combattoit  &  com- 
mandoittoutenfcmble  ;  il  avoit  l'œil  par- 
tout, foutenoit  ceux  qui  étoient  prêts  â 
plier  ,  &  fa  préfence  ralTuroit  ceux  qui 
fiéchilToient  :  ilparloit,  il  exhortoit  de 
tous  Cotés  â  la  fois.  Or  avant ^  mes  amisy^ 
crioit-il  ^  la  journée  ejl  à  nous.  Pour 
Dieu  y  fouvieigne  vous  que  nous  ayons 
un  nouveau  Roi  en  Ffonce  ;  qu^aujour-^^ 
d^huifa  couronne  foit  honorée  par  nous^^ 
Le  foldat  étoit  tellement  animé,  que  l'on 
n'a  jamais  vu  de  combat  plus  acharné,  |^ 
Dans  la  mêlée  ,  du  Guefclin  fut  ap-  - 
perçu  par  le  Bafque  de  Mareuil  qui  lui 
cria  de  toute  fa  Ibrce ,  à  moi  ,  Ber- 
trand ,  à  moi  :   (  ce  Bafque  palîbit  pour 
être   d'une   bravoure  extraordinaire.  ) 
Bertrand  fe  retourna  pour  voir  qui  étoit* 
Taud.icieux  ennemi  qui  le  provoquoit  ; 
il  fo.idit  fur  lui  comme  un  lion ,  &  lui 
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porta  uti'  (i  terrible  coup  qu'u  le  xeis>» 
verfa  comme  un'  homme  aflbmmë ,  A 
il  fe  mit  en  devoir  de  lui  couper  la 
téte  ;  mais  il  en  fut  empéclié  par  les 
Anglois  que  le  lui  tirèrent  d^  mains. 
Alors  le  combat  fut  terrible  -autour 
d'eux:  le  Vicomte  de  Beaumont  y.p^ 
-fit  percé  de  mille  coups ,  le  Bafque  ^tàt 
de  fa  main  Baudouin  d'Hannequin  , 
Maître  des  Arbalétriers  ;  mais  à  Tinf» 
tant  même  le  Comte  d'Aùxetre  lui  feiW 
dit  la  téte  d'un  coup  de  hache.  Jean 
Joûel,  qui  avoit  été  Fauteur  de  cette 
cruelle  journée ,  s'avança  tellement  par^ 
mi  les  François ,  qu'il  fut  mis  par  terre 
&  laifie  pour  mort  fur  la  placé. 

La  bataille  fe  foutenoit  cependant 
entre  les  deux  partis,  de  manière  que  la 
viâoire  ne  fe  déterminoit  encore  d'au« 
cun  côté  :  les  Anglois  avoient  perdu 
meilleure  partie  de  leurs  Capitaines  , 
entr'autres  trois  neveux  dufameux  Clian<*^ 
dost  Maréchal  de  Guienne,  (hmt  nous 
avons  déjà  parlé  plufieurs  fois  ;  cepen- 
daht  ils  ne  perdoient  point  leurs  rangs  , 
&  fe  défendiMent  vigoUreufement*  Du 
Guefclin  voyant  cela  ,  commanda  à  Eut 
tache  de  la  HoulTaye ,  Seigneur  Breton  , 
de  prendre  deux  ceifs  lances ,  de  faire 
le  tour  d'un  petit  bois  qui  étoit  à  la 
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ilroîte^  des  ennemis ,  &  çle  venir  de-lâ 

grand  galop  les  charger  en  queue  c 
ce  qui  fe'W  fi  heurèufement  fi  à.pro^» 
pos ,  que  cela  décida  la  journée  ;  car 
pendant  que  du  Gueiclin  occupoit  les 
Anglois  par  deirant  &  leur  donnoi( 
afîcz  d'atîaires,  la  HoufFaye  &  fes  gens 
par  derrière  les  tuoient  fans  qu'ils  où£f 
isai  feulemehr  tourner  la  cére; 

D'un  autre  côté,  Tarricrc  -  garde  ou 
corps  de  réferve  des  Gafcoas  avoit  dé«- 
fait  Farriere  -  garde  des  Navarrois  j  ean 
forte  qu'ils  fc  trouvèrent  en  état  d'agir 
au  moment  où  la  Houiîkye  commençoit 
la  charge  dont  nous  venons  4^  parler* 
Les  Gafcons  donnèrent  avis  à  du  Guef- 
clin  de  leur  fuccès  contre  Tarriere-gai  de 
Navatvotfe ,  &  il  leur  fit  dire  de  fe  tCN» 
fiîr  prêts  au  premier  ordre ,  qui  ne  taida 
qu'un  moment  ;  car  fi-tôt  qu'il  fut  l'a- 
vantage qu^avoit  eu  la  Houflaye^  il  en-^ 
^oya  oréce  aux  Gafcons  do  donner  ^ 
ce  qu'ils  firent  fur  le  cham^ ,  en  prenant 
les  ennemis  en  âanc,  paivU  décide* 
rent  la  riâôire: 

Thibault  du  Pont ,  ce  redoutable  Bro* 
ton  dont  nous  venons  de  parler ,  jow 
gnit  dans  ce  moment  le  Captai  &  le 
laiat  par  le  haut  de  fon  cafque  fi  for- 
WOSUt  y  qu'il .  ne  put  ie  dëbarrallèr  ^ 

L  iij 


t,^6       Hifioire  de  Bertrand 

quoiqu'il  fit  tous  fes  efforts  pour  l'at* 
teindre  d'une  dague  qu'il  avoir  â  la 
main*  Les  François  vinrent  i  Pappui , 
fc  donnèrent  au  Captai  tant  de  coups 
qu'il  fut  en  danger  de  périr  là  ;  du 
Pon^lui  crioit  cependant  qu'il  feréndk 
oj  qu'il  Tailoit  tuer  ,  lorfque  du  GueCi. 
din  parut.  Le  Captai  lui  tendit  la  main  y  > 
en  cÛfant  :  il  faut  céder  à  la  valeur  de 
ce  brave  Général ,  je  me  rends  à  lui. 
Bertrand  reçut  fa  foi ,  &  le  laifla  à  la 
garde  du  même  Thibault  du  Pont  :  avec 
le  Captai ,  fut  pris  aulli  le  Seigneur  de 
Sacquainville. 

.  Ces  deux  Che&  étant  priibnniers , 
reile  Navarrois.  fè  (bumit  aux  loix  du 
vainqueur.  Ainli  de  toute  leur  armée  > 
il  ne  fe  (àuva  perfonne  y  tout  fut  mé 
oU  mis  â  rançon.  Telle  fiit  la  cataftro* 
phe  de  ce  vaillant  Captai ,  qui  dcvoit 
mener  au  Roi  de  Navarre,  notre  Hécoa 
pieds  &  poings  liés. 

Comme  le  carnage  finifibit ,  on  an- 
nonça â  du  Guefclin  qu'il  paroiflbit  un 
corps  de  cent  quarante  lances  qui  vè« 
noient  au  fecours  des  Ano^lais:  il  corn- 
manda  fur  le  champ  un  détachement 
de  cavalerie  pour  les  aller  combattre  ; 
en  un  moment  ils   furent  défaits  ,  & 

(ués  fur  la  place  y  excepté  quelque&-uns 
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qui  fe  rendirent,  &  leur  Chef  qui  prit 
la  fliite,  &  alla  porter  la  nouvelle  de 
(à  dëfiûte  au  Gouverneur  de  Nonan-»  - 
court ,  petite  Place  à  trois  lieues  de 
Dreux ,  &  autant  du  champ  de  bataillle. 

Tel  fut  rëvënement  de  la  bataille  de 
Cocherel  qui  fe  donna  le  17  Mai  i  3<$4  , 
&  qui  dura  depuis  une  heure  après  mi- 
di jufqu'au  foir.  Les  Hiftoriens  varient 
fur  quelques  circonlhnces ,  mais  le  lait 
ett  que  cette  vidoire  fut  complette  } 
que  du  Guefclin  gagna  le  champ  de  ba- 
taille &  les  drap^ciiix  ;  qu'il  fit  ks  Chefs 
prifonniers,  &  qu'il  eut  la  dépouille  . 
des  morts  avec  tout  le  bagage.  Jean 
Joûel  que  Ton  a  vu  Llclic  6c  tombé 
comme  mort ,  fut  trouvé  encore  vivantj 
mais  il  mourut  le  lendemain  à  Vernori  . 
où  on  Tavoit  tranfporté  ,  &  où  l'armée 
vidorieufe  fe  rendit  le  jour  fnivant. 

La  Heine  Blanche  n'ofa  refufer  ISmi^ 
▼ertnre  des  portes  ;  on  y  fît  le  partage 
du  butin  à  toute  l'armée,  &  on  y  con- 
duifit  les  prifonniers,  qu'on  envoya  de* 
lâ  â  Paris.  Le  Roi  ëioît  encore  à  Rheims 
pour  la  cérémonie  de  fon  facre ,  &  au 
moment  même  qu'il  entroit  à  l'Eglife 
cette  agréable  nouvelle  lui  fut  apportée 
par  un  Courier  dépêché  exprés,  &ç  le 
flatta  comme  un  bon  augure. 
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Cette  viâoîre ,  duâ  à  U  (flgefle  & 

â  f'habileté  de  notre  Héros ,  eut  dei 
eâet^^ircntieîs  pour  le  Royaume  entiefr 
&  pour  le  Roi  en  parikulier.  On  (ait 
a(îez  c|uel  danj^ereux  ennemi  Pun  & 
l'autre  avolent  en  la  perionne«de  Char-  . 
les  le  Mauvab,  &  combten  Taz-haÎA^ 
décidée  pour  Li  Maifon  Royale,  â  Xtl^ 
quelle  appartenok^  lui  iaifoit  cher- 
.  cW  les  moyens  de  nuife-  i  la  nation  ^ 
ce  qu'il  ne  trouvoît  que  trop  aifëment  • 
dans  les  liaiions  avec  les  Angloi^  ,  fes 

I^ofledlons  en  Normandie  lui  procurant 
a  facilité  de  les  introduire  dans  le^ 
Royaume  &  d'y  favorifer  leurs  courfes^ 
La  journée  de  Cocherel ,  en  affoiblil^ 
fane  ce  terrible  ennemi ,  préferra  ta 
'  France  des  maux  dont  elle  étoit  me- 
nacée de  fa  part.  Elle  contribua  beau» 
coup  â  la  rétablir  des  calamités  du 
•règne  précédent,  &  â  lui  rendre  par 
degré  (ba  ancien  éclat  Tous  le  gouver-« 
nement  du  nouveau  Monarque  qui  mém 
rita  de  fon  fucle  même  &  de  la  poC- 
téfité  le  rurnoni  de  SaG£.  Ses  fuitea 
firent  encore  de  ibumeitre  aft  Rii  un 
nombre  de  places  dont  la  fidélité  étoit 
plus  que  cbanci^llante ,  &  qui  fe  le« 
roijent  rangées  certainement  du  côt4 
du  -Navarrois ,  û  révenemçnt  lui  *  eût  ' 
été  favorable. 
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'  Le  Roi  de  re.tour  de  fon  facre  â  Pa-^ 
ris ,  n'y  reft a  que  deux  jours  ;&  fit  tran-^ 
cher  la  tête  à  Sacquain ville  Kin  des  pri-  . 
fonniers ,  parce  qu'étant  né  fon  fujet , 
il  aVoit  été  pris  les  armes  i  la  msin 
contre  fon  Prince.-  Le  Seigneur  de  Gra- 
ville  (  Mallct  )  ,  qui  étoit  dans  le  même 
cas  f  auroit  eu  le  même  fort  j  mais  (on 
.  bonheur  voulut  que  (on  fils  eut  un  pri- 
fonnier  entre  fes  mains',  Brémot  de 
Laval  I  qui  lui  fervit  d'otage  ;  le  jeune 
de  Graville  envoya  déclarer  que  le  trai-  • 
tement  que  l'on  feroit  à  fon  pere  ,  il 
le  feroit  à  fon  prifonnier  :  ainfi  ils  furent 
échangés. 

De  Paris  le  Roi  fe  rendit  à  Rouen , 
ou  fa  préfence  acheva  de  dilHoer  les 
troubles  de  la  Normandie.  Là  il  donna 
â  du  Guefclin  la  dignité  de  Marcclial 
delà  Province  (  i  )  J  &>enfiiite  laCom-»» 
té  de  Longueville  ,  en  échange  ou  re» 
connoiifance  de  laquelle  du  Guefclin 
remit  à  Sa  Majefié  le  Captai  de  fiuch 
fon  prifonnier. 

(  I  )  Les  grandes  Provinces  avoîent  leur 
Maréchal  particulier  ,  quiavoit  foute  autori- 
té l  ur  les  troupes  de  leur  Province  feulement. 
Ils  étoient  fuhordonaés  auK  Maréchaux  de 
France  en  guerre  génécale^  &  cenu-cî  au. 
•Conaétable. 
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Après  quelque  féjour  tri  Normandie^; 
le  Roi  reprit  la  route  de  Paris ,  &  lahià 
à  du  Guefclin  toute  l'autorité  fur  les  ar- 
mes. Celui-ci  apprit  qu'il  y  avoit  dans 
le  Cotefttin  des  Compagnies  vagabon--  . 
CCS ,  qui  fous  les  enfeignes  des  Anglois 
&  des  Navarroisy  fouloient  cruelle-» 
ment  le  pays.  Il  ne  tarda  pas  â  s'y  XP^^ 
dre  en  bonne  compagnie ,  le  Com.te 
ci'Auxerre,  &  fon  here  ,  dit  le  Cheva-<k 
lier  Vert,  le  Bègue  de  ViUaine  ,  TAr- 
chi  Prêtre  de  Bayeux ,  Alain  de  Beau- 
mont  (  qui  ne  dierchoit  qu'à  ren^çn^r 
trer  des  Anglois ,  pour  veq^jer  itir  au-^ 
tant  qu'il  en  trouveroit  la  mort  de  (on 
Irere  tué  â  la  bataille  de  ÇQcherel  )  ^ 
Olivier  &  Alain  de  Mauny  ,  £uâacke 
de  la  Houflâye  ,  Roger  Davy  &  beau- 
coup d'autres.  Son  premier  exploit  lut 
de  foumettre  Ibn  Château  de  Lon^tt^ 
ville ,  tenu  par  quelques  Navarrois  ,  qui 
Ini  en  refufoient  Tentrce.  De -là  ii  paf- 
la  au  Cotentin  ou -les  ennemis  inltruits 
de  fa  vtnuè  s^étoient  cantonnés  :  il  don- 
na fon  avant  -  garde  à  conduire  à  Guil- 
laume Boue  (tel,  qui  ayant  rencontré  une 
troupe  d* Anglois ,  leur  tua  cent  qn: 
rante  lances ,  &  força  le  refte  de  fe  lau* 
$^er  dans  Valognes>  place  fans  déienlè  ^ 
mais  qui  avoit  un  Château  très  -  fi>rt 
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bâcî  fur  un  roc ,  environné  d'un  foifé 
large  ev  profond ,  &  îlanqué  de  tours  , 
Pline  ddquelies  fcrvoit  de  donjon ,  & 
pafibic  pour  imprenable*  Les  Anglois 
en  fe  réfiigiant  à  grande  hâte  dans  Va-» 
lognesy  crioicnt  que  le  Diable  les  lui- 
yoit ,  mettant,  tout  â  ieu  &  à  fang  y  &l 
ne  faifànt  quartier  à  aucun  Anglois  ; 
Bouellel  les  fuivit  en  effet  avec  tant 
de  vivacité  ,  qu'il  parut  devant  la  Ville 
iin  quart-d^heure  après  eux  :  il  l'invef- 
tit ,  &  le  lendemain  du  Guefclin  arri- 
va avec  toutes  Tes  troupes.  U  fit  fom-* 
mer  le  Gouverneur  de  (e  rendre ,  avec 
menace  dans  le  cas  où  il  auroit  la  té- 
mérité de  réfifter,  de  le  iaîre  pendre. 
Celui-ci  pour  réponfe ,  porta  l'audace 
plus  loin  qu'aucun  autre  n'cTit  encore 
fait  ;  il  dit  qu  il  ne  ie  loucioit  ni  du 
Roi  de  France ,  ni  de  ceux  qu'il  avoit 
envoyés,  qu'il  étoit  en  état  oc  foutenir 
le  iiege  »  &  qu  il  le  foutiendroit.  Mais 
11-' tôt  qu'il  vit  que  l'on  k  ditpolbit  à 
donner  un  afiàut  ,  il  abandonna  la  Vil- 
le.y  &  fe  retira  dans  le  Château  ,  avec 
tous  fes  hommes  de  guerre.  Les  habi- 
tans  ainfi  abandonnés  prévinrent  fage- 
ment  les  mallieurs  du  ûcge ,  ils  fe  ioxi-r 
mirent  au  Roi,  auf  nom  duquel  Ber- 
trand reçut  leur  foi^  &  leur  fit  fentir 

L  vj 
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la  modéracion  du  Gouvernement  Fran-» . 

çois  y  en  les  gafantiilkrit  de  toute»  vio« 

lences. 

Le  lendemain  on  forma  l'attaque  da 
Château  ,  &  les  François  s'y  portèrent 
avec  toute  la  valeur  poiïible  ;  mais  ils 
furent  repouHes ,  la  fortereHë  étant  d'une 
défenie  extraordinaire.  II  fallut  recourir 

à  d'autres  moyens  ,  &  d'à LorJ  on  fon- 
gea  â  miner ,  mais  ie  roc  iur  lequel  le  . 
Château  étoit  bâti  fe  trouva  tellement 
dur ,  que  les  mineurs  ne  purent  pas  mê- 
me lè  loger  y  en  forte  que  l'on  envoya 
^erir  à  Saint*Lô  des  pierriers  (i).  • 
Les  aflîégës  voyant  ces  difpofîtions 
&  jugeant  que  leurs  tours  ne  feroient 
pas  afiez  fortes  pour  réiiller  aux  pii^r^ 
riers ,  (e  réfugièrent  dans  te  donjom 
Les  aflîégeans  étoient  déjà  maîtres  de 
k  baflè  cour ,  &  firent  encore  fommer 
le  Gou veneur ,  -  qui^perfifta  dans  (on 
refiis  ;  alors  on  mit  les  pierriers  en  bat- 
terie |t  mais  ce  furent  tous  coups  per-^* 
4ns  j  les  murs  étoient  fi  épais ,  &  les 

<^ 

(  I  )  Il  y  a  apparence  que  c'étoient  èt  pe« 
thes  pièces  depuion  qui  jettoient  de  iBoyen». 
boulets ,  que  Ton  no^moit  pierres»  comme 
on'difoit  pierres  (farqudiules  des  balles  de 

de  quatre  onces  pefan  t ,  *  dans  le  commeu<-^ 
cément  de  Tiavention  de  cette  machine» 
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jfferres  fi  bien  liées,  qu'il  ne  paroiC- 
foit  pas  qu'on  les  eût  feuiement  ton- - 
thés.  Le$  ennemis  Voyant  ce.  peu  d'ef^ 
fet,   en  firent  une  dcnifion  infolcntc. 
Us  ayoient  au  haut  de  leur  donjon  une 
toutêlïé  y  dans  laquelle  étoit  une  cloche , 
&  un  foldat  qui  la  ircifolt  fonner  tou- 
les  fois  que  les  pierriers  alloient 
tirer ,  pour  en  avertir  tbs  aiTxégés  ,  & 
après  le  coup  ,  un  d'entre  eux  paroiC^  * 
foit  aux  créneaux ,   &  avec  une  fer-^ 
'  yiette  blanche  efluyoit  la  place  qui  avoit^ 
été  frappée  y  &  difii^ïr  aiix«(fiëgeaîis  V' 
Vous  aye[grand  tort  de  noircir  nos  bel-- 
les  pierres*  Bertrand  i ut  Tivcment  of-* 
fetifé  de  cette  mauvaife  platfanterie  y 

d'autant  plus  qu'il  n'étoit  pas  plus  avan- 
cé que  le  premier  jour  ^  &  qu'il  avdit 
été  propofê  dans  le  Confeil  de  Guer- 
re de  lever  le  fiege,  â  quoi  îl  ne  vou- 
lut abfolument  point  conlentir. 

11  fit  £iire  au  Gouverneur  une  der-' 
niere  fommation  ,  avec  déclaration  ex-i>^ 
preflè  que  s'il  ne  fe  rendoit ,  il  n'y  au-r 
roit  pour  lui  aucune  compofition.  Ce-^ 
lui-ci  répondit  que  fi  les  i  rançois  vou- 
loient  lui  donner  trente  mille  livres  ar- 
gent de  France ,  il  fottiroit  dès  le  Soit*, 
Du  Gucfclin  lui  fit  diic  qu'il  n'avoit 

jjpQjnt  d' argent  à  lui  dos^t  y  qu'il  au^ 
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roit  Ton  Château ,  duc  •  il  y  refter  uli 
an  ,  y  appcller  toutes  les  forces,  du 
Royaume  ;  que  par  grâce  il  lui  accor-i 
doit  trois  jours  pour  prendre  îbn  par- 
ti,  p ciiïtî  lefquels  il  ne  le  recevrpit  plus 
à  compolcr. 

Sur  cela  le  Gouverneur  ayant  pris 
avis  de  fon  Confeil ,  rendit  la  place  y  &. 
en  fortit  lui  &  les  Tiens  avec  armes  & 
bagages.  Le  jour  de  la  reddition  venu , 
elle  s'exécuta  honorablement  de  part  & 
d'autre ,  mais  quand  les  Ibidats  les  vi- 
rent fortir^  ils  les  inliikerent  par  des 
huées  &  des  cris ,  de  quoi  huit  Gentils^ 
hommes  faifant  partie  de  la  garnifon  , 
fe  tinrent  tellement  otieniés ,  qu'ils  ren- 
tstrent  dans  la  place ,  fermèrent  les 
portes,  (Se  levèrent  le  pont,  en  jurant 
que  jamais  les  François  n'y  entreroient 
qu'ils  ne  fiiilent  morts  jufqu'an  dernier. 
Cet  incident  ayant  été  rapporté  à  du 
Guelclin  ,  il  en  fut  très  -  mortilië  ,  & 
monta  â  cheval  pour  tâcher  de  le  ré^ 
parer;  il  fait  le  tour  de  la  Place,  ap- 
pelle CCS  Gentilshommes  y  leur  renion* 
tre  le  tort  qu'ils  ont  de  s'être  piqués 
de  peu  de  chofè  ,  &  encore  plus  de 
violer  la  foi  publique,  &  les  artieles 
d'iine  capitulation  accordée  ;  qu'ils  fça- 
vpient  bien  que  les  Officiers  n'avoient 
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p«8  approuvé  l'înfolence  de  leurs*  fol- 

dats  ,  &  qu'ils  dévoient  pareiUcaicnt 
la  raéprifer  ;  qu'ils  n'ignoroient  pas  les. 
loix  de  ]a  guerre  ,  &  que  leur  procé- 
dé le  forceroit  à  en  venir  avec  eux  aux 
dernières  rigueurs ,  qu'ainii  il  leur  con- 
feilloit  de  le  mettre  dans  leur  devoir  , 
de  ne  point  s'opiniâner  dans  une 
réiiilance  inutile  ^  &  qui  ne  pouvoic 
avoir  d'autres  fuites  pour  eux  que  les 

derniers  malîiciirs. 

Ces  Gemiishommes  lui  répondirent 
que^  Taf&ont  qu'on  leur  avoit  fait  tom-  . . 
boit  fur  toute   leur  nation  autant  que 
fur  eux,  qu'ils  ne  vouloient pas furvivre 
i  leur  déshonneur  ;  qu'ils  ne  ctaignoîent 
point  la  mort ,  &  qu'ils  étoient  réfolus 
4» périr  les  armes  à  la  main  j  qu'au  moins, 
auroient-ils  la  fatisfaâion  de  laver  l'in*- 
fulte  dans  le  fang  de  quelques  -  uns  de 
ceux  qui  la  leur  avoient  faite.  Du  Guef- 
clin y  fâché  de  la  témérité  de  ces  Gen- 
tilshommes ,  ne  put  s'empêcher  d'admi- 
rer leur  bravoure  ,  &  auroit  bien  voulu, 
trouver  un  moyen  de  les  garantir  du 
péril  *  certain  o\x  ils  couroient ,  mais 
auffi  l'exemple  étoit  trop  dangereux  pour 
relier  impuni.  Il  commancb  donc  un. 
allant  général  avec  autant-  d'appareil 
(j[ueli  la  tour  eut  litç  pleine  de  ioidd^s.^ 
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l  es  huit  aîliégés  ne  témoignèrent  pfe; 
le  moindre  etfroi ,  &  fe.  mirent  en  dé-, 
Yenfe  com^ne  fi  la  partie  eût  été  égale  ^  ^  *  . 
ils  regardèrent  fans  émotion  planter  les 
^  échelles  de  tous  catés,  &  leurs  ennemis 
.  "  y  monter  les  boucliers  fur  leurs  têtes  ;^ 
maïs  ils  voycwent  bien  aufli  que  les' 
échelles  étoient  trop  courtes  pour  at-' 
teindre  à  la  hauteur     la  tour ,  en  ibrte 
que  ne  craignant  point  Pefcaladè ,  îk- 
laiiiërent  tomber  des  pierres  &  des  piè- 
ces 4e  boié  cpi  balayèrent  les  échelles 
'  -  .  &  tuèrent  beaucoup  de  monde.  On  èi^ 
faya  d'entamer  les  murailles  avec  le  pic 
•  &  le  marteau;  mais  ce  fut  en  vain ^ 
^  &  on  he  fçavoit  plus  comment  on  par- 
viendront  à  les  forcer,  lorfque  Ton  dé- 
couvrit une  porte  de  fer  (ecrette  qui 
^  donnoit  fiïr^le  fofTé:  on  faifit  cétte  ret* 
fource,  la  porte  eft  bientôt  en  pièces. 
'  ,  Les  Gentilshommes  ians  ^  efirayer ,  -  fe  ^ 
barricadent,  ferment  toutes  les  autres 
portes,  en  forte  qu'il  faut  les  combat-. 
.  .      tre  pied  à  pied.  £nfin  on  les  pouflà  juCn  . 
'    C2ué  dans  le  donjon ,  les  foldats  iuriei» 
...  y  entrèrent  en  ioule ,  &  précipitèrent 
ces  huit  hommes  dans  le  loffé,  où  ils 
£k»  miittiifén  pièces.  Leuts  têtès  furent^ 

.         niîfes  au  bout   de  huit  lances  fur  la 

t^i  pour  fervir  d'exemple  ^  &'en  punW 
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gnit,  ôc  piîut-ctre  s'il  avoit  pu  les  avoir 
.    vifs^  fon  humatiite  n'auroit-elle  puni  .  •  . 
que  quelques-uns ,  &,|iatdonfié  aux  au^* 
très. 

Valognes  étant  réduite  â  Tobéiflànce 
du  Roi ,  Bertrand  fe  détermine  à  en  al- 
ler faire  autant  i  Douvres. 

Cette  dernière  Place  ,  petite  par  el- 
le-mwie ,  étoit  tntéreflànte  par  un  Châ- 
teau trés-fort ,  fervai^t  d^afyle  â  un  bon 
nombre  d'Anglois  &  Normands  ,  qui 
couraient  la  campagne ,  levoient  des 
contributions  jufqu'aux  portes  de  Caën  ^ 
&  tenoient  tout  le  pays  en  allarme.  Il 
étoit  néceilaire  de  remédier  à  ces  dé- 
fordres  ;  mais  la  force  du  Château  ren« 
doit  l'entreprife  difficHe  &  dangereufe  : 
de  plus ,  du  Guefclin  &  fes  compatrio^ 
tes  craignoient  qu'un  fiege  trop  long 
ne  les  empêchât  de  fe  rendre  auprès  de 
'  Charles  de.  Blois,  qui  affcmbloit  Tes 
amis  pour  aller  faire  lever  le  iiege  d'Aii» 
ray ,  aâuellement  afliégé  par  le  Comte 
de  Montfort.  Ils  ne  doutoient  pas  qu'il 
ne  fût  donné  là  une  i>ataille ,  que  mê- 
me eHe  ne  fût  décifive,  &  fe  feroient 
cru  déshonorés  s'ils  ne  s'y  étoient  pas 
trouvés.  Bertrand  étoit  dans  une  vratQ 
inquiétude  à  cçt  égard ,  il  voulait  être 
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à  cette  bataille ,  &  il  ne  voolott  pas 
abandonner  le  ficge  de  Douvres  ;  un 
incident  fingulier  le  tka  de  peine. 
•    Pendant  le  fiege  de  Valognes ,  ou- 

vier  de  Maimy ,  avec  quelques  compa- 
gnies de  Tarmée  de  du  Gueillin ,  avoit 
affîëgé  Carentan ,  &  après  l'avoir  pris 
d'allant  ,  avoit  amené  avec  lui  le  Gou- 
verneur ,  nonuné  Pierre  le  Doux ,  Gen- 
tilhomme Normand.  Se  trouvant  en« 
femble  tous  les  deux  auprès  de  du  Giief- 
clin,  celui-ci  leur  dit  qu'il  voudroit 

-bien  avoir  promptement  Douvres  & 
le  Pont  d'Yvé  qu'il  afîiégeoit  en  même 
temps  9  &  demanda  â  le  Doux ,  com- 
me en  plaifantant,  s'il  ne  pourroit  pas 
lui  fournir  quelque  moyen  facile  &  lur- 
tout  abrégé:  oui,  lui  répondit  le  Doux, 
j'en  fais  un  très  -  abrogé  &  dont  je  ré- 
pons. Vous  n'avez  qu'à  faire  invertir 
ces  deux  forterefTès ,      faire  crier  par 

^  vos  troupes,NoTRE-DAMEGuESCLlN; 
croyez  que  te  cri*là  ei&ayera  vos  en- 
nemis ,  &  fera  autant  d'effet  que  dix 
mille  hommes.  Vous  me  faites  bien 
de  l'honneur  ,  repondit  Bertrand  ,  je 
n'ai  pas  la  vanité  de  croire  cela  ;  mais 

Ear  provifion  je  vais  fuivre  votre  cou- 
til. Il  commença  par  le  Pont  d'Yvë, 
çi'îl  lit  adàiilir  de  toutes  parts,  & 
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qu'il  prit  cPemblëe;  mais  Douvres  ne 

fut  pas  fi  aifé  à  avoir.  Il  y  avoit  dans 
la  ViJle  un  Commandant  Anglois  , 
nommé  Hîie  de  Carvalay ,  avec,  uue 
forte  garnifon  Anglois ,  de  Navarrois 
&  de  Normands,  ceux-ci  pour  la  plû- 

})art  nés  fujets  du  Roi,  ^i  foutinrent 
'aflfaut  fi  vigoureufêment  que  les  Fran- 
.  cois  furent  repoullés.  Du  Guelclin  s'a- 
vil'a  de  fa'^e  là  ,  ce  qUe  le  Duc  de  Lan- 
caftre  avoit  fait  à  Rennes ,  c'eft-â-dire  , 
de  faire  miner  fous  les  mitrailles  oc 
fous  les  fofl^s  ;  ce  qui  fe  ht  piompte- 
ment  &  heureuiement ,  enforte  que  les 
alliégés  ne  s'en  apperçurent  point  d'a-- 
bord  ;  mais  un  verre  de  vin  mis  par 
hazard  fur  une  fenêtre  ^  fut  tellement 

agité  >  qu'une  partie  du  vin  fut  répan- 
du. Cela  leur  donna  Taliarme ,  ils  ne 
doutèrent  pas  que  l'cm  ne  fit  une  mine 
pour  les  fur  prendre  ,  prêtèrent  l'oreille , 
îuivirent  le  bruit ,  &  ayant  trouvé  l'en- 
droit ,  ils  .fixent'  contreminer.  Les  mi- 
neurs François  s'en  apperçurent  bien*-* 
tôt ,  &  en  avertirent  du  Guefclin  ,  qui 
prit  tout  d'un  coup  fon  parti  ;  xe  fut 
de  faire  donner  au  moment  même  un 
,  aflaut  général  pour  occuper  les  alTié- 
gés,  pendant  que  lui  feptieme  fe  cou- 
la dim  la  minei  fuivî  de  deux  cens 
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homme»  à  qui  il  en  donna  l'ordre  ^  & 

précédé  par  dix  travailleurs  pour  re-  ' 
muer  la  terre.  Du  Guefdin  fous  terre 
renamtra  les  ennemis  au  moyen  de 
l'ouverture  de  fa  mine ,  tout  proche 
de  Tendroit  où  il  contreminoit  :  aufli«» 
tôt  il  s'élance  fur  eux  l'épée  à  k  înain  ^ 
en  criant  GuefcUn  :  ce  cri  leur  donna 
une  telle  trayeur ,  que  tous  fe  jetterent 
à  fes  genoux  &  lui  demandèrent,  la  vie. 
AiiiG  s'accomplit  la  prophétie  de  Picr-» 
^  re  le  Doux.  La  Place  ïnt  prife,  Hue 
de  Carvalny  avec  tou$  les  Anglois  & 
Navarrois  furent  mis  à  rançon  :  mais 
pour  les  Normands ,  qui  s'y  trouvèrent , 
nés  fujets  du  Roi  »  Bertr^d  leur  &  cou» 
|>er  la  téte  à  tous. 

Toutes  ces  opérations  faites  ,  il  fut 
propofé  d'aller  â  Su  Sauveur  le  Vicomte , 
que  tenoient  lés  Navarrois;  mais  la  par* 
tie  fut  remilc  après  la  guerre  de  Bre- 
tagne ,  où  l'armée  avoit  ordre  exprès  du 

•  Rm  d'aller  au  lecours  '  de  Charles  de  ' 
Blois ,  d'autant  plus  que  Bertrand  ve- 
noit  de  recevoir  un  courier  de  ce  Frin* 

.  ce  y  qui  le  preiiim  de  fe  rendre  auprès 
de  lui ,  avec  tous  fe§  Chevaliers  ,  à 
Guingam,  où  étoit  le  rendez^vous  gé-> 
néral. 

On  quitu  dune  la  Norm^uidie ,  fouv 
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ârmée ,  fous  lus  ordres  de  du  Guelclin  , 
étoit  compo(éQ  d'un  grand  nombre  de 
perfonnes  de  qualité  ^  la  plâpart  nom-* 
mées  ci -devant,  de  braves  6i  expéri- 
mentés Capitaines,  &  de  vaillans  foU 
dats  :  elle  étoit  de  deux  mille  hommes  * 
d'armes ,  (  fept  â  huit  mille  cavaliers  ) 
&  de  deux  mille  hommes  de  pied  Ou^f^ 
tre  les  Seigneurs  dont  on  a  vu  les  noms 
«Uns  le  cours  de  cette  hittoire  ,  en 
grand  nombre  ,  du  Guefclin  avoit  en* 
core  avec  lui  les  Seigneurs  de  Carlonet , 
de  fiudes-  Gnébriant,  de  la  Rivière, 
de  Launay ,  de  PlufquaèJlec ,  de  BoueC- 
tel  j  de  Broon*,  de  Guy  ,  de  Bayeux^ 
de  Baujeu ,  (  du  pays  de  Forez  )  de 
Frontigny,  (  Bourguignon)  Henry  de 
Pierre-fort ,  Aymart  de  Poitiers ,  le  Sire 
de  Poix,  (Savoyard)  ftitombred^aii-» 
très. 

-  Comnp  îl  ëtoit  en  marche  le  pre* 
mier  jour ,  il  fur  jeiht  par.  un  txrurier 
qui  lui  étoit  dépêché  exprès  ,  avec  la 
nouvelle  que  fon  pere  étoit  â  Textré* 
mité ,  &  qu'il  n^avott  que  le  temps  de 
fe  rendre  auprès  de  lui ,  s'il  vouloit  le 
voir  encore*  Cette  tnfte  nouvelle  le  for-* 
ça  de  quitter  Parmée,  dont  il  laillà  la 
conduite  au  Comte  d'Auxerre  ,  au  Be^ 


x6z  Hijloire  de  Bertrand 
gue  de  Villaiiie  &  à  Guy  de  Bayeux^ 
&  il  prit  le.  chemin  du  Château  de  k 
Mot  e-Broon,  accompagné  d'Olivier  , 
fon  frère ,  &  de  fes  deux  amis  intimes  ^ 
'  le  Sire  de  Beautnanoir  y  &  Mauny  ;  ce* 

luUci  fuii  proche  parent. 

A  fon  Arrivée,  fon  pere  étoit  aban« 
donné'  des  médecins^  &  avoit  même 
perdu  la  parole  ;  mais  quand  on  lui  eut 
annoncé  fon  ^ils  Bertrand ,  ce  pauvre 
moribond  reflèntit  une.  joie  fi  vive  i 
que  la  voix  &  la  connotflànce  lui  revin- 
rent. Il  rappel  la  ce  qui  lui  reçoit  de 
force,  embrafla  tendrement  ce  cher 
fils,  &  le  (errant  dans  (es  bras,  lui 
dit ,  »  je  ne  puis  t'exprimer  ,  mon  cher 
fils  ^  la  confolation  que  je  reflëns  de  te 
voir  encore  avant  que  de  mourir:  je 
Tai  demandée  à  Dieu ,  &  je  lui  rends 
.grâces  de  ce  qu'il  permet  .que  je  meure 
entre  tes  bras  :  je  le  remercie  de  la  fa^ 
tisfac^ion  qu'il  me  donne  de  te  voir  vlc- 
torkux  &  conquérant ,  &  ce  qui  rend 
mon  contentement  parfait ,  c'eft  la  c6n-» 
fiance  que  j'ai  que  puifiiue  Dieu  t'a  tant 
de  fois  favorifé  de  ,fon  aliiltaDCC  , 
fionfervédans  lesi>cca{]ohsfoù  tu  aaiété 
en  danger  de  périr,  tu  as  fans  cloute 
vécu  dans  ià  crainte  &l  Ion  amouit  Je 
le  prie'  de  tous  mon-ccnir  de  t^y  niain-- 
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tenir  par  fa  grâce  toute  la  vie  y  &  que 

tu  te  fouvienne  que  tous  les  honneurs 
&L  les  fuccés  de  ce  monde  loxic  paf* 
fagers ,  mais  que  la  gloire  que  tu  ac-« 
quëreras  par  tes  vertus  fera  .d'une  éter«« 
nelle  durée.  "  Bertrand  tondant  en  lar-» 
mes  ,  n^eut  pas  la  force  de  lui  rëpotidre: 
alors  le  vénérable  mourant  lui  donna '& 
à  Tes  autres  lenfans  fa  bénédiâion  ,  lui 
recommanda  de  fervir  de  pere  à  fes 
frères  &  fceurs ,  &  leur  ordonna  de 
l'honorer  &  de  lui  obéir  ,  efpérant  qu'il 
feroit  à  l'avenir  leur  bien  &  leur  bon^ 
heur  y  comme  il  avoit  fait  &  faifoit  en-^ 
core  leur  gloire.  Cela  dit  ,  'il  perdit 
tout-i-fait  la  parole ,  &  rendit  Tame 
une  heure  après. 

Du  Guefclin  rendit  à  fon  pere  les 
derniers  devoirs ,  arrangea  reflèntiel 
des  af&ires  fans  perte  de  temps ,  &  par« 
tit  pour  Tarniée.  ^ 

Il  le  joignit  encore  à  lui  un  nom- 
bre de  Seigneurs  du  premier  rang  ,  le  . 
Sire  de  l  inteniac ,  avec  fon  gendre 
Jean  de  Laval  ,  Seigneur  de  Chàtillon  ^ 
Charles  de  Dinant ,  le  Seigneur  Rague* 
ncl  ,  Vicoaite  de  la  Bclliere ,  frère  de 
ia  tcmme ,  les  Seigneurs  de  Montbour-i 
cher  &  de  Poëtquen ,  &  autres.  Le  Vi<- 
comte  de  iluuvia  viut  avec  les  Gentils^ 
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hommes  Tes  raflaux I  à  la  rencontçô  dt 
4a  Guefclin ,  poar  lui-  faire  fes  com«  ' 
plimens  de  condoléance  fur  la  mort  de 
ton  pere ,  &  le  fuivit  avec  tous  ceux 
raccompagnoient,  fie  de  plus ,  Ber« 
irand  avoit  envoyé  i  "Jugon  un  jeune 
GentiUiomqie  nommé  le  Moine  »  de  Bé-» 
thtuipy  qui  avok  été  élevé  fon  page  , 
pour  rariembler  &  lui  amener  le  plus 
qu'il  pourroit  des  braves  gens*  Cépage 
éit  dans  la  fuite,  dit  rkiftorietVf  un  des 

•  plus  braves  Chevaliers  de  fon  temps. 
.  Le  Comte  de  Blois  &  Jeanne  de  Br  e- 
-tagne,  fa  femme ,  apprenant  que  du 
Guefclin  ëioit  près  arriver  à  leur  fe- 
cours,  avec  cette  belle  troupe,  &  bon 
nombre  de  François  &  de  Bretons ,  tous 
l^ens  d'élite ,  lui  firent  l'honneur  d'aller 
au-devant  de  lui  ,  avec  tout  ce  qu'il  y 
svoit  de  plus  grand  à  leur  Cour  ;  les 
Sires  de  Léon ,  de  Rieux ,  de  Roche* 
fort,  d'Ancenis ,  de  Retz,  de  MakC- 
troit^  de  Quintin  ,  de  Tournemine, 
de  Rergotlet ,  du  Pont  &  de  Lohéac. 
Une  manquoit-là  que  le  Comte  de  La- 
val ;  mais  il  faifoit  alors  la  guerre  en 
"Guienne  pour  le  Roi ,  amtrelesÂnglois^ 
Le  Prince  &  la  PrincefTe  furent  ravis  de 

^'joie  à  la  vue  de  l'armée  que  du  GueC* 
leur  amçnoit  ^  &  qui  avoit  fous  ià 

conduite 
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conduite  remporte  autant  de  vîâoires 
qu'elle  a  voit  rendu  de  combats  :  ils  ten- 
trerent  dans  Guingamp  avec  toute  cette 
belle  compagnie ,  tous  les  Chefs ,  & 
Utils  leur  exprimèrent  leur  reconnoîG- 
fance  avec  tous  les  témôignagnes  pollî- 
bles  d'amitié. 

On  tint  confeil  &  on  décida  d'abord 
de  faire  la  revue  générale  des  troupes 
pour  Cire  en  état  de  juger  plus  fûre- 
ment  des  rëfolutions  à  prendre ,  &  pour 
cet  effet  il  fut  convmu  que  le  1 9  5ep-> 
tembre  1^64,  toute  l'arniée  fe  range- 
roit  en  bataille  dans  les  Landes  à  la  vue 
de  JofTelm,  &  Bertrand  s'en  chargea. 
Le  jour  venu  ,  le  Prince  &  la  Princeflè 
fe  rendirent  à  cette  revue  ,  &  on  trouva 
qii'il  y  avoit  quatre  mille  hommes  d'ar- 
mes y  &  fix  mille  archers  ,  en  tout  prés 
de  dix-huit  mille  combattans. 

Le  Comte  de  Montfort  de  fon  côté , 
occupé  aux  fiege  d'Auray ,  étoif:  inftruit 
journellement  de  tout  ce  qui  fe  pafîbit 
dans  le  camp  de  fon  adverfaire.  li  aflèm- 
bla  les  CheÊ  de  fon  armée,  Jean  Chan-* 
dos  ,  Connétable  d'Aquitaine ,  Robert 
Knolle^  Gaudiier  Huet  ,  Mathieu  d^ 
Gournay ,  Hue  de  Caurelée ,  Lantimer 
Guillaume  Felleton  ,  Olivier  de  Clif^ 
ion,  &  beaucoup  d'autres  Seigneurs 
Tome  L  U 
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Drcions ,  Anglois  &  Navarrois ,  pont 
leur  expofer  l'état  préfem  de  les  affai- 
res ,  lès  prier  de  lui  donner  (încërement 
leurs  avis  fur  la  juUice  dj  les  droits ,  & 
lur  ce  qu'il  de  voit  faire  religieufemeat 
dans  une  occafion  fi  intëreflante.  ils  lui 
répondirent  unanimement  qu'ils  efti- 
moient  fa  canfe  fi  juilct  qu'ils  étoient 
tous  difpofés  à  mourir  pour  la  foutenin 
Le  Comte  leur  répliqua ,  qu'il  feroit  au 
défeipoir  que  tant  d'honnêtes  gens ,  \ 
fes  plus  cfaers  amis  hafardaflènt  leur 
yîe,  &  que  powr  l'empêcher  il  étoît  dé- 
terminé à  tenter  un  dernier  effort,  au- 

Îrés  de  Charles  de  Biois  pour  parvenir 
un  accommodement.  £n  elFe^ ,  il  lut 
envoya  un  Héraut  chargé  de  lui  repré- 
(enter  quMl  y  auroit  de  leur  part  de 
la  cruauté,  à  répandre  tant  &  de  fi 
beau  fang  pour  leur  querelle  particu- 
lière}  qu'ils  dévoient  en  confcience 
&  en  honneur  l'un  &  Pautre  prévenir  ua 
fi  grand  mal  ;  qu'il  lui  effroi î  encore  une. 
fois  d'exécuter  le  traité  des  Landes^  d'iî- 
vran,  &  de  partager  le  Duché,  qu'il 
f  en  conjuroit  au  nom  de  Dieu  &  de 
tout  fon  cœur,  comme  devoir  faire  un 
l>on.  Chrétien  &  un  bon  parent:  ^ne* 
pour  lui  faire  voir  la  Uroiiure  de  fes  in-- 
fêiitionS;  il  lui  propofoit  ^  que  fi  .  lui 
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Comte  de  Montfort  mouroit  fans  cr-  . 
fans  mâles  »  ou  que  fes  enfans  ou  pe- 
tits-i^nfans  fè  trouvallent  dans  ce  cas 
fuppofé,  le  Duché  de  Bretagne  feroic 
réani  en  entier  en  faveur  du  .Comte  de. 
Blots  ou  de  fes  defcendans  :  &  qu'en 
attendant  Pexécutîori  de  ce  traité,  la 
Ville  d'Auray  &  fon  château  feroient 
mis  en  dépôt  entre  les  mains  du  Sire  de 
Beanmanoit»,  &  d'Olivier  de  Cliffbn. 
Toute  la  compagnie  applaudit  à  ce  pro- 
jet,  &  loua  le  Comte  du  facrifice  qu'il 
ofFroit  de  faire  pour  le  bien  &  le  repos 
de  la  patrie  ;  Chandos  entr'autres  lui 
dît  :  vous  oi&ez  plus  que  l'on  ne  pour-^; 
roit  vous  demander  rai(bnnablement. 

Le  Héraut  pré  fente  au  Comte  de 
Blois  &  â  fa  femme  y  fit  ibn  meflage  y 
&  la  chofe  fiit  Qiife  en  délibération; 
Les  avis  furent  partagés  &  débattus 
fort  long-temps  ;  enfin  on  détermina 
qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  â  entrer  en  au-» 
cunc  négociation ,  que  cet  expédient 
n'étoit  qu'un  Ikatagéme  imaginé  par  le 
parti  de  Montfort  pour  gagner  dii  temps, 
&  pour  éviter  la  bataille ,  comme  il 
avoit  fait  aux  Landes  d'Evran  :  que  le 
droit  de  Charles  ëtoit  incontefiable> 
qu'il  avoit  pour  le  foutenir  une  belle 
armce  &  Jes  plus  vaillans  hommes  de* 
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r Europe  :  c]irenfin  Toccalion  préfente 
écoit  avantageuCe^  qu'on  regretterok 
de  n'en  avoir  pas  profité. 

Le  HcTant  fut  donc  conp-édié  avec 
une  rëponfe  conforme  à  la  délibération 
du  Conlèil ,  &  chargé  en  outre  de  dire 
que  le  meilletir  moyen  pour  parvenir 
à  une  bonne  dk  Iblide.  paix  étoit  une 
bataille  définitive  fur  laquelle  le  Comte . 
de  Monîfort  pouvoit  compter  à  quatre 
jours  de-là.  Le  Comte  fut  étrangement 
furpris  d'une  réponfe  ii  fiere  >  d'autant 
qu'il  connoilîbit  le  Comte  de  Blois  pour 
un  Prince  très- modéré,  &  que  de  fa 
part  il  comptoit  s'étrt  mis  à  la  raifbn/ 
Chandos  prit  feu  ,  &  dit  :  pour  le  coup  , 
6'en  eft  trop-,  il  n'en  faut  plus  parler. 

Dans  cette  conjonâurei,  le  Gouver<- 
neur  tfAuray  ,  Hartecelle ,  envoya  à 
Charles  de  Blois  un  foldat  de  fa  gar- 
nifon  pour  Tinftruire  qu'il  étoit  dans 
une  telle  extrémité  ,  qu'il  s'étoit  engagé 
à  rendre  fa  Place  &  le  Château  au  Comte 
de  Atontfort  le  lendemain  du  jour^  de 
S;  Michel ,  â  foleil  levant ,  fi  dans  l'in- 
tervalle il  n'étoit  fecouru.  Sur  cette  nou« 
,  veile  Charles  de  Blois  prit  fon  parti, 
&  ordônna  qne*  toute  l'armée  fût  en 
érar  du  combattre  le  lendemain  au  ma- 
tin, qui  étoit  le  z;  ^ptembre.  Dés  le 
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point  diî  jour  tout  étoit  fur  pied  &  en 
ordre  de  bataille ,  Charles  y  narut  avec 
iirr  air  de  fatisfaâion  qui  lui  pronofti« 
quoit  une  vicroire  afiiirée. 

La  Ducheflè  fa  femme ,  qui  étoxt 
préfente,  lui  dit  en  rembraflànt  les  lar- 
mes aux  yeux  :  Allez  à  la  bonne  heure  & 
à  la  grâce  de  Dieu ,  foutenez  notre  juRe 
caufe  qui  eft  la  vôtre ,  puifque  nos  intë-i 
rets  font  infcparablement  unis  :  cepen- 
dant ne  recevez  aucun  accommodement 
qti'à  condition  que  le  titre  de  Duc  de 
Bretagne  vous  fera  cédé  fans  partage  >?  : 
Madame ,  lui  répondit-il ,  vous  ferez 
feule  Ducheffe  de  Bretagne ,  ou  j'y  pcr-i 
'  drai  la  vie.  iinfuite  il  prit  congé  d'elle 
&  partit  y  ne  comptant  ni  Tun  ni  l'autre 
qu'ils  ne  fe  reverroient  plus. 

La  Princeflfe*  permit  au  Comte  d'An- 
xcrre,  &  â  fon  Ircre  Louis  de  Châlons, 
qui  n'étoient  pas'  nés  Tes  fujets  ^e  l'eni-* 
brader ,  vu  qu'ils  ëtoient  d'une  naîffànce 
très-illuftre.  Oe  tous  les  Seigneurs  Bre- 
tons ,  trois  feulement  eurent  cet  hon- 
neur-là ,  le  Vicomte  de  Léon  &:  celui  de 
Rohan  ,  tous  deux  P^'s  proches  par^^ns  , 
&  Bertrand  du  Guefclin,  en  confidéra- 
tion  de  (on  mérite ,  &  de  fes  fervices 
pafles.  Eafuite  la  Priu^eilè  s'en  retourna 
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ci  an  tes  pour  attendre  les  nouvelles  de 
r  événement. 

Le  Cômte  àe  Blois  fe  rendit  ie  Jeudî 

26  Septembre  â  l'Abbaye  de  Lanvaux 
(i)  &  y  coucha,  &l  rarméc  fè  campa 
dans  un  parc  voîfin  fermé  de  murs ,  à 
la  vue  du  château  d'Auray.  Les  aflîë- 
gés  voyaiu  cela  en  témoignèrent  leur  joie, 
par  des  feux  qui  durèrent  toute  la  miit  ^ 
&  par  îe  bruit  de  leurs  trompettes ,  aux- 
quelles celles  de  Charles  cle  Blois  répon* 
dirent. 

£e  Comte  de  Montfort  jugea  qu*il  n'y- 
avoît  pas  pour  lui  un  moment  à  per- 
dre.|Par  le  confeil  de  Jean  Chandos,  le^ 
plus  brave  &  le  plus  prudent*de  fes  Ca^ 
pitaines ,  il  fit  fortir  fon  armée  de  fes 
retranchemens ,  ne  s'y  croyant  pas  ailes:, 
bien  pofté  pour  attendre  une  attaque  ^ 
fc:  peufant  qu'il  lui  feroit  plus  avantageux, 
de  con^attre  en  plaine ,  que  de  fe  dé<«- 
fendre  dans  un  lieu  étroit.  Il  avoit  eii« 
core  une  autre  raifon ,  qui  étoit  quYn 
quittant  fon  camp,  il  relevoit  Je  cou- 
rage de  fes  troupes  &  faifoit  voir  ï. 
Charles  de  Blois  qu'il  ne  craignoit  point 
la  nombjreufe  armée  qu'il  écaloit  devant 


.  (I)  Petite  Abbaye  de  Bernardins.au  Dio- 
cefe  de  Vaanes.. 
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4ui.  Il  (brtît  donc  de  fon  camp ,  rangea 

fon  armée  en  bataille,  vis-à-vis  celle 
Charles  de  BJois.  Il  avoit  été  tenté 
jcfoxaA  il  l'avoit  vu  (e  camper  dans  un 
lieu  clos  du  murs^  d'aller  l'attaquer  bruf- 
quement  y  iàns  lui  donner  le  temps  de  (è 
reconnoltre.  Mais  Olivier  de  Clifibtv  ^ 
fon  fidèle  ami ,  qui  avoit  toujours  fuivi 
fa  fortune ,  &  avoit  pafië  avec  lui  en 
Angleterre  une  partie  de  fa  jeunefle^ 
lui  remontra  qu'il  étoit  poffible  à  la  vé- 
rité qu'il  réuflit ,  mais  que  fun  avantage 
lie  feroit  pas  graînd  ;  que  dans  l'état  oà 
-étoient  les  choies ,  il  valoit  mieux  ne 
rien  faire  du  tout,  que  de  faire  â  demi  y 
^i^rce  ^'inlkilliblement  il  y  perdroit 
^oeaucbup  de  moiide  Êms  kvoir  rcfmporté 
une  vidoire  déciiîve  ;  enfin  ,  qu'il  falloit 
tout  d'un  coup  abattre  la  téte  de  l'hydre  ^ 
qu'il  avoît  vu  renaître  tant  de  fois  : 
qu'au  refte ,  il  ne  lui  feioit  pas  glorienx , 
^'il  s^iroit  même  contre  les  loix  de  la 
guerre  &  de  Phônneur ,  s'il  attaquoit 
une  armée  arrivante  ,  latiguée  &  occu- 
.  pée  à  faire  fes  logement,  qu'il  fembl^ 
roit  avoir  voulu  dérober  une  viâmre  par 
une  LÎpcce  de  furprife  contre  toutes  les 
régies  ;  fans  compter  qu'il  ppurroit  auâi 
bien  être  battu  que  viâorieux/  ay^m 
iiifaire  à  gens  qui  entendoient  le  mè» 
-  M  iv 
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tier  ,  &  à  de  vailians  foldats.  Hûc  de 
Caurelée ,  Robert  Knolles  /  &  tous  les 
autres  chefs  app..vcicnt  la  remontrance 
d'Olivier  de  Clilibn  y  enforc^  que  ce 
projet  fat  rejetté. 

Le  comte  de  Montfort  réfolii  à  com*- 
battre  en  plaine  ,  donna  le  commaade- 
ment  en  chef  à  Jean  Chandos,  qui  pa]>- 
tagea  (es  troupes  en  trois  corps ,  avec 
un  corps  de  réfervc  ou  arriere-garde.  Le 
premier  étpit  aux  ordres  de  Kobect 
KnoUes  &  Gauthier  Huet^  tous  deux  Ânj- 
gloîs ,  &  de  Richard  Brûlé  y  Breton.  Le 
Xecond  corps  fut  commandé  par  Oii»- 
▼ier  de  Cliiibn. ,  &  le  Sire  de  Kaër 
_tous  deux  Bretons,  &  par  Mathieu  de 
Gournay  ^  Anglois  :  Chandos  réferva  lè 
troifieme  corps  pour. le  Prince,  qu'il  ea- 
tendoii  ne  pas  quitter.  Lnfuite  il  fit  ve-  • 
nir  H  lie  de  Caurelée  pour  le  charget 
de  rurriere-géirde ,  avec  cinq  cens  che-» 
vaux  ,  &  ordre  de  ne  pas  quitter  fon 
pofle  qu'il  n'en  eût  avis  exprés  de  lui.. 
Caureléis  fut  vivement  oi&fife  d'être 
placé  en  lieu  de  réferve ,  mais  Chandos 
lui  fit  entendre  que  dans  l'état  des  cho- 
ies le  corp^'de  réferve  ne  devoit  êtr« 
confié  qu'à  un  Officier  des  plus  fages 
&  des  plus  braves  ,  &  qu'il  l'avoit  choifi 

par  préférence  ;  Cai^relée  s'appagila,  ^ 
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prit   le   porte  qui  lui    étoit  deftiné, 
Chandos  ^a^ant  confidéré  la  poStion 
de  l'armée  du  comte  de  Blois  ,  com- 
mandée en  chef  par  du  Guefclin ,  rait-^ 

ra  la  (iejine  dans  le  même  ordre ,  c'efl- 
dire ,  en  trois  corps ,  non  compris 
l'arriere-garde ,  diftans  Tun  de  Tautre 
d'un  efpace  confidérable ,  enforte  que 
Robert  Knolles  ëtoit  oppofé  â  dii  Guef- 
clin ,  le  comte  de  Montfort  â  Charles 

* 

de  Blois  y  &  Oliviex  de  CJidon  au  comte- 
d'Auxerfe  ;  &  fur  une  féconde  ligne  fon. 
arriere-orarde. 

Bertrand  étant  le  premier  rangé  en 
bataille ,  commandoit  le  premier  corp^'^ 
compofé  de  fes  anciens  &  vaillans  com-^ 
pagnons  d'armes  Normands  &  Bretons  : 
au  fécond  étoient  la  plus  grande  partie 
des  Seigneurs  François^  commandés  par 
le  comte  d'Auxerre  &  le  Bègue  de  Vil- 
laines  :  au  trôifieme  étoit  Charles  de' 
Blois  en  perfonne,  avec  tous  les  Se  i- 
gneurs Bretons ,  &  Tarriere-garde  lut 
confiée  au  Sire  de  Rieux ,  qui  avoît  avèc 
lui  les  Barons  Me  Retz  &  du  Pont ,  & 
le  Sire  de  Tournemine. 

Les  armées .  furent  en  état  de  coni^ 
battrè  avant  midi ,  &  elles  s'y  atten- 
doient.  Elles  étoient  féparées  par  un  ru'f- 
feau  qui  traverfoit  la  plaine  ,  &  ou  la> 
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nier  montoit  dans  les  grandes  marges 
feulement.  Chandos  av^ic  laiiTé  encre 
lai  &  ce  ruîfleau  un  grand  efpace  vuide 
afin  de  tcur-jr  les  François  de  le  palier 
&  de  s'y  ranger ,  jugeant  que  ce  mou'* 
veinent  mettroit  quelque  dérangement 
dans  leur  corps  de  bataille  ,  que  s'ils 
ie  metcoient  ce  ruiflèau  k  dos.,  il  leur 
nuiroit,  ce  qui  arriva. 

On  relia  dans  cette  pofirion  jufqu'à 
la  nuit.  Dans  cet  intervalie,  Charles 
de  Blois  couroit  de  rang  en  rang  exbor-^ 
tant  fes  foldats  à  bien  faire.  Il  leur  re— 
préfentoit  la  juflice  de  la  caufe  ils. 
avoient  â  foucenîr ,  Tambition  déme- 
futée  de  (es  ennemis ,  qui ,  fans  aucun' 
droit  ni  fondement  folide ,  avoient  oc* 
cafionné  la  défoktion  du  Duché  de  Bre-* 
tagne ,  &  la  perte  de  plus  de^deux  cens- 
mille  de  leurs  compatriotes  ;  que  le  jour 
enfin  étoit  venu  de  mettre  fin  à  une 
'guerre  injufte  &  pénible  qui  durpit  de-«- 
puis  vingt-trois  ans  ,  &  de  couronner 
tant  de  travaux  par  une  viûoire  glo- 
rieufe  &  déciûve.  De  fon  côté ,  le  comtes 
de   Montfort  rcprtTentoit  à  fes  capi^ 
taines  rengagement  qu'ils  avoient  con-. 
traâé  de  ibucenir  fa  oaufe ,  par  le  jug^ 
ment  qu'ils  en  avoient  porté  eux-mê- 

xnes  ;  il  leur  metsoit  devant  les  jeuât. 
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les  démarches  fans  nombre  qu'il  avott 

faîtes  auprès  de  Charles  de  Blois  ,  les 
offres  réitérées  de  facriixcr  une  partie 
des  droits  les  plus  légitimes ,  pour  par- 
venir à  une  paix  foîîde,  &  empêcher 
refFufion  du  fang  de  fes  compatriotes  > 
&  les  malheurs  que  la.  guerre  entraine 
après  fôî  T  la  maiîvaife  foi  de  fon  en- 
nemi dans  la  violation  de  la  trêve,  & 
ion  ohftination  invincible  â  foutenir  des 
prétefirions  înjuftes.  Ënfin  ,  ajonta-t-il , 
il  faut  combattre  ,  votre  valeur  &  votr^ 
^  bonne  volonté  pour  môi ,  m'afliirent  du 
fuccés  ;  mais  s  il  eft  arrêté  dans  les  dé^ 
crets  de  la  Providence ,  que  je  ne  dois 
pas  être  Duc  de  Bretagne ,  je  fouhaite 
que  la  première  flèche  qui  fera  tirée  ^ 
en  m'arrachant  la  vie ,  émi^me  celle 
de  mes  amis.  Ht  li  quelqu'incjaiétude 
agite  mon  eiprit  dans  les  circonllances 
préfentes  ,  c'eîl  de  penfer  que  je  ne  puis 
être  viâorieux  fans  TefFurion  du  lang 
d'une  portion  de  mes  fujets  que  Ter- 
reur a  entraînés  dans  le  parti  de  rr^n 
injufte  rival,  *    "  "  -  ( 

Sur  le  foir  Gauthier  Hiiét ,  Ânglois  ^ 
du  parti  de  Montfort,  f:)rt  des  ran^^s  , 
va  jufqu'au  bord  du  ruifièau  qui  cou- 
sit la  plaiive;^  &  tfemande  ft  quelque 

M  v) 


27 ^        liijloirc  de  Rcrtrand ■ 
brave  Breton  yoiiloit  làire.  un  coup  de 
lance.  Hervé  de  Kaërgouet  du  parti  d^ 
Blois ,  monte  à  cheval ,  oc  palFe  le  ruif- 
feau.  Les  deux  champions  courent  l'un 
contre  l'autre ,  &  k  Breton  donna  à  ~ 
FAngloîs  un  fi  violent  coup  de  lance 
qu'il  le  renverfa  par  terre  &  le  défarma  : 
enfuite  il  lui  retîdit  ion  cheval  &  Tes  ar- 
mes pour  s'en  ièrvir  au  jour  de  la  ba- 
taille ,  &  revint  joindre  le  camp ,  fans  - 
avoir  gagné  autre  chofe  ^e  beaucoup 
d'honneur ,  &  la  réputation  d'homme 

généreux. 

.£n(uite  de  cet  ailàut,.les  valets  de 
part  &  d'autre  s'étant  rencontrés  à^l'a*- 
b/eiivoir  où  ris  menoicnt  les  chevaux  , 
fe  battirent  \  quelques  compagnies  fe 
détachèrent  pour  les  focourir  ;  m^s  ellei 
furent  rapptllées,  parce  qu'on  ne  vou- 
loit  ni  d^un  cùté  ni  de  l'autre  engager  • 
d'afikire  ce  jour-Jâ  ;  il  fut  même  fait 
défenfe  qiie  perfbnne  fortît  de  fon  rang 
â  peine  de  la  yie.  £t  tout  au  foir  le  comte 
de  Montfort  commença  à  défiler  ver& 
feft  camp ,  &  Chartes  de  Blois  en  fit 
autant ,  peniant  que  fon  ennemi  médi** 
toit  de  l'attaquer  pendant  la  nuit  :  c'eft 
pourquoi  il  commanda  à  Guillaume  de 
Launo^  de  faire  la  garde  hors  du  camp  ^ 
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&  en  dedans  il  lit  faire, dès  feux  qui 
éclairérènt  tourte  la  nuit. 

Le  lendemain  enfin ,  jour  de  Diman- 
che &  féte  de  St.  Michel ,  de  Taonée 
1 364. ,  le&armées  fe  trouvèrent  au  point 
du  jour  dans  la  même  polition  où  elles 
avoient  palTe  le  famedi.  Le  comte  de 
Montfort  manda  à  Charles  de  Blois  , 
que  par  rcfped  pour  la  fain:ctc  uu  Di- 
mancl^  il  couvicndroit  de  remettre  la 
bataille  au  lendemain  ;  mais  oà  lui  ré- 
pondit qu'il  n'y  avoit  plus  â  différer  & 
qu'il  falloit  combattre.  La.priere  fe  fit 
des  deux  cotés ,  &  chacun  fp  prépara 
au  combat  par  des  dévotions  autant  qu'Ù 
lui  fût  poffible. 

Le  maréchal  .de  Beaumanoir ,  du  parti 
de  Blois,  boni^patriote  ,  ne  pouvant 
penfcr  fans  doulcui'  au  fang  qui  alloit 
être  verfê  par  gens  de  la  même  nation^ 
armés  les  uns  contre  les  autres ,  s^avança 
pour  faire  quelques  nouvelles  tenta- 
tives. Mais  Chandos  l'ayant  apperçu 
courut  à  lui ,  &  lui  dit  qu'il  étoit  inu« 
•tile  préfentement  d'entrer  en  pour-par- 
1er  ,  que  le  comte  de  Montfort  vou- 
loit  la  bataille.  Beaumanoir  étoit  dé- 
.  fefpérë  de  voir  les  choies  le  porter  à 
*  rextrémité  ;  m  r  i  s  comme  il  étoit  en- 
'Core  en  l'état  de  priibnnier  ^  '%omma 
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nous  Pavons  dit  (i)  ,  il  pria  Chandinsf 
d'obtenir  pour  lui  du  comte  de  Mont— 
fort  la  permiffîon  de  s'armer  ce  )oiir-lâ  ^ 
ti  de  combattre  ,  ne  pouvant  voir  fan» 
regret  tous  fes  compagnons  d'armes  Té- 
pée  i  la  main  ,  &  lui  feul  les  bras  croi- 
Chandos  le  lui  promit  ,  &  le  ^tC3 
pour  aller  faire  fa  commidion. 

Quand  il  eut  repint  le  comte  de 
Monttbrt ,  tous  les  Seigneurs  de*  Tar- 
mée  Tenvironnerent  pour  favoir  le  fu- 
jet  de  fa  converfation  avec  Beau  manoir  t 
il  dit  que  celm«<i  lui  avoit  déclaré  avoir 
fait  de  nouvelles  inftances  auprès  du 
comte  de  Blois,  pour  l'engager  â  quel^ 
ques  négoâations  ;  mais  que  ce  Prince 
mr  avoit  fermé  la  bouche  avec  colère , 
&  avoit  dit  qu'il  vouloi#la  bataille.  Là- 
defTus ,  Montfort ,  portant  la  parole  à 
toute  la  compagnie ,  dit ,  »  Dieu  m'eft 
témoin  de  la  droiture  de  mes  inten- 
tions ,  il  difpofera  de  Tevénement  fé- 
lon fa.  juftice.  «  Enfuste  Chandos  pris 


(i)  îl  étoir  libre  ,  fur  fa  parole  de  ne  point 
porter  les  ai  .nés  ,  tant  comme  prifonnier  y 
que  parce  qu'il  avoit  mené  en  Angleterre  les 
deux  fils  de  Charles  de  Blois  ,  qui  y  éroient 

encore  ^  &  il  ne  fouvgit  sanx^  ^u  ci  leur 
retour» 
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le  comte  de  la  p?rt  de  Beaiimanoir  de 
lui  permettre  du  combattre  ce  jour-là  Se 
fans  aHiféqiTeiKè.  »>  J'y  confens  ,  dit. 
Monrtort ,  à  condition  qu'il  combattra 
€ii  homme  privé  ,  &  fans  aucun  com- 
fiiandemeiity  &  qu'après  la  bataille  ^ 
il  reftera  dans  Ton  état  de  prifonnicr,  & 
ne  pourra  plus  s'armer.  «  Chandos  re- 
tourna lui-ntôme  vcrs^  Beaumanoir  qui 
l'attendoit,  &  lui  porta  cette  permifllon» 
fous  les  conditions  qui  lui  étoient  im-^. 
pofées. 

Aullî-tot  les  armées  commencèrent  à 
s'ébranler.  Il  y  eut  entre  les  Généraux 
.4tt  parti  de  Blois  ^  une  conteftatiM  au 
fujet  du  i^ifleau  qui  étok  entre  les  deux  ^ 
camps  :  du  Guefclin  ne  vouloit  pas  qu'on 
lé  paflat^  le  comte  d'Àux|rre  &  tous* 
les  autres  furent  d'avis  contraire.  Usf 
difoient  qu'il  ne  faUoît  pas  toujours  être 
fi  prudent ,  cpi'il  falloit  en  certaines  oc- 
canons  donner  quelque  diofe  au  iiZ'^ 
fard  ,  &  que  dans  celle-ci ,  fur-tout 
il  étoit  intéreffant  de  ne  pas  laiÛèr  croire 
aux  ennemis  qu'on  les  craîgnoit  :  de 
forte  que  le  comte  d'Auxerre  ofFroit  de 
paflèr  le  ruiilêau  avec  tous  les  fiens  & 
m  vouloit ,  fans  expofer  l'armée  j  &  Ibnr 
fentiment   l'emporta  fur  celui  de  du 
Guefclin  y  qui,  comme  on  le  verra 
étoît  cependant  le  plus  fage. 
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Alors  tout  marcha  :  jon  voy oit  dans 
les  deux  armées  les  drapeaux  voler  dans 
Pair ,  tout  pareils ,  &  chzrgés  d*hermi- 
nes  :  &  on  avoit  de  part  &  d'autre  le 
même  cri  de  ralliement ,  qiii  étoit 
tngne  ,  Malo  ^  au  riche  Duc,  Les  en- 
feignes  étoient  auffi  pareilles  de  diaijue 
côté.  Les  hiftorietis  racontent  qu'en  ce 
moment  un  lévrier  appartenant  au- 
comte  de  Blois,  &  qui  ne  le  quit- 
toit  jdmais ,  paf&  dans  l'armée  enne- 
mie ,  choifit  le  comte  de  Montfort 
lui-même  pour  le  carciler  ,  tout  à  che- 
val qu'il  étoit  ^  fe  <lreilant  fur  tes  pieds 
de  derrière ,  &  portant  ceux  de  de«> 
vant  far  fcs  bottes.  Le  Prince  demanda 
à  qui  '^ce  chien  appartenoit  ,  on  le 
reconnut  à  fbn  collier  aux-  armes  «  de 
Bretagne,  1k  on  répondit  au  Prince  cpe 
c'étoic  le  lévrier  du  comte  de  Blois  f 
qui  venoit  le  faluer  Duc  de  Bretagne. 

Chandos  voyant  que  Charles  de  iMois 
venoit  droit  à  lui,  tit  avancer  ies  trou- 
pes, qui  engagèrent  le  combat  avant 
que  le  ruifl'cau  fût  entièrement  pafle , 
ce  qui  porta  à  Tarmée  de  Blois  un  pré- 
judice qu'elle  ne  put  réparer.  Jj&s  ^r^ 
chers  de. part  &  d*autre  firent  leur  de-** 
voir  ,  &  après  avoir  lâcljé. grand  nom- 
bre de  traits  ;  oh  en  vint  aux  haches- 
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d'armes;  Olivier  de  Clidbn  attaqua  le 
corps  du  comte  d'Auxerre  ,  &  i!  fot 
fait  là  des  aciions  de  valeur  incroyables  : 
ces  deux  chefs  eurent  chacun  le  même 
malheur,  qui  fut  d'être  tellement  iiap- 
pés  à  un  œil  ,  qu'ils  en  reflerent  bor-» 
gnes  toute  leur  vie  ;  mais  la  bleflure 
du  comte  d'Auxftrre  parut  d'abord  mor-- 
telle  ,  quoiqu'elle  ne  lui  eue  pa^  lait  «quit- 
ter le  champ  de  bataille. 

Le  Gënërai  Chandos  qui  faifoit  le  de- 
voir d'tin  grand  &  brave  capitaine  , 
ayant  apperçu  CUHon  enfoncé  dans  une 
iroupe  de  François  y  s'y  jetta  à  corps  per<- 
du  avec  ceux  qui  le  luivoient ,  &  fit  de 
(î  grands  efforts  j  qu'il  parvint  jufqu'au 
comte  d' Auxerre ,  qui  fiit  étivîronné  y 
affailli  (i  vivement  ,  qu'il  fut  forcé 
de  fe  rendre  à  Chandos.  Sa  prife  lue 
fuivie  de  celle  de  pUifieurs  autres  fei- 
gneurs  &  chefs ,  au  moyen  de  quoi  to^t 
ce  corps  plia  &  fut  mis  en  déroute. 

Du  Guefclin  avoit  poiu:  principal  ob- 
jet de  conftrver  Charles  de  Blois  :  il  fè 
rangea  auprès  de  lui  ,  fâchant  que  de 
fon  falut  dépendoit  celui  de  tout  fon 
parti.  Le  comte  de  Montfort  ;  (  ou  plu- 
tôt un  homme  qui  le  renucfcntoir ,  ) 
gvoît  attaqué  du  Guefclin  avec  une  vi- 
vacité àonnanfê  ;  &  jamais  on  a'avoit 
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vu  deux  hoçimes  fe  battre  avec  tant  cTa- 

charnemcnt.  Le  comte  d^^  Blois  s'en 
étant  apperçu,*  courut  fur  ce  repréien* 
tant  y  le  chargea ,  &  foutenu  des  fiens  , 
le  coucha  fur  Li  pouiTi^rc  ;  il  crut  avoir 
réellement  tué  le  comte  de  Montiort , 
&  que  la  vîâoire  était  à  lui  ;  mais  c'é- 
toit  un  ftrataj^éme  de  ce  comte ,  qui 
voulant  fané  doute  fe  défaire  d'un  enne-^ 
mi  aufH  redoutable  pour  lui ,  que  du  . 
Gueiclin ,  avoir  employé  quelqu'un  de 

fes  plus  vaillans  capitaines  pour  l'atta- 
^er  y  &  l'avoit  revêtu  d'une  cotte-d'ar- 
mes  toute  pareille  â  la  iienne ,  enibrte 
qu'il  étoit  impollible  de  ne  s'y  pas 
tromper  (i). 

Du  Guefcltn  j  trompé  comme  les  au^ 
très  &  croyant  le  comte  de  Montfort 
détruit ,  fe  f^para  du  comte  de  filois> 
dont  les  affaires  lui  paroiflbient  décidées 
en  la  faveur.  Il  lelaiffà  environné  des 
plus  grands  feigneurs  de  fon  paru ,  pour 

■ 

(l)  Quelques  Hifloriens  difent  que  le 
Comte  Montfort  fe  fervit  de  ce  (irata- 
^6me  pour  .fe  fouifaaîre  au  danger  dont  il 
etoit  menacé  .par  une  ancienne  prophétie 
de  Merlin  ,  qui ,  défignant  expreilément 
cette  bataille  d*Âuray ,  difoit  que  ceux  qui  y 
porteroient  les  hermines  feroieat  tués» 
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»îîer  fe  mettre  à  la  téte  du  corps  de  ba- 
taille qu'il  commandait,  &  qui  avoit 
affaire  â  Chaiidos,  Cliflbn  &  Robert 
Knolles  :  à  fon  arrivée  il  releva  le  cœur 
desiiens  par  fa  préfencé,  enforte  que 
lès  ennemis  reculèrent  Dans  ce  mo- 
-  ment  on  vint  avertir  Chandos ,  que  le 
£aux  Comte  de  Montfort  avoit  été  twi  y 
&  que  le  véritable  commençoit  à  (e 
montrer ,  il  quitta  fon  corps  pour  aller 
le  joindre.  Cependant  du  Guefclin,  avoit 
en  téte  CliiTon  &  Knolles  qui  lui  don<«^ 
noient  bien  des  affaires  ;  il  les  foutint 
avec  afièz  de  fuccès  ^  &  les  auroit  fou<^<^ 
tenus  phis  long-temps  ,&  même  rom-^ 
pus,  uns  la  nouvelle  de  la  défaite  & 
de  la  mort  du  Comte  de  Blois ,  qui  fut 
apportée  inopinément,  &  déconcerta, 
tous  les  fiens ,  &  enfuite  occaiionna  la 
défaite  totale  de  fon  arméie ,  &  la  ruine 
de  fon  parti*.  Voici  comme  ce  malheur 
arriva. 

Quand  Chandos ,  quittant  fon  corps, 
de  bataille ,  comme  nous  venons  de  le- 
dire ,  alla  fe  ranger  auprès  du  Comte* 
de  Montfort  ,  qui  combattoit  contre 
Charles  de  Blois ,  il  envoya  Tordre  à 
H  lie  de  Caurelée  de  venir  avec  (es  cinq: 
cens  lances  donner  en  queue  fur  la  ba- 

uUk  de  Charlôj^;  f  eadwt  qu'avec  dôoxL' 
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,  cens  chevaux  qui  le  fuivoient,  il-lô 
chargeroit  en  flanc.  Cela  s'exécuta  avec 
tant  de  juHefTe  &:  ii  heureufcment  que 
ces  deux  attaques  faîtes  en  mémè-temps 
ouvrirent  &  enfoncèrent  le  corps  com- 
mandé par  ce  Prince  ,  qui  ayant  appris 
qu'il  n'ayoit  tué  qu'xin  faux  G>mte  de 
Montfbrt,  faifoit  des  prodiges  de  va- 
leur, &  cherchoic  le  véritable  pour  le 
combattre.  Dans  ce  moment  un  Cheva- 
lier Anglois  lui  porta  un  coup  de  dague 
qui  lui  entra  dans  ia  bouche,  &  lui  tra- 
verfa  la  téte  de  part  en  part.  Il  tomba 
du  coup  ^  &  n'eut  que  le  temps  de  dire  : 

Mon  Dieu!  &  â  linflant  il  expira. 

Il  périt  à  fes  côtés  un  grand  nombre 
de  Seigneurs  de  la  première  qualité ,  les 
Sires  de  Rieux ,  de  Rochefort ,  du  Pont , 
de  Tournemine ,  de  Dinant,  de  Mon- 
tauban ,  de  Koëtmen ,  de  Kergorlay  , 
de  Boisboidèly  de  Kaergouet  &  Guil- 
.  laume  le  Moyne  ,  qui  tous  avoient  lait 
des  merveilles  auprès  de  lui.  Les  Vicom- 
tes de  Rohan  &  de  Léon ,  &  le  Sire  dè 
Retz  fe  rendirent  avec  nombre  d'autres 
Officiers  de  tout  grade  y  après  quoi  ]^ 
corps  entier  fléchit ,  £c  tôut  y  fut  tué  ou 
pris. 

Du  Guefclin  tout  feul  avoit  foutenu 
fon  corps  de  bataille^  &  combattoit  en-« 
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core  ;  toute  rarmée  vi£toricufe  fe  tourne 
contre  lui,  l'enveloppe  &  Tattaque  de 
toutes  parts  :  Beaumanoir  dans  cette 
mêlée  tua  Richard  de  Cantorbie,  beau- 
frère  de  Chandos.  Alors  la  nouvelle  de 
la  mort  du  Comte  de  Blois  (ut  apportée 
&  confirmée  dans  le  corps  de  Bertrand  , 
qui  rignoroit.  Il  en  fut  affligé  tiés-fen- 
fiblement,  les  larmes  hii  coulèrent  des 
yeux  avec  abondance ,  &  il  ne  devoit 
rien  de  moins  a  la  mémoire  d'un  Prince 
qui  Pavoit  toujours  honoré  de  fon  ef- 
time ,  de  fon  amitié  &  de  fa  confiance, 
&  auquel  lui-mcme  avoit  été  fidèle- 
ment attaché  par  les  mêmes  liens  :  il 
s'éciia  à  ceux  qui  éroient  auprès  de  lui , 
nous  perdons  aujourd'hui  le  plus  vail- 
lant ,  le  meilleur  Prince  &  le  plus  hon- 
nête homme  de  notre  fiecle.        ,    -  ♦ 
Cependant  il  combattoit  avec  une  va- 
leur qui  tenoit  de  la  fureur  &  du  défeC» 
poir  :  il  afFrontoit  la  mort  en  homme 
qui  ne  vouloit  pas  furvivre  à  un  li  bon 
Maître ,  &  il  ne  confidéroit  plus  que  la 
veuve  &  les  cnfans,  dont  il  auroit  vou- 
lu maintenir  les  droits  aux  dépens  de 
tout  fon  fang.  Il  tua  de  fa  main  une  ving- 
taine d'ennemis ,  &  enfin  fon  épée  &  fa 
hache  d'armes  étant  rompues ,  il  com- 
battoit encore  à  poings  fermés.  1-e  Ma- 
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ées  arrafigemetis  avec  mot.  Chandos 

prit  la  parole,  &  témoigna  fon  admi- 
ration fur  tes  beaux  fentimens  du  Prin- 
ce 9  mais  en  méme-temps ,  &  pour  le 
confoler,  il  lui  remontra  que  tant  que* 
fon  ennemi  auroit  vécu,  il  n'y  auroit 
en  ni  paix  ni  repos  pour  lui ,  ni  pour 
la  Pro'/ince. 

Dès  ce  moment-là,  Jean ^ Comte  do 
Montfbrt  prit  &  pona  le  nom  de  Jean 
quatrième,  Duc  de  Bretagne  ,  &  fut 
furnommé  le  Conquérant.  Il  commanda 
que  le  corps  de  Charles  fût  porté  à 
Guingamp ,  oii  il  lui  fit  faire  des  obfe- . 
i^QS  magnifiques. 

Telle  fut  riflue4e  la  Êuneufe  bataille 
d'Auray ,  oii  Jeanne  la  Boiteufe ,  née 
Duchefle  de  Bretagne ,  perdit  tout  ;  fa 
couronne 9  ion  état,  celui  de  les  en* 
fiins ,  fes  efpérances ,  fes  fidèles  fervi- 
teurs ,  enfin  fon  vertueux  &  refpeâable 
Epoux,  mort  en  combattant  pour  fes 
droits.  Cette  *infiMrtimée  Princeflè,  fi 
cruellement  traitée  par  la  fortune,  pour 
fauver  les  déi>ris  de  ce  qui  lui  reitoit  , 
fht  obligée,  par  le  confeil  de  ceux  de 
fes  amis  qu'elle  avoit  encore  ,  de  re- 
noncer à  lès  prétentions ,  de  céder  au 
Comte  de  Mtotfbrt  ,  (on.  vainquei;r^ 
la  fouveraiiieté  SLVQç.h  titre  de  leuî  Duc 
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de  Bretagne  ,  par  le  célèbre  traité  de 

Guerrande  du  dou^e  Aoiit  de  Tannée 
fuivaute. 

■ 

.  Chandos  envoya  fes  prifonniers  â 

Nyort,  dont  il  étoit  Gouverneur.  Du 
Guelclin  qui  étoit  du  nombre,  ht  ré- 
flexion fur  ce  qui  venoit  d'arriver:  la 
perte  d'une  bataille  decliîve  ,  le  trille 
fort  du  Comte  de  Blois  ,  &  les  fuites 
ficheufes  qui  en  réfultoient  pour  fa  m?i* 
fon  :  d:  Ton  affure  qu'il  trouva  qii^^  le 
jour  de  la  bataille  étoit  un  de  ces  joufs 
infortunés  que  fa  femme  lui  avoit  cottés 
Ikr  fes  tablettes ,  &  auxquels  elle  Ta- 
voit  prévenu  de  ne  rien  bazarder  abfb-. 
loment;  Il  fe  repentit ,  mais  il  n'en  étoit 
plus  temps ,  de  n*avoîr  pas  eu  plus  de 
confiance  dans  les  avis  d'une  perfonne 
il  fage  &  (i  fçavante,  &  d'avoir  fait 
comme  ceux  qui  ne  peuvent  le  per- 
fuader  la  polRoilité  de  ce  qu'ils  ne  com- 
prennent pas.  Il  convint  avec  lui-même 
que  cette  fcience ,  tmmmé  Aftrologie 
judiciaire  ,  n'eft  pas  fi  frivole  &  fî 
imaginaire  qu'il  T  avoit  cru  toute  fa 
vie  2  il  commença  à  croire  qu'on  pou- . 
voit  l'approfondir  &  en  tirer  des  lu- 
mières, réibrvées  aux  fçavans  ,  ôc  qui 
échappent  au  comman  de^  hommes*  > 
JNbas  rapportons  ce  trait  pour  l'exac- . 

titude 


• 
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litude  de  rhiûoire  ,  &  comme  une  preu- 
ve des  talens  de  Tiphaine  R.iguenel , 
Êns  prétendre  que  nos  ledtius  ajourent 
plus  de  foi  que  nous  à  une  fcience  fi  ri- 
dicule y  qui  cependant  a  fubiifté  tant  de 
fiecles  C'efi:  l'avis  des  plus  habiles  gens, 
qu'un  hiftorien  doit  écrire  ce  qui  carac- 
térife  le  fiecle  dont  il  parle/  &  nous 
nous  fommes  fait  un  devoir  de  rappor- 
ter plufieiurs  autres  traits  paieils ,  qui 
font  voir,  outre  les  vices  du  temps  dont 
nous  parlons ,  les  effets  de  l'igno- 
rance, &  de  la  progreflion  de  la  raifon 
qui  les  a  réformés,  lel  eft  celui-ci , 
tels  (ont  encore  la  fureur  &  les  circons- 
tances des  Duell ,  que  l'on  regardoic 
alors  comme  des  points  d^honneur  indif^ 
penfableSf  &  les  pieufes  fuperftitions 
dont  on  les  accompajnoit ,  la  prière, 
la  bénédiâion  des  armes  par  un  Pré-» 
tre ,  &  les  aâlons  de  grâces  du  vain- 
queur. Grâces  à  Dieu  tout  cela  a  dif- 
paru. 

La  faine  Philofophie  a  diflipé  en- 
tièrement de  pareilles  erreurs  du  arnr 
hu  iiain^  &  éclairé  notre  raifon  :  a  nfi 
ce  n'eft  pas  par  confiai,  ce  en  cette  fcien- 
ce imaginaire  que  nous  en  avons  parlé , 
au  contraire  nous  avons  un  argument 
fen(ible  &  déciiif  à  lui  oppofer  ,  qui 
Tome  I.  N 
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eft  le  difcrédit  général  où  elle  eft.  com« 
bée  ;  ce  qui  n'a  jamais  pû  &  ne  pourra 
jamais  être  le  fort  d'une  fcience  réelle 
te  utile* . 


Fin  du  fic<md  Livre. 
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Duc  d'Anjou  qui  te  prie  de  venger  la 
mort  de  Blanche  de  Bourbon. 

Etat  des  affaires  d'Efpagne.  Arrivée  de - 
du  Guejclin  &  de  fes  troupes  en  Ejpa- 
gne.  Premiers  exploits  contre  D.  Pe' 
dre.  Portrait  de  ce  Prince  &fa  barba- 
rie. Perfidies  du  Roi  de  Navarre  renou- 
yelléts  mille  fois.  Manifejles  de  D.  Pe- 
dre  ù  de  D.  Henri.  Du  Guefclin  pour- 
Cuit  D.  Pedre  &  lui  enlevé  ,  avec  ra- 

■  piditéyMagalon  Ù  Birbiefca.  Bravade 
■    du  Gouverneur,  faprife  gene'rofite'de 
"  -du  Guefclin ,  &  la  reconnoiffance  du 

viême  Gouverneur.  Trait  de  cruauté  de 
D.  Pedre.  Caractère  de  Jon  ami  Fer- 
nandde  Caftro.  D.Henri  proclamé  Roi 

-  de  Caftille'pardu  Guefclin.  Va  àBur- 
gos  pour  s'y  faire  couronner.  Réception 
qu'on  lui  fait  y  Ù  enfuite  à  la  Reine. 

•  Faveur  infigne  que  cette  Princejjejait 

-  à  du  Guefclin;  elle  lui  donne  la  Comté 

de  Tranjîamare  ,  &  le  Roi  y  ajoute 
celle  de  Soria  ,  le  fait  Connétable  & 
f  Duc  de  Molines.  Défiance  contre  les 
. .  Anglois  de  l'armée.  Siège  de  Tolède 
réfolu.  D.  Pedre  en  fort  enjugitif 
emporte  fes  tréfors.  Les  habitans  dé- 
libèrent ,  &  Je  foamettent  à  D.  Henri 
qui  y  fait  fon  entrée.  H  va  tout  de 

■  fuite  à  la  con^uêti  de  SeviUe  ,  ou  D. 
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PèHre  s^étoit  fauve  fous  la  protecfion 
des  MahométanSyqui  n'ojTntU  Jicou^. 
'  rir.  Du  Guefdin  envoie Jbmmerla  ville 
par  un  Héraut  que  D.  Pedre  veut  faire 
pendre.  Il  juit  encore  de  cette  Ville  , 
après  qu'il  s'eji  affuréde  la fidélité  des 
habitans.  Trait  de fa  cruauté.  La  Ville 
ejl  invejiie  ;  réfolution  des  habit  ans  de 
ne  la  pas  rendre.  Elle  eft  affiegée  dans 
les  formes.  Le  fiege  dure  trois  mois. 
Elle  efi  prife.  Majfacre  des  Juifs.  Le 
Château  fe  rend  fur  les  remontrances 
de  du  Guê/clin. 
Difgraces  de  D.  Pedre  fans  interruption^ 
en  Portugal^  dans  la  Galice  :  il  va  en 
Guyenne  y  traite  avec  le  Prince  de  Gal^ 
les  y  en  obtient  du  Jecours.  Manœuvre 
du  Roi  de  Navarre.  Du  Guefdin  fe 
rend  à  la  Cour.  Y  levé  du  fecours  pour 
D, 'Henri,  Marche  du  Prince  de  Galles 
au  fecours  de      Pedre.  Envoie  fom^ 
mer  D.  Henri  de  rendre  le  Trône  dt^ 
CnJlllU,  Réponjède  D.  Henri.  Le  Roi 
de  Navarre  fait  prifonnier.  Le  Prince 
de  Galles  entre  en  Cafille  y  fait  fes 
premiereshoft Hués, Retour  de  du  Guef 
clin.  Il  confeilk  de  ne  point  donner  ba^ 
taille  y  elle  efi  cependant  réfolue;  Ba^ 
taille  de  Navarret.  Perdue  pour  D. 
Ucnri.  Suites  de  cette  dij grâce.  Du 

N  «i 
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Guefclin  eft  fait  prijbnnien  Diff&cnx 
traits  di  cruauté  de  £)•  Pcdre  viâo^ 

'  rieux.  Perfidie  injigne  du  Navarrois^ 
D.  Henri  Je  retire  en  France^  &y  ejï 
Joint  par  la  Reine  fa  femme. 

JPar  le  traité  de  Guerrande  qui  avoît 
^  terminé  toutes  les  affaires  de  Bretagne 
&  décidé  le  malbeureus:  fost  d#  ia  Du<-^ 
chefTe  Jeanne ,  il  ne  reftoit  plus  entre 
la  France  &  TAngleterre  aucun  lujec  ni 
prétexte  de  le  faire  la  guerre  :  ces  deux 
Couronnes  n*avoient  pas.  même  de 
moyens  d'occuper  l«urs  vieilles  troupes  i 
Mais  Edouard  IlL  &  le  Prince  de  GaU 
les  fon  fils  n'en  concevoient  pas  moin^ 
une  jaîoufie  fecrete,  &  une  haine  im- 
placable contre  la  Monarchie  Françoile  t 
Charles^  le  Mauvais  étoit  tout  au  moins  > 
auiii  mal  intentionné  qu'eux ,  en  forte 
que  ces  trois  Princes  épidbnt  Toccafion 
de  chercher  querelle. 

Le  Prince  de  Galles  fur-tout ,  qui  étoit 
d'un  e(prit  très-artificieux  »  appuyoit  fe-^ 
cretement  une  troupe  de^ibldats  congé--, 
diés ,  qui  s'étant  réunis  en  corps  (bu& 
le  nom  des  Grandes  Compagnies  ^  com«- 
pofêes  d'Anglois  &  de  Gaicons,  s'ë« 
toient  répandues  &  cantonnées  clans  les 

meilleures  Provinces  de  Fraoce^  ^u'iU 
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avoîent  nommées  leurs  Chambres  ,  &  y 
faiibieiit  plus  de  mal  &  de  défordre» 
que  n'auroîent  fait  des  ennemis  vic- 
torieux. Ces  brigands  pilloient  les  £gli-i 
fes,  les  CMteaux  &  les  Maifrâs  des 
Payfans  ,  tuoîent ,  violoient ,  tnailà- 
croient  fans  diilinôion  d'âge  »  de  &xe  » 
ni  de  qualité  ;  ils  s'étoient  donné-  un 
chef  qui  avoit  Pinfblence  de  le  quali-^ 
fier  l'ami  de  Dieu  &  lUnnemi  des  hom--^ 
mes ,  &  fous  fa  Conduite ,  ils  défirent  une 
armée  Koyale  envoyée  contre  eux  & 
commandée  par  Jacques  de  Bourbon. 
Cette  bataille  fut  donnée  le  vendiedi 
après  Pâques,  1^61,  auprès  de  Bri- 
gnais,  village  â  trois  lieues  au-deflous 
de  Lyon  ;  le  Prince  &  fim  fils  y  dirent 
fi  gnévement  bledî^e ,  qu'ils  en  mouf 
rurent  peu  de  jours  après,  à  Lyon,  où 
ils  avoient  été  tranfportés« 

Le  Roi  étoit.  cependant  parvenu  â 
difliper  une  paitie  de  ces  brigands ,  par 
fon  autorité  ou  par  fes  armes.  Mais 
quand  les  troupes  employées  en  Bre^ 
tagne  fe  trouvèrent  inutiles  ,  les  foldats 
allèrent  fe  joindre  à  leurs  'anciens  ca<^ 
marades  ^  &  le  mal  devint  plus  grand 
que  jamais.  Ils  fe  portèrent  à  toutes  for- 
tes d'excès,  &  fe  rendirent  fi  formi-« 
dables ,  que  les.  fiiîtes  de  ces  déibrdres^ 
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allarmerent  tout  le  Royaume.  Le  Roi 
tout  fage  &  prudent  qu'il  ëtoit,  n'y 
trouvoit  point  de  remède  ;  c'etoient 
lous  geçs  fans  biens  ^  &  fans  autre  mé- 
tier que  la  guerre,  n^ayant  d'autre  gîte 
que  des  champs  de  bataille  ,  avec  qui 
il  ne  convenoit  pas  au  Roi  de  traiter^ 
&  à  qu'il  ti'étdit  pas  fur  de  fe  fier; 
D'ailleurs  ils  faifoient  des  demandes 
J&  déraifonnables,  qu'on  ne  içavoit  plus 
comment  on  pourrôit  les  cbffiptr  f  te 
Pape  même  employa  contre  eux  les  foii- 
dres  de  l'Eglife ,  mais  bien  loin  de  fè 
ibumettre  â  cette  refpeâable  autorité  » 
il  (è  difpoferent  â  paflèr  dans  le  Com^ 
tat  d'Avignon  où  le  Saint  Pere  ëtoit. 
alors,.  &  â  afier  Tépée  à  la  main  faire 
itérer  les  eiRxmimumcatîons  hmcëes  con<» 
tre  eux.  Le  Pape  prévint  leur  fiireur  ,| 
en  les  en  rele\çant. 

On  avoit  d'abord  imaginé  qu^ift  bon 
moyen  de  délivrer  la  France  de  ces 
redoutables  hôtes ,  étoit  de  tâcher  dô 
les  engager  à  aller  £itre  la  guerre  aux 
Turcs ,  qui  avoient  tourné  leurs  armes 
contre  la  chrétienté,  &  menaçoient  les  . 
fi^^  du  Royaume  de  Bobine.  On 
ne  doutoit  point  qu'ils  ne  s'y  déter-r 
^AiinafTent    d'autant   plus   volontiers  » 

i^'ils  tnmvetait  dans  cette  guerre  jjuâa 
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f£  légitime ,  le  double  avantage  de 
rSparer  en  combattant  pour  la  Religion 
ichrétsenne  les  crimes  qu'ib  avoient  com- 
mis contre  elle ,  &  de  s'^richir  des 
dépouilles  des  infidèles. 

Ces  proportions  leur  furent  faîtes  ^ 
on  y  ajouta  les  promeflês  d'iîne  forte 
paye ,  &  bien  afTurée ,  mais  fans  fuccès  : 
Ss  reiuferehc  tout ,  &  n'en  devinrent 
que  plus  mauvais  &  plus  infoléns ,  ibit 
que  leur  féjour  en  France,  &  la  vie 
qu'ils  y  menoient  leur  agréadent  plus 
que  tfaller  fobfifter  ou  périr  bien  loin 
foit  que  (&  ce  fut  félon  quelques  His- 
toriens y  la  véritable  raifon  )  les  Princes 
ne  s'accordaflent  pas  pour  le  comman-^ 
dément  en  chef  de  l'entreprife,  chacun 
prétendant  en  avoir  Thonneun 

Enfin  les  maux  que  continuèrent  2 
faire  ces  grandes  Compagnies  furent 

IioulTés  à  un  tel  excès ,  que  de  toutes 
es  Provinces  où  ils  fe  fixoient  fucceC 
fivement,  les  plaintes  venoient  fans 
ceflè  au  Confeil  du  Roi,  &  l'on  com- 
mença à  fe  trouver  trés-embarrafTé,  fur 
les  moyens  d'y  remédier. 

Il  étoit  réfervé  i  Charles  le  Sage  de 
trouver  ces  moyens  dans  fa  prudence  , 
&  à  du  Guefclin  de  les  exécuter  avec  la 
lageiiè  y  fa  force  ôc  tous  les  talens  qu'il 
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avoit  reçus  du  Ciel  ;  voici  comment 
cette  gr^de opération  fut  commencée^ 
&  conduite  au  fuccés  le  plus  heureux  & 
le  plus  éclatant ,  qui  va  fqurnir  à  ce- 
Héros  une  êàrriere  plus  l^rillante  que 
%ut  ce  qoe  fious  avons  rapporté  }u£» 
qu'ici. 

On  a  vu  â  la  fin  du  liyre  précédent  ^ 
que  du  Guefclin  avoit  été  forcé  de  fe 

rendre  à  Jean  Chandos:  celui-ci  lui  de- 
mandoit  une  rançon  de  cent  rnille 
francs  ^  fomme  fi  exorbitante  qu'el-- 
le  pafîbit  fes  forces  ,  6c  rendoit  fa  déli- 
vrance impofTîble.  Chandos  d'ailleurs, 
ne  manquoit  â  rien  envers  da  Guefclin  y 
îl  l'cftirhoit  &  Phonoroit ,  &  lui  en  ' 
donnoit  des  témoignages  continuels.  Du 
Guefclin  avoit  pour  Chandos  le$  mêmes, 
fentimens,  &  ces  deux  héros,  les  plu5t 
grands  guerriers  de  leur  {iecle.|  fe  ire-* 
gardoient  comme  tels  réciproquement;. 
Mais  il  y  avoit  une  raifon  fecrete.  Nous 
avons  déjà  dit  que  le  Roi  Edouard,  fonv 
fils  le  Prince  de  Galles»  &  le  Roi  de 

Navarre  n'attt;ndoient  que  Toccafion 
d'attaquer  la  France  >  &  ils  craignoient 
d'avoir  du  Guefclin  en  téte ,  &  auroienfe 
par  ce  motif  voulu  faire  durer  fa  priforu 
toute  fa  vie..  La  Cpwr  d'Angleterre  re--^ 

ésiitok  iiur-toitf:  dm  chofesidci  ik  libei^. 
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\i  9  l'une  qu'elle  n'opérâc  (}uel<]ues  chan<« 
gemens  aux  affaires  de  Bretagne ,  l'aa« 
tre  qu^il  ne  délivrât  la  France  des  gran- 
des Compagnies,  qui  étoient  pour  le 
Royaume  .un  fléau  qui  cancourott  avec 
les  mauvaifes  intentions  des  Anglois.  ' 

,  Charles  V.  penfa  de  ion  côté  que 
Bertrand  étoit  ièul  capable  de  le  débar. 
fafièr  de  ces  voleurs  domeftiques.  Il 
connoiflbit  fon  afFeâion  pour  lui,  & 
tout  ion  mérite  :  il  feavoit  que  fa  valeur 
lui  avoit  acquis  une  confiance  univer— 
felle  parmi  les.  gens  de  guerre  ,  &  qu'il 
^it  même  regardé  fans  jalouiiepar  les 
Chefs  les  plus  eftimables. 

Il  ne  s'agilToit  donc  que  de  le  tirer 
de  fa  prifon  ;  mais  la  fommg  deman*- 
,dée  effrayoit  le  Roi  méiM,  épuifé  dàns^ 
fes  finances  par  les  guerres  du  règne 
l^récédcnt  &  par  les  m^es^s  il  en  avan^* 
ça  cependant  nite^  ^^al^ief  du  Guefclifi^ 
fournit  le  reftC^  délivra  la  femme  â 
Chandos  dans  fori  Gouvernement  def 
îïyort ,  &  devint  libre.        ^  -    ^'  - 

Le  Héros  s'é.  ant  rendu  tout  de  fuite 
à  la  Cour  ^  fut  reçu  du  Roi  avec  un  ac-* 
cneil  *  digMT  cte  Tun  &  de  l'autre. 
Prince  lui  donna  publiquemeht  les  té- 
moignages les  plus  favorables  de  foil 
«&âÎM  fl^  de  M  confiance ,  &  pe«  M 
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brigands  elk  deviendra  pour  vous* 
même  une  occafion  favorable  de  dé^ 
ployer  les  grands  talents  que  le  Ciel  vous 
a  donnés.  Vous  pouvez  compter  fur 
moi  j  fur  mes  finances  &  fur  mes  trou* 
pes  ;  Se  pour  -irous  donner  une  preuve 
de  ma  confiance ,  je  n'héfite  point  à 
vous  dire  que  je  fouhaiterois  «•(incére^ 
ment  qu'après  àvoir  vaincu  &  cbaffé 
les  Sarrazins,  vous  puifïiez  tout  de  fuite 
châtier  le  Roi  de  Câftille,  Don.Pedre  , 
de  fes  crimes  multipliés  contre  Dieu 
&  les  hommes  ,  &  le  punir  en  particu- 
lier de  la  mort>  violente  de  la  Reine 
i  Blanche  fa  femme* &  iœur  de  la  Reine, 
enfin  de  tous  les  forfaits  que  ce  Prince 
impie  a  commis  contre  la  Religion , 
contre  l'humanité  1  la  Royauté  &  la  na- 
ture «. 

Du  Guefclin  écouta  avec  une  atten- 
tion refpeâueufe  le  difcours  du  Roi ,  & 
répondit  :  »  Sire ,  il  n'y  àura  jamais 
rien  de  fi  difficile  que  je  ne  l'entrepren- 
ne pour  le  ièrvice  de  votre  Majeâé  :  je 
fuis  prêt  &  le  ferai  toujours  d'exécu- 
ter les  commandemens.  Toute  mon 
ambition  en  m'employant  à  délivrer  vau- 
tre Rovaume  des  grandes  Compagnies , 
lera ,  oire ,  de  vous  obéir ,  &  u  Tocca- 
fion  fe  pé&nte  de  vous  donoec  encore 


toi  Ifîfioire  de  Bertrand  '  • 
la  fatisfa^tion  de  vous  venger  de  Don 
Pedre ,  je  me  ferai  an  honneur  de  le 
punir  de  ;cs  cruautés  ,  &  de  la  mort  de 
la  plus  noble-  âc  de .  la  plus  vertueufe^ 
Reine  da  monde  n. 

En  conféqucnce ,  il  fiit  convenu  en- 
tre le  Roi  &  Bertrand  9  &  d'envoyer  iàns 
délai  un  Hérant  aux  Capituiiies  dea 
grandes  Compagnies,'  pour  leur  de- 
mander un  faut-conduit.  Peu  de  jours 
après  il  le  fit  partir  avec  unè  lettre,  par 
laquelle ,  en  les  traitant  trés-honora- 
blement,  il  leur  mandoit  qu ayant  été 
toute  fa  vie  leur  Compagnon  d'armes^  il 
fouhaitoit  ardemment  prendre  part  i 
leur  fortune ,  &  partager  avec  eux  tou- 
tes leurs  aventures  :  qu'il  avoitauiii  à 
leiir  faire  quelques  proportions  ,  qu'il 
eftimoit  devoir  leur  être  agréables,  par- 
ce qu'elles  leur  feroiênt  avants^eufes  ; 
que  pour  en  raifbnner  enfemble  &  pren- 
dre des  réfolutions  &  des  mefures ,  il 
ièroit  bien  aife  dei  les  aller  voir ,  s'ils; 
vouioient  bien  lui  envoyer  les  firetés 
convenables  pour  le  voyage,  &  pour 
le  retour.  ,  ^ 

Quand  le  Héraut,  fut  arrivé  au  camp 
près  de  Châlon-fur-Saône ,  &  qu'il  eut 
remis  fes  dépêches ,  le  bruit  fe  répandie 
bien^tât  dans  txmt^  les  Compagniès*  dm 
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l^iît  de  ce  medàge,  C'eft  une  choiez 
icMlIfl^yable  que  la^oievaui  ëcbca  d«  toutes 
parts  ,  les^foklals  en  ntent  des  feux  de  . 
joie,  ^  fe  félicitoient  les  uns  les  autre^^ 
djayoi^|K>ur  un  de  leurs  Chefs  i'iiicom- 
pÉTfldbie  'vki  Guefclin.  Il  ne  noiis^  tioni'* 
para  pas  ,  fe  difoient-ils ,  &  nous  le  fui- 
viçoi>s  itt(qu'aux  extrémités  de  l'Orient  *  ^ 
ncm»  firî^ons  heureux  d'avoir  un  Capitai- 
ne fi  fage  y  fi  renommé  &  fi  digne  de 
toute  notre  çonfiance.  Le  fauf-conduit 
fu^  d'abord  expédié  avec  toutes  les  cir-» 
confiances  que  Bertrand  a  voit  prefcrites* 
SMÔt  que  le  Héraut  fut  parti  pour  por- 
ter fi»  dépêches  â  fon  inahre  ,  Timpa^ 
tience  devint  générale  par  tout  le  camp 
def  voir  f  cet  homme  incomparable  que 
quelqnes--ufis  ne  connbifloient  pas^^i^ 
core  :  &  quand  le  jour  de  fon  arrivée 
^pp^cpçha,^  les  folda£s  fortoient  le  foir 
du  camp  m  ibuie  pour  aller  <i 
contre  &  fe  difputer  Thonncur  de  Tuî 

bai(ç^  le$;.avaiQs  4es ,  .premiei;^ ,  & ,  lui 
donner  des^*  ma^quefN^^lii^  esip^^ 
fement  à  lui  obéir.  Enfin  il  arriva  fui-» 
vi  fdfi^  deu  Xj ,  cens  ,  cJ:ievaiyu  ^Si-tô t  qu  e 
ion  ëquipagerftut  apper^ll^^^  toÎB} ,  tt. 
reconnu  à  fes  enfeignes  déployées  & 


1 
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304.      Hijhtre  ie  Bertrand 

lui  donnoit.  Hiie  de  Caurelcj,  qui  etoît 
un  des  principaux  Commandans ,  alla 
au-devant  de  lui  à  une  lieue  du  camp  , 
accompagné  de  toute  la  cavalerie,  & 
de  tous  les  Officiers  de  qualité ,  qui 
firent  cortège  â  Bertrand  jufqu'au  camp. 
Dtls  qu'il  y  fut  arrivé  ,  on  lui  pré  Tenta 
toutes  les  marques  du  commandement 
général ,  mais  il  les  refîifa  avec  fa  ma- 
deftie  ordinaire. 

Hiie  de  Caurelée  le  reçut  chez  lui^ 
&  lui  fit  prendre  (on  propre  logement  ^ 
enfuite  lui  donna  un  grand  fouper,  oà 
furent  invités  tous  les  Chefs ,  penfant 
ne  pouvoir  faire  trop  d'horiheur  â  un 
hûte  aufîi  illuftre ,  &  la  foirée  fe  pafTa 
dans  tous  les  divcrtiiTemens  que  leur 
poiition  pouvok  leur  jprocnrer. 
•  Le  lendemain  le  Seigneur  de  Gaure* 
lée  fe  rendit  au  lever  de  du  Guefclin ,  - 
accompagné  des  plus  nobles  &  plus 
diftingués  dé  l'armée ,  Mathieu  de  Gour- 
nay,  Nicolas  Scambourg,  Robert  Scot, 
Gauthier'  Hiiet  y  le-  Chevalier  Verd  ^ 
(  Louis  de  Chibm^  )  le  Bègue  de  Vil- 
laines^  Jean  d'ËvreuXy  &  de  nombre 
d'autres  (x).  Après  qu'ils  eurent  &it  atec 

I     .    :  . 
(  I  )  On  voit  par  ces  noms  que  les  grandes 

/}ompagnie$  étoîent  ^  composes  autant  des 
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lui  quelque  temps  la  converfation ,  on 
i'averllt  que  les-foldats  étotent  en  foule 
du-devant  de  fbti  logis  bien  impatiens 
d'avoir  Phonneur  de  le  voir.  Cela  le  fit 
fortîr  de  che;^  lui  &  paroitre  fur  la  place 
avee  les  Seigneurs  déjà  nommas ,  &  toos^ 
les  autres  ndbles  qui  étoient  venus  lui 
faire  là  xévérence.  A  fa  vue  les  cris  de 
)oie  de  la  veîUe  recommencèrent ,  &  les 
foldats  s^écrioient  :  Vive  h  vaillant  Ber- 
trand jVive  celui  qui  nUrite  de  commander 
à  tout  ^univers.  En  un  mot  ^  H  fembloit 
que  toute  l'armée  fut  animée  d'une  efpric 
&  d'un  courage  nouveau  ,  &  que  fe&  e& 
pérances  n'euflent  plus  de  bornes* 

Du  Guefclm  alors  fie  trouvant  pofté 
fur  une  petite  éminence ,  fit  un  iigne  de 
la  main  ,  pour  leur  faire  entendre  qu'il 
«voit  quelque  chofe  à  dire  ;  auffi-tôt  il 
fe  fit  un  profond  filence,  &  il  leur  parla 
ainfi  :  9»  Qu'eft-ce  que  je  vois  ici ,  foldats  l 
Sont-ce  lâ  ces  braves  hommes  ont 
remporté  tant  de  viâoires  en  combat- 
tant pour  leurs  Princes  légitimes  ?  Sontw 
çe-là  ces  gueiricis  dont  la  vaLur  failoit 


troupes  liçentiées  d'Anglois  »  que  de  François 
tji  de  Bretons ,  réunies  pour  vivre  de  pillage  ^ 
c*ell-à-dire ,  de  gens  qui  avoîent  combattu 

les  uns  contre  les  autres  à  Auray  4c  ailleurs* 


%o6  Hijhire  de  Bertrand 
radmiratioft  de  toute  Pturope  ?  Qué 
font  devenus  ces  foldats  qui  oat  été 
l'erpérance  &  l'appui  de  leur  patrie  »  & 
comment  font-îls  *  devenus  l'efFroi  des 
gens  de  bien  ?  Comment  Je^  protecteurs 
des  peuples  peuyent-ils  s'occuper  de 
leur  ruine,  &  renoncer  à  1«  gloire  qu'ils 
ont  acqiufe  par.  tant  de  travaux  &  de 
fàng?  Je  viens  vous  ptopofèr  d'autres 

triomphes  que  ceux-là  ,  &  plus  dignes 
de  vous ,  &  d'autres  lauriers  à  cueillir. 
Allons  enfèmble  â  la  conquête  de  rUni-^ 
vers ,  &  commençons  par  venger  les 
Chrétiens  de  Toppreffion  où  ils  languii^ 
fent  fous  la  domination  des  Sarrazins  ; 
allons  chafTcr  les  Jnfideles  des  Royaumes 
de  Grenade  &  de  Murcie  ;  allons  nous 
enrichir  de  ces  tréfors  immenlès  qu'ils 
ont  accumulés  par  leur  tyrannie  ;  replan- 
tons la  croix  de  Jefus-Chrilt  par-tout  ou 
sis  Tonr  arrachée,  &  tâchons  par  ces 
aftes  de  piété  de  fléchir  la  colère  divine  ^ 
qui  s'eft  enflammée  fur  nos  têtes  pour 
tant  d'adions  criminelles  ». 

Ce  difcours  prononcé  avec  force  ,  & 
écouté  avec  l'attention  que  méritoit  ce- 
luf  qui  parloit ,  fit  tout  l'eiFet  que  Ber« 
trand  s'en  ëtoit  promis.  Les  foldats  lu- 
irent pénétrés  de  honte  &  de  regret  de 
rétàt  criminel  q[u*it  avojetu  embraffé» 

r  •  • 
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&  furent  iaiiis  d'une  vive  ardeur  pour 
une  gloire  plus  digae  <f  eux ,  &  pour 
une  fortune  plus  honorable  :  ils  gar- 
dèrent pendant  quelques  moaiens  un. 
morne  ulence^  comme  gens  qui  réfli^ 
chiircnt ,  puis  tout- ^i--co'ip  &  tout  d'une 
voix ,  ils  jettjerent  de  grands  cris  d'ap-^ 
plaudi(Ièmen&9  &  battirent  des^màins^ 

pour    exprimer  â   du   Guefclin  qu*ils 

ë^oient  prêts  à  k  fuivre  au  ix>ut  du 
monde.  .  ^ 

H'îe  de  Caurelée  prit  la  parole  pour 
lui  dire  qu^il  devoir  juger  de  la  di£- 
poiitimi  unanime  dé  toutes  les  troupes  i 

&  qu'il  ne  dev^oit  pas  douter  que  les 

Chets  &.  les  Seigneurs  même  ne  fe 
fiflènt  un  honneur  de*  fèrvir  ibus  fesi; 
ordres ,  par-tout  où  il  voudroit  les  con- 
duire :  qulil  lui  portoit  la  parole  pour 
tous  y  fans  craindre  d'être  déf^oué  y 
qu'il  pouvoit  compter  fur  leur  obéif- 
fance  &:  leurs  fervices  j  &  cette  parole 
de  Caurelée  fut  confirmée  pas  tous 
fans  exception.  Bertrand  bien  fatisiait 
de  ce  fuccés  ^  ajouta  ^  pour  les  con- 
firmer dans  leur  bbhne  rélblution  ,  qu'il 
ne  doutoit  pas  que  bien  de  braves  gens 
sie  vinflënt  fe  joindre  à  eux  pour  la 
même  expédition ,  &  que  par  provificm  , 
il  avoû  parole  du  Roi  de  leur  laire  coiu-- 


^oi  Hifloire  de  Bertrand 
ptcr  deux  cens  mille  florins  d'or  pour 
leur  voyage  (i),  au  moment  qu'ils  quk- 
teroient  les  terres  de  France,  ce  qui 
acheva  de  déterminer  les  chefs  &  les 
foldats ,  puis  il  les  congédia. 

Du  Guefdin  demeura  i  l'armée  (eu« 
Jement  le  relie  du  jour  ^  il  en  viiîta  les 
quardeis,  fit  des  libéralités  extraordi* 
naires ,  &  reçut  au  nom  du  Roi  toutes 
les  places  dont  les  Compagnies  s'ëtoient 
emparées  i  tant  étoit  grande  la  confianee 
qu'on  avoit  en  (a  parole  ;  enfuite  il  re- 
prit le  chemin  de  Paris.  Hiie  de  Cau- 
relée  &  les  principaux  capitaines ,  au 
'  nombre  de  vingt-cinq ,  partirent  avec 
luîj  fit  les  commandans  qui  relièrent 
furent  chargés  du  foin  de  tout  difpofer 
pour  marcher  au  premier  ordre. 

Charles  le  Sage  averti  que  du  Guef- 
din arrivoit  avec  ces  Oâiciers  qui  ve» 
noient  lui  demander  pardon  du  pafl^^ 
implorer  fa  clémence  ,  &  lui  oÛrir  leurs 
fervices  ^  &  ceux  de  toutes  leurs  trou- 
pes ,  jugea  ne  pouvoir  agir  avec  trop  de 
prudence.  Il  leur  envoya  ordre  de  n'en« 


(  I  )  Il  paraît  par  ce  qui  fuit  que  Bertrand 
prit  fur  lui  de  faire  une  offre  fi  conftdérable  : 

fans  doute  qu'il  crut  néceflaire  de  !a  faire 
pour  réfoudrc  définitivement  les  troupes. 
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trer  dans  Paris  que  de  noif,  &  rendre 

tous  au  Xemple,  ou  ils  trouveroient 
leurs  logemens  préparés  ;  îl  leur  fit  dire 
que  paifquMIs  Tenoient  (ur  la  parole  de 
du  Guelciin  avec  tant  da  cpnâance  ^  ils 
pouvoient  conçter  fur  fa  proteâion  , 
&  qu*îl  ne  les  expofepoit  pas  aux  fu- 
reurs de  la  populace  de  Paris ,  â  qui 
leurs  excès  les  avoient  rendus  odieux 
au  dernier  point. 

Quant  à  du  Guefclin ,  il  prit  les  de- 
vans  ,  &  rendit  compte  au  Roi  de  fon . 
^^age  &  de  fa  négociation.  Le  Roi  en 
-  fut  tellement  iatislàit,  &  fur-tout  .de 
la  pfomptituxle  avec  laquelle  il  avoit  agi 
&  réuffi,  qu'il  ne  put  contenir  fa  joie, 
&  s'écria  en  préience  de  toute  fa  cour , 
)e  le  fçavom4uen  que  mon  brave  Bre- 
ton feroit  téuffir  mes  intentions.  Enfuite 
il  lui  fit  l'honneur  de  l'embralfer  &  de 
ilui  dire  :  ù  Mon  cher  Bertrand  y  le  fér^ 
vice  qae  vous  venez  de  me  rendre  m'eil 
auili  confidérable  j  fie  au/îi  intéreilant 
pour,  ma  Gouronne ,  que  fi  vous  m^a* 
viez  acquis  une  grande  Province  ?).  Du 
Guefclin  lui  répondit  ;  f>  Sue ,  je  croi- 
rob  avoir,  en  ei&t  rendu. un  bon  (êr^ 
vice  à  Votre  Majcflé  ,  s'il  ne  lui  en  00*1* 
toit  rien  ;  mais  j'ai  cru  devoir  promettre 
en  fan  nom  aux  Compagnies  deux.câns. 
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Le  Roi  leur  diftribua  des  prëfens  & 
leur  fit  délivrer  les  Lettres  de  change 
payables  à  Lyon  pour  les  deux  cens 
mille  florins  d'or  ()ui  leur  avoient  été 
promis  ,  fans  exiger  d'eux  d'autre  affù- 
rance  de  leur  fortie  du  Royaume  que 
leur  parole  &  les  bons  traitemens  qu'il 
leur  faifoit.  Enfuite  il  les  congédia  ,  &  ' 
ils  partirent  pour  aller  rejoindre  leurs 
gens  )  &  le<;  mettre  en  routé  incefTam- 
ment,  &  Bertrand  leur  dit  qu'ils  le 
trouveroient  â  Lyon  où  il  ièroit  avant 
•ux* 

Après  le  départ  de  ces»  vingt-cinq 
capitaines  y  on  en  fit  annoncer  la  nou* 
▼elle  dai»  mut  Paris,       que  c'ëtok 

par  reiitremife  de  du  Guefclin  que  le 
îloyaume  en  alloit  être  délivré  :  Ce  qui 
.  ae  fit  qu'ajouter  «nocMse  un  furcroit  d'eiU 
time  â  celle  que  Ton  avoit  déjà  conçue 
pour  lui. 

£nfuite  on  répandit  par-tout  leRoyau- 

me  le  projet  de  croifade  contre  les  Sa- 
rafins  d'Ëipagne ,  &  ^e  JBertrand  du 
Guefclin  en  avoit  le  commandement  en 
chef.  Cette  nouvelle  attira  auprès  de  lui 
un  très  grand  nombre  des  plus  grands 
Seigneurs  ,  &  de  Gentilshommes ,  flat-r 
tés  de  combattre  pour  une  caufe  li  juile 
&  fi  faince  ^  &  d'apprendre  k  guerre 
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fous  le  premier  capitaine  du  fiecle# 
:  Les  principaux  Seigneurs  qui  le  vA» 
rcnt  delà  partie,  furent  Jean  de  Bour- 
bon, Comte  de  la  Marche,  le  célèbre 
Maréchal  d'Andreham ,  Âncbine,  Sire 
de  Beaujeu  ,  le  Bègue  de  Villaines  (i)  , 
Louis  de  Chàipn  ,  les  Seigneurs  d'An- 
toing  (  éi  Hayilault  ) ,  le  Sire  de  firi^ 
nel,  Jean  de  Neuville,  Guymars  de 
fiailleul  y  Jean  de  B^Kj^uectes  ,  Lalle^ 
maeid  de  Saint- Venait  :  outre  lefquels 
ctoîent,  d'entre  les  Seii^neurs  Bretons , 
Olivier  de  Mauny  &  fes  deux  ù^ç^^ 
Olivier  du  Gaefdin ,  frère  de  Bertrand , 
Guillaume  Boiftel ,  de  Launoy ,  &  Yvon 
de  Carenlouet,  kiqucl  dans  la  fuite  tua 
Chandos,  Tous  ces  Seigneurs ,  avec  un 
nombre  conficleraole  de  braves  Gentils- 
hommes  François ,  Bretons  &  Anglois» 
partirent  evAn  de  I^ris  &  arrivèrent  à 
Lyon  prcfc|u'aulli-tjt  que  les  grandes 
Compagnies,  auxquelles  les  deux  cens 
milles  fioritis  d'or  ftirent  pohâuelleitienfr 
payés,  fuivant  la  parole  du  Roi  ;  en-^ 


(  I  )  Il  étoit  né  pauvre  Centilhomme  'de  là 

Beuucc  ;  il  fur  d'abord  foWat ,  &  par  fon  mé- 
rite s'avança  jufqu  au  Cv  Hiiiiaivdemenr,  s'ac- 
qiiic  une  eliime  générale^  &  mourut  après 
l'ail  I3;;4    '  . 
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îiiite  tous  étant  réunis,  ils  prirent  la  ' 
route  d'Ëfpag&e. 

En  fortatit  des  terrés  de  France ,  & 
remontant  le  Rhône  cette  armée  en- 
tra dans  le  Comtat  d'Avignon  ,  où  les 
ibldats^  demandèrent  trois  chofës  ;  la 
première ,  une  abfolution  générale  clu 
Pape ,  (  Urbain  V  )  j  la  féconde  ,  que  le 
Saint  Pere  bénit  les  armes  qu'ils  alloient 
employer  connc  les  infidèles  ;  la  troi-  • 
iieme,  qu'il  voulût  bien  ajouter  â  fes^ 
indulgences  &  à  fes  bénédiâions ,  une 
aumône  de  deux  cens  mille  francs  ,  pour 
■contribuer  à  un  fi  grand  voyage  ,  & 
iqui  iméreilbit  finguliérement  la  Reli*^ 
gion. 

Quoique  le  S.  Pere  fut  infini it  de  la 
marche  de  cette  armée ,  &  de  fa  def» 
tination  ,  il  firt  cependant  alarmé  de 
^on  entrée  dans  le  Comtat.  Il .  y  envoya 
un  de  Tes  Cardinaux  avec  qualité  de 
Légat ,  pour  ordonner  que  l'on  pafiât 
-outre  fans  s'arrêter,  &  en  cas  de  refus, 
excommunier  Chefs  &  Soldats.  A  peine 
le  Légat  eut-il  mis  le  pied  dans  le  camp  , 
que  les  premiers  gui  fe  préfenti^ent  i 
lui  fiicent  des  Anglois  ^  qui  débutèrent 
Dar  lui  demander  s'il  apportoit  de  l'ar- 

jrent  pour  les  troupes.  Ce  compliment 
'inquiéta  ^  il  làvoit  qu'il  alloit  trouver 
Tome  L  O 
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des  hommes  â  qui  depuis  long-temp^ 
les  meurtres  ne  coâtoietit  rien»  &  il 
eut  grandement  peur  pour  lui  ,  &  au- 
roit  bien  vaulu  que  le  Pape  eût  donné 
la  commiffion  i  un  autre  ;  mais  il  n'é- 
toit  plus  temps  de  reculer ,  il  falloit 
remplir  les  ordres  de  Sa  Sainteté. 

Les  Chefs  fâchant  fon  arrivée  »  aile* 
rent  refpcâueufument  au-devant  de  lui, 
&  après  les  complimens  faits  de  part 
&  d'autre  »  il  expofa  fa  commiffion.  Le 
Maréchal  d'Andreham  ,  homme  fa^s 
&  éloquent  »  lui  dit ,  au  nom^  de  tous  ^ 
que  les  troupes  que  lui  6c  les  autres  Ca-^ 
pitaines  conduifoient ,  n'avoieni  d'autre 
objet  que  de  rendre  leurs  fervices  à 
toute  la  Chrétienté  :  qu'ils  avoient  en 
îe  malheur  de  mener  une  vie  libertine 
&  criminelle  »  dont  ils  le  repentoient , 
&  demandaient  pardon  à  Dieu ,  &  Tab* 
folution  au  S.  Pere,  qu'ils  regardoient 
comme  le  Vicaire  de  Jefus-Chrift  en 
tcïtty  &  le  difpenfateur  des  biens  de 
TEglife  ;  .mais  que  joignant  â  fa  puif. 
fànce  fpiriituelle ,  Ja  qualité  d'un  grand 
&  puifïant  Prince  temporel ,  l'armée 
efpéroit  qu'il  exerceroit  envers  çlle  fa 
libéralité,  en  contribuant  par  un  don 
de  deux  cens  mille  francs ,  à  un  deflein 
aufTi  grand  &  aufli  pieux  que  celui  qui 

la.  conduifoit  fi  loin. 
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L^embarras  du  Cardinal  redoubla  : 
fa  million  écpk  bien  d'abroudre,  mais 
Nullement  d'atcorde^  de  l'argent.  Il  re^ 
pondit  au  Maréchal  ,  que  les  troupes 
poavoient  compter  de  la  part  du  Saint 
Pere  far  fabfolution  qu'elles  fouhai^ 
loîent  ,  &  fur  fa  bénédiction  apoftolî- 
que ,  mais  que  pour  leur  demande  d'ar* 
gent ,  outre  qu'elle  ëtoit  hors  dt  toute 
mefure,  il  doutoit  que  le  Pape  p^t  s'y 
réfoudre;  qu'il  doutoit  même  que  la 
fimadoii  préfente  de  fes  ai^ires  le  lui 
permît,  A  cela  du  Guefclin  prit  la  pa- 
role ,  &  dit  d'un  ton  très  -  terme  :  "  Si 
pourtant  nous  fautai  de  argent  y  autre-^ 
ment  nous  ne  pouvons  faire  marcher  nos 
Jbldats.  Nous  voulons  en  faire  d'hon-» 
nétes  gens  en  dépit  d'eux  «  mêmes  »  & 
c'eft  pour  en  délivrer  le  Pape  &  le  Roi 
que  nous  les  menons  aux  extrémités  de 
l'iifpagne:  c'e(t  proprement  les  mener 
en  exil ,  &  ils  attencr  ;nt  bien  Tablb- 
lution  jufqu'â  Pâques^  &  même  plus 
long*temps  s'il  le  faut;  mais  pour  dé 
Yargent ,  il  en  faut ,  &  tout  comptai^t  , 
finon  ils  ne  peuvent  partir  ;  ainfi ,  Mon- 
fieur  le  Légat ,  chaigez-^vous  de  porter 
cette"  rëponfe  au  Gon(èiL  du  Pape  »• 
Le  Cardinal  promit  à  la  compagnie  de 
porter  leur  réponfe  &  de  donner  prompt 

Oij 
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tement  de  fes  nouvelles.  "  Je  vous  le 
^confeille,  lui  dit  du  Guefclin,  autre-- 
ment  nous  allons  nous  loger  â  Ville- 
neuve, i  la  porte  d'Avignon  9  &  nous 
n'en  partirons  point  que  nous  ne  tenions 
la  fomme  que  nous  demandons  ,  qui 
n'eli  point  d  exceffîve  que  vous  le  dites 
pour  le  Pape ,  &  encore  moins  pour 
une  fiigrande  armëe»). 

Le  S.  Pere  cependant  attendoit  le  re« 
tour  de  (on  Légat  avec  beaucoup  d'im-* 

{)atience  &  d'inquiétude.  Arrivé  dans 
a  ville  f  il  rendit  compte  au  Pape  de 
fa  commiffion  &  de  la  réponfe  doni 
on  l'avoit  chargé  ,  qui  n'étoit  autre  que 
la  réfolution  abiblue  des  troupes  d'a« 
voir  de  l'argent.  Sur  cela  on  aflèmbla 
le  Confeil  (i)  ,  où  j|;s  opinions  furent 

{>artagées  ;  quelques  Cardinaux  vou- 
oient  que  le  Pape  lançât  les  foudres 
Apoftoliques  fur  les  grandes  Compa- 
gnies, n'y  ayant  point  à  douter  ,  di<« 
foient-ils ,  que  ces  faints  &  terribles 
remèdes  ne  dccournaflent  l'orage  dont 
la  Cour  Ëccléfiaftique  étoit  menacée  :* 
que  les  Chefs  de  ces  troupes ,  tous  hom<< 
mes  de  qualité  ,   &  connus  pour  être 


(i)  C'étoit  ce  qu'on  appelle  aujourd  hui 
la  Chôoibie  ApoâoU<|^ue. 
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parfaitement  fournis  à  i'Eglife  y  ne  vou*- 
droîcnt  jamais  attirer  fur  leurs  têtes  une 
excommunication  folemnelle  :  que  d'ail- 
leurs il  y  alloit  de  Thonneur  &  de  la  di-* 

rtté  du  S.  Siège  ,  de  ne  pas  fupporter 
licence  d'une  milice  infolente ,  qui 
ofoit  le  mettre  â  contribution ,  &  que 
fi  on  avoit  une  fois  la  foiblefle  d'y  ac- 
quiefcer  ,  ce  feroit  tous  les  jours  â  re- 
commencer ,  (bit  de  la  part  de  ceux-ci  ^ 
ou  d'autres  ;  qu^enfin  le  peuple  d'Avi- 

roan'étoit  pas  en  état  de  fournir  une 
grande  fomme,  que  la  ville  étok 
bonne  &  forté ,  &  munie  de  tout ,  que 
le  Pape  &c  le  facrc  Collège  y  ëtoient  en 
sûreté ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  lieu  de 
craindre  que  les  Che6  chargés  de  con- 
du  ire  ces  troupes  en  tfpagne,  &  que 
la  faifon  preflbit  de  partir  y  suaire tafTent 
plus  long  -  temps  lîir  les  terres  de  l'E- 
glife ,  &  permifTent  le  moindre  aâe 
d'hoftilité. 

Le  Légat  qui  en  favoit  davantage  y 
puîfque  c'étoit  à  fa  perfonne  que  les 
proportions  a  voient  été  faites  dans  le^. 
camp  ,  parla  tout  différemment.  Le 
parti  le  plus  court  ,  dit-il ,  &  le  plus 
fs^e,  à  mon  avis  ,  c^efi  de  contenter  les: 
Compagnies.  C'eft  fe  tromper  foi  -  mê- 
me que  de  croire  que  des  foldats  ^  &: 
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fur-tout  ceux-lâ  ,  fe  mettront  en  peine 
des  excommunications ,  nous  en  avons 
fait  afTez  d'expériences  depuis  quelques 
années  :  il  feroit  même  à  craindre  que 
fi  le  S.  Pere  lançoit  l'excommunication  , 
Jef  Chefs  ne  s'en  irritafl'ent ,  &  ne  s'en 
fiffent  abfoudre  par  force.  Ainfi  avoir 
recours  aux  foudres  du  S.  Siège ,  c'eft 
•faire  deux  fautes  :  l'une  de  les  faire  mé- 
prifer  &  l'autre  de  s'expofer  à  une  guerre 
dangereufe  pour  la  ville  &  pour  tout 
le  Comtat  :  ce  feroit  s'attirer  fans  au-i  " 
cune  néccfîité  bien  des  calamités  que 
l'on  peut  éviter  aifément.  Ce  n'eft  pas 
raifonncr  jufteque  de  dire  que  la  digni-* 
té  du  Saint  Siège  feroit  compromife  ^ 
-parce  que ,  où  la  violence  l'emporte  ,  il 
n'y  a  aucune  honte  â  céder  à  la  force  y 
comme  c'eft  au  contraire  un  aûe  de  fa-^ 
geflc  de  prévenir  la  violence ,  &  les 
maux  qu'elle  entraîne  après  elle.  I! 
ajouta  qu'il  n'y  avoit  nulle  comparai- 
fon  pour  les  fujets  du  Pape  ,  de  payer 
deux  cens  mille  livres,  ou  bien  de  s'ex-*  . 
pofer,  eux ,  leurs  familles  &  leurs  biens 
aux  ravages  de  la  guerre ,  &  que  1^ 
moindre  incurfion  d'une  armée  dou-. 
bleroit  infailliblement  le  dommage  ; 
que  de  compter  fur  la  force  de  la  ville 
&  fur  ce  qu'elle  eft  en  état  de  défenfe  , . 

•     •  » 
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c'ëtoît  s'abufer  vis-à-vis  des  foMats  de- 
terminés ,  conduits  par  les  çlus  gmntis 
CapitaiiVes ,  &  fur-tout  par  rinvinci- 
ble  du  Guefclin  :  que  par  une  raifon 
contraire  ,  ces  grands  hommes  a  voient 
trop  d^honneur  pour  revenir  â  la  char^ 
ge ,  d'autant  plus  ,  qu\Lr\e  fois  partis 
pour  r£fpagne ,  ils  ne  feroient  plus  à 
portée  de  vexer  Je  S.  Siège ,  ni  les  fu- 
jets:  qu'au  fui  plus  leur  demande  n'é- 
toit  pas  une  nouveauté  ,  que  leur  en- 
trepriiè  ëtoit  une  véritable  Croifade 
contre  les  Infidèles  ,  &  qu'en  pareilles 
circonftances ,  les  Papes  prédécellèurs  de 
Sa  Sainteté ,  avoient  toujours  contribué 
de  leurs  trëfors  ;  qu'enfin  fi  fon  avis 
n'étoit  pas  agréable ,  il  (upplipit  le  Sainç 
Pere  de  le  difpenfer  de  retourner  vers 
l'armée,  ne  pouvant  s'y  préfcnrer  fans 
danger  pour  (a  vie ,  s'il  ne  leur  por« 
toit  pas  d'argent.  Que  tout  ce  qu'il  ju« 
geoit  de  plus  à  propos  à  faire ,  étoit 
de  compofer ,  &:  de  tirer  le  meilleur 
parti  que  Ton  pourroitiy. 

Cet  avis  entraîna  prefque  tous  les 
Cardinau^c ,  &  le  Papfe  même  alloit  l'a- 
dopter ,  lorfqu'il  en  fut  ouvert  un  troi* 
fieme  ,  qui  lut  fuivi  ;  ce  fut  de  com- 
mencer par  laneer  l'excommunicatioii  p 
dans  ridée  que  cette  opération  peut«» 
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être  feroit  fufiiîante  pour  contenir  Jès 
loldtts,  &  ne  fë  réloudre  à  donner 
l'argent  qu'à  la  dernière  extrémités  ^'  f 

Le  inême  Cardinal  qui  craignoit  tant 
de  retourner  vers  l'armée ,  fut  contraint 
de  faire  cette  commifHon  ^  £c  d'aller  lui- 
même  iLiLiiincr  Texcommunication  , 
malgré  fa  réfiftance  &  fes  prières  pour 
en  être  diipenfê.  Arrivé  au^  camp ,  ûi 
faifoif  bonne  mine  à  tous  les  foldats  , 
&  leur  annonçoit  qu'il  é.toit  porteur  de 
bonnes  nouvelles.  Par  bonheur lé  pre^ 
mier  des  Chefs  au'il  rencontra  ,  fut  du- 
Guefclin:  il  le  tira  à  part,  &  lui  àit 
fes  larmes  aux  yeux ,  que  malgré  lui  oit 
l'avoit  renvoyé  chargé  d'une  mnuvaiîè 
co  nmiilion,  qu'il  lui  expofa,  &  qu'il- 
le  prioit ,  comme  bon  Chrétiett ,  qu'il 
étoit ,  &  le  plus  honnête  homme  de 
l'armée ,  diB  le  ar^ferver  de  la  fureur- 
des  ibldats ,  &  d  empêcher  qu'il  hii  fût: 
fait  quclqu'outrage.  Du  Guefclin  fc  prit 
i  rire  de  cette  lunplicité  ;  &  le  peu  de^ 
conférence  qu'il  eut  avec  le  Légat ,  ayant? 
donné  le  temps  â  beaucoup  d'Ofnciers 
&  autres  de  les  environner  ,  il  fe  tourna- 
vers  la  compagnie ,  &  dit  au  Prélat 
Monfieur  le  Légat  ,  lae  craignez  rien 
pour  votre- perionne ,  nous,  lavions  déja^ 
que  vous,  ayez  propolé  l'aviis.  te  plus 
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dans  le  Conclave  :  retournez  dire  att 
S.  Pcrc  cjLie  CCS  gens-ci  font  trop  bons 
Catholiques  pour  quitter  le  pays  chargés 
d'une  excommunication  ;  vous  n'avez 

Î)as  befoin  de  nous  la  préfenter ,  nous 
a  tenons  pour  fuffifamment  fignifiëe,. 
&  adieu.  Le  Légat  ne  fe  le  fit  pas  dire- 
deux  fois  ,  &  partit  plus  content  qu'il 
n'étoit  verui ,   &  bienheureux  d'avoir  * 
eu  aflfkire  à  un  homme  aufli  fage  que  du 
Guefclin ,  &  aflez  autorifé  pour  rendre 
de  lui  -  même  une  réponfe  fuffifante  ^ 
car  s*îl  eût  fallu  tenir  un  Confeil  ,  Par- 
mée  entière  l'auroit  fu     &  peut  -  être 
feroit-il  arrivé  queltpie  malheur  au  lA^ 
gat.  Il  y  parut  affez  un  moment  après  ^ 
^and  la  nouvelle  de  cette  excommu— 
nicatim  fur  répandue  &:  confirmée.  Le 
foldat  devint  fiirieux  ,  &  fans  écouter 
les  ordres  des^  Chefs  y  ni  les  loix  de  la*, 
difcipline  -militaire,  fans  reipeâ  pour 
le  Pape     pour  fon  autorité  ,  il  fe  ré- 

Îiandit  dans  la  campagne,  &  y  fit  tous; 
es-^naux  pofEbles ,  dont  le  &  Pere  fut: 
témoin  ,  car  cela  fe  pafla  fi  prés  de  luii 
que  de  fes  fenêtres  il  voyoit  Je  déibrdr^ 
^la  ruine  de  fes  fHjiais;< 
•  Il  dépêcha  en  diligence  un  de  fes  Car-^ 
dînaux  au  camp  ,  avec  ordre  de  s?a*«* 
ifeeflèr  ida  GueiÛîa^  &  de  le  paer  ds», 

Q  V 


3 XX,      ^Hi^oirc  de  Bertrand'' 
fdixQ  ceflèr  le;  pillage  &  la  défolaôon  àà^ 
pays..  Bertrand  Técouta  avec  tranquîl-^\ 
lifé ,  6c  lui  répondit  d'un  air  de  compaf- 
fion  ironique  :  n  j'admire  la  £orce  des 
anathémes  de  TEglife  ;  dès  le  moment 
que  nos  foldats  ont  été  excommuniés  ^ 
ils  ont  été  changés  en  loups-garous  »  & 
ils  en  ont  la   fureur  comme  vous  le 
voyez  ;  ils  n'ont  plus  de  raifon ,  &  ils. 
font  incajpables  de  Tentetidre.  Retbiir--i 
nez  donc  promptement  dire  au  S.  Pere 
qu'jl  leur  envoie  l'abiblution  &  les  deux 
cens  mille  francs  qu'ils  demandent; 
faute  de  quoi  il  ne  fera  pas  en  notre 
pouvoir  d'arrêter  cette  fjrénéfiei  ni  de^ 
faire  finir  le  défoifdre  I».  *  • 

2  Quand  cette  ^réponfe  fut  portée  au 
Papç  y  il  )ugea  avec  tout  fon  Confeil  > 
qn'il  n'y  avoitqnedeux  chofes^  faire  ^ 
l'une  d'envoyer  promptement  une  abfo-^ 
lutton  en  bonne  forme  ^  Tautre  d'entrer 
en  compofition ,  &  cte  tàdi^.  d'obtenir 
quelque  rédudion^ 

même  Légat ,  porteur  de  la  ré« 
ponfe  de  du  Guefclin ,  fut  chargé  dé 
revenir  vers  .lui  ,  pour  lui  dire  que  le 
S.  Pere»  ému  dç  £i  chariié  paternelle  » 
contribneroit  de  tpm  fou  pouvoir  i  Ten-» 
.ireprifQ  généreu.fci  d^  p:oifés ,  qui  ttoit 
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rienté  ;  mais  que  les  affaires  prëfentes 
de  TEglife  le  mcttuicnt  hors  d'ctat  de 
faire  félon  fou  cœur  :  que  tout  le  monde 

Î>ouvoit  juger  combien  le  tréfor  Apofio* 
ique  avoit  louffert  par  les  guerres  d*I- 
.  talie ,  aufli  bien  que  par  les  courfes  & 
ravages  des  gens  de  guerre  fur  les  terres 
d'Avignon  pendant  le  règne  d'Inno- 
cent VI ,  fon  prédéceflèur ,  &  fous  fon 
Pontificat  y  avant  que  les  grandes  Com* 
pagnies  s'y  jetcafTent  :  que  tout  cela  bor* 
Roit  fa  bonne  volonté  ;  mais  que  Sa 
Sainteté  feroit  un  effort  jufqu'à  cent 
mille  livres ,  que  ce  ferpit  avec  bien  de 
la  peine  qu'elle  ^ourroit  les  fournir  9 
&  qu'elle  coîijuroît  les  troupes  de  s'en 
contenter ,  &  de  compter  fur  de  conti- 
nuelles &  ferventes  prières  pour  leur  bon 
voyage  &  les  fiiccès  de  leur  entreprife. 

Cette  réfolution  du  Pape  fut  apportée 
au  camp  ^  &  annoncée  aux  foldats,  qtii 
d  abord  ne  s'en  contentèrent  pas  ;  mais 
les  Chefs  s'entremirent  à  leur  faire  en*^ 
tendre  raifbn  »  &  y  parvinrent  ^  môyen«« 
nant  que  les  cent  mille  francs  fuflent 
payés  tout  comptant  ^  &c  qu'il  ne  fût  fait 
aucune  réduâion  pour  ce  qu'ils  avoient 
pris  iur  les  gens  de  la  campagne  &  au- 
tres ,  qui  valoit  les  cent  mille  ikaocsdont 
ib  &îfoient  la*remiie« 

O  vj  - 
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Cette  femme  tut  payée  fans  aroScr 
beaucoup  fatigué  la  Chambre  ApofloH- 
que.  Les  habitaxis  d'Avignon  qui  avoient: 
vu  aufli  bien  que  le  Pape  la  iléfolatioiv 
de  leurs  maifons  de  campagne ,  s'étoient 
impofé  â  eux-mêmes  une  capiration  vo-*- 
Ibntaire,  &  avoient  fixt  la  foinme  ;  èf, 
fi-tot  que  le  Pape  Turque  Taimce  s'en- 
contentoit  y  il  la  lui  eavoya  par  le  même 
Légat ,  qui  Papporta  au  camp  ,  &  s'é- 
tant  rendu  chez  les  Chefs ,  le  mit  en; 
devoir  de  compter  les  efpeces.  Mais  il. 
fiit  interrompu  par  du  Guefclin ,  qui  lui* 
dit:  Monfieur  le  Légat,  apprenez-moi* 
comment  le  Pap^  a  fait  pour  trouver; 
cette  fomme  fi  proinptement.  Le  Prélat: 
lui  répondit  de  bonne- foi que  c'étoit: 
au  moyen  d'une  impofition  qu'il  avoit: 
mife  fur  lés  Bourgeois ,  qui  s*y  étoient: 
j(bumis  fans  peine  :  à  cela  Bertrand  ri-- 
pondit|  nous  ne  voulons  point  de  Tar^, 
*^ent  dti^jjeuple  ,  nous  voulons  celui  du: 
*ape  &  des  Cardinaux  :  reportez^  cet: 
argent ,  &  qu'il  fpit  exaâement  reftir-^ 
tue ,  ftiîVànt  que  châéin  a  contribué  :: 
bi  fi  i'î^ppjreoois  qu'il  y  eût  de  l'infidé-. 
Yttéy  je  irevièndrois  du.  fi>nd  de  r£j&. 
pagne  poûr'  fe  Vengen  C'eft  pour  l'E— 
glife  que  nous,  nous  fommes  croifês.,^ 
&  non  pa$^  pour  le  fervice  de$  QourgeptSi 
-^•^vignoA.         '  * 
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LeCardinal  s'en  retourna  pour  la  troi-' 

fieme  fois  vers  le  Pape,  &  lui  porta  cette 
fiépoufe  à  laquelle  certainement  il  ne 
Vattendoit  pas ,  &  qui  fiit  beaucoup  plusir 
agréable  aux  habitans   qu'à  lui  ,  qiioj- 

Îu'ils  ne  s'y  attendifTent  pas  non  plus- 
lais  il  en  £dlut  paflèr  par- là:  le  Pape: 
&  les  Cardinaux  rendirent  l'argent ,  & 
fe  cottiferent  pour  faire  la  fomme  de- 
mandée, &  fans  perte  de  temps;  carie 
défordre  des  foldats  continuoit  tou- 
jours, &  on  les  voyoit  de  deffus  les» 
murs  de  la  ville  emmener  les  beftiaux 

des  laboureurs ,  &  emporter  les  bleds 
les  fourages.  &  les.  meubles  des  mai«^ 
£i>ns^ 

Cette  grande  aflFaîre  étant  enfin  ar- 
rangée I  le  Pape  iic  expédier  une  abfo* 
lution-  trèft^étendue  des  excommunica^ 
tions  que  les  grands  Compagnies  avoient: 
encourues ,  &  des  fautes  teljes  qu'elles, 
fiiflcnt,  dont  chaque  particulier  étoit: 
diargë:  après,  quoi  il  lit  inviter  les 

Srincîpaux  Capkaines ,  &  nommément: 
u  Guefclin ,  d'entrer  dans,  la  ville  ,  &. 
leur  envoya  pour  cela  tous  les  paflè-- 
ports,  néceflaires.  Bertrand  ne  manqua: 
pas  â  ce  devoir  y  il  eut  Fhonneair  de: 
baifer  les  pieds  du  Pape,  &  d'avoir.* 

£ia  Satnt^  un  enti:etien,  ieccâ.  &: 


Hifioire  de  Bertrand 
fort  long ,  après  lequel  elle  le  congé- 
dia y  avec  des  dimonfcrations  d'eiUrne 
&  de  bienveillance  trés-extraordinaires ,  ' 
&  lui  donna  fa  bénédîâion.  • 

Ceil  ain(i  qu'il  quitta  Avignon,  ac- 
compagné jufque  hors  les  portes  par  une 
fouie  de  peuple  qui  le  combloit  de  bë- 
néciidions  &  de  louanges  ,  en  le  nom- 
mant le  Héros  de  L^^gUfe  ,  ù  l'efpéran''  • 
et  de  tous  les  Chrétiens. 

Louis,  Duc  d'Anjou ,  frère  du  Roi, 
ëtoit  Gouverneur  de  la  Province  <le  Lan- 
guedoc ,  &  tenoit  ordinairement  la 
Cour  à  Touloufe  :  les  Capitaines  des 
grandes  Compagnies  &  faifant  un  de« 
voir  de  préfenter  leurs  refpcds  à  un  fi 
g-rand  Prmee^  avant  que  de  fortir  du 
Royaume ,  firent  prendre  par-|à  à  toute 
l'armée  le  chemin  pour  gagner  iion- 
tieres  d'Efpagne.        #  * 

Le  Pringe  leur  fit  un  accueil  trè&-<li£- 
tingué,  les  combla  de  pixfcns,  &:  ayant 
paru  fouhaiter  de  voir  1  armée  en  ba- 
taille,  elle  s'y  mit,  &  il  en  fut  fait 
une  revue  en  fa  préfence  ,  après  quoi  il 
donna  aux  foldats  de  grandes  marques 
de*fa  gén^rofitë.  Le  niiéme  jour  au  foir 
il  invita  tous  les  Chefs  à  l'honneur  de 
fouper  avec  lui  dans  fon  Palais   &  les 

traita^  avec  une  magnificdiice  vraîmenf 


r 
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Royale.  Après  le  repas,  il  leur  dit  qu'il 
fouhaiteroit  avec   ardeur  que  les  cir- 
conilances  lui  pcrmiflènt  de  prendre  la 
Croix  filanche  dans  une  occahon  fi  fainte 
&  fi  glorîuufe,  &  de  fe  mettre  pour  le 
fervice  de  la  Foi  Chcecienne  à  la  téte 
des  plus  vaillans  honfines  du  inonde , 
mais  qu'il  en  ctoit  empCchc  par  des 
raifbns  invincibles  j  que  ce  feroit  pour 
lui  une  fatisfaâion  parfaite  de  faire  le 
voyage  d'Efpagne  pour  punir  par  la  for-* 
ce  de  leurs  bras  Timpie ,  le  perfide ,  le  ' 
cruel  Dom  Pedre  de  tous  les  maux  qu'il 
avoît  faits ,  &  en  particulier  venpcr  dans 
fon  fang  ^  la  mort  de  la  Heine  Blanche 
fa  femme ,  (  fille  de  Rerre  Duc  de 
Bourbon  )  la  plus  fage ,  la  plus  ver- 
tutefe  ,  &L  la  plus  aimable  PhnceiTe  de 
fon  fiecle  f  &  feire  de  lui  un  exemple 
\  capable  d'effrayer  les  Princes  qui  fe- 
roieut  à  'jàmm^  auifi  mauvais  que  lui  f 
&  aafll  criminels  enms  Dieu  &  les 
hommes. 

U  prononça  ces  paroles  avec  tant  de 
fen  &  d'ardeur ,  que  tous  ces  braws 
Capitaines  en  furent  pénétrés  j  ils  eiw 
trerent  dans  Ibn  reflmiment  avec  au<» 

tant  de  vivacité  que  lui ,  &  tous  d'un  / 
même  accord  s'engagerenx  à,  venger 
Dieu  &  les  honunes  de  l'oittragè  ^ 


jiS^'     Bîjhiri  de  Bertrand' 

Dom  Pcclrc  avoir  fait  au  Sang  Royat 
de  France.  £nfuite  le  Prince  tira  du: 
Guefclin  en  partidtilîer  ^  &  après  lui  . 
avoir  témoigné  l'eftime  particulière  qu'il 
confervoit  pour  lui ,  il  Tentretint  alTez^, 
long-temps ,  &  l'on  eatendit-  opielques* 
mots  de  leur  converfation ,  par-  lefquels- 
on  jugea  qa'il  lui  avoit  recommandé 
avec  inftance  ce  dernier  article,  qu'il, 
avoit  finguliérement  à  cœur. 

Peu  de  jours  après  l'armée  partit  du. 
▼oifinage  <te  Touloule ,  &  fiit  bientôt, 
fur  les  terres  du  Roi  d'Aragon  ,  qui  fe. 
trouvoit  alors  à  Perpignan  ,  &  avoit  de** 
puis  peu  foUicité  «bus  les  Princes  &  Sei^ 
gneurs  fes  amis  de  l'aider  à  réfifter  aa; 
môme  Roi  de  Caftille  ^  qui  étoiit  en- 
cré dans  fon  Royaume  avec  toutes 
forces,  lui  avoit  déjà  enlevé  plufieurs. 
,  places  importantes ,  &  ne  le  menaçoit  de 
rien  moins  que  de  le  dépoiTéder. 

Mais  pour  mettre  nos  Leâeurs  en  étate 
de  lire  avec  connoiflànce  les  gra&de&. 
opérations  que  nous  allons  rapporter 
nous  croyons  néceffaire  de  leur  en  ex««rT 
pofer  l'origine  &  les.  caufes^  &  deinet<«» 
tre  fous  leii£S  yeux  Pétat  des  affaires  de 
Jà£fpagne  ,  à  l'époque  où  nous  fonunes;. 
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eit  r3Ço,  avoit  làiiïë  pour  héritier  de 
fi  couronne,  mais  non  de  fes  vertus 
ni  de  fa  fageilè  »  D«  Fedre,  ion  fils  ainé« 
Ce  Prince,  né  avec  dés  inclinations 
irès-vicieufes  ,  eut  le  malheur  d'avoir 
pour  tuteurs  fie  gouverneurs ,  des  ^ens 
qui  ^  ne  ^'occupant  que  de  leurs  mté-^ 
rets  particuliers ,  donnèrent  leurs  moin- 
dres ibihs  à  fon  éducation  ^  enforte  qu'il 
fe  livra  bientôt  fans  retenue  à  tous  les. 
difordres  poflibles.  Ces  dëtefiables  Mi- 
nîftres,  portèrent  le  mal  encore  plus 
bin.  Us  commencèrent  par  infpirer  aa 
Prince  de  la  défiance  contre  les  plus 
grands  Seigneurs  de  la.  Nation  ;  ils  lui: 
firent  eniuite  envifager  comme  un  avan-<> 
tage  important ,  non-feulement  de  faire 
la  paix  avec  les  Maui^s  |  ennemis  na«- 
ttirels  des  Caftillans,  mats  encore  de  ie 
les  attacher  par  des  traités  d'alliance  & 
d^amitié  ,  dans  la  vue  de  fe  fervir  de 
leurs  armes  contre  lès  mauvaifes  inten- 
tions de  fes  fujets.  Une  politique  fi  mal 
entendue  remplit  bientôt  la  Calhlle  de. 
«roubles ,  &  de  mécontentemens  &  de^ 
meurtres  ;  le  Prince,,  entretenu  par  d'in- 
dignes Confeillers  dans.,  une  averfiorv 
générale  pour  les  plus  illiiftres  Maifon^; 

daRp^^iiAie.  t  deyi^t  par.  u(i<gt  fuite 
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ceflaire  ^  odieux  à  Tes  peuples  /  &  rom^ 
pit  entièrement  ce  lien  d'amitié  &  de 
^confiance,  qui  doit  être  réciproque  en- 
tre un  Souverain  &  fes  fujets. 

Alphonfe ,  fon  pere ,  avoit  eu  de  (a 
Maitre(îe,  Dona  hléonore  de  Giifman , 
cinq  fils  trois  filles  :  l'ainé  Ait  Henri , 
Comte  de  Tranftamare  ,  qui  va  jouer 
un  grand  rùle  cïans  les  événemens  que 
nous  allons  rapporter.  Cette  longue 
conftancc  duPoi  pour  Eléonore  de  Guf- 
maa  ,  rebuta  la  Reiae  Marie  de  Portu- 
,gal  fa  femme ,  qui ,  fe  voyant  trop  long- 
-temps  méprifée,  a\'oit  quitté  la  Cour. 
Mais  quand  Alphonfe  fut  mort ,  la  Reine 
devint  redoutable  à  fa  rivale  ;  &  celle* 
ci ,  pour  fe  mettre  à  Tabti  des  orages 
qu'elle  ^voit  railon  de  prévoir ,  pfOjetca 
de  (e  retirer  à  Medina  Sidonia,  que 

le  Roi  fou  amant  lui  avoit  cionné.  ti!e 
y  mena  avec  elle  tous  fes  enlans,  ré- 
loluo  de  s'y  fortifier  &  de  s'y  mainte- 
nir  av'oc  le  iccours  de  fes  amis.  Elle  at- 
tira avec  eux  les  deux  tireres  cadets  de 
JDom  Pedre ,  enfans  comme  lut  de  la^ 
Reine  Marie  ,  leur  perfuadant  que  c'é- 
toit  le  moyen  de  fe  procurer  de  grands 
étabiiilèmens  ;  mais  fon  projet  ëtoit 
d  appiiyer  fes  propres  intérêts  &  ceux 
.  de  &s  enfans^    de  donner  quelques 


• 
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coufeurs  *à  fon  évafion  ,  &  peut-être 
de  faire  un  jour  de  ces  jeunes  Princes 
des  ôtages  qui  rëpondiiTent  fàt  fa  fû- 
reté. 

Dom  P^e  fit  fuivre'Dona  Eléonore^ 
dans  fa  fuite  ;  &  par  Tavis  de  fon 
feil ,  après  qu'on  l'eut  atteinte  &  ar- 
ré;ce  dansSéville,  il  la  fut  mettre  pri* 
(bnniere  â  Talavéra;-  &  enfuite^  fur 
les  vives  inftances  de  la  Reine  fa  mè- 
re ,  il  chargea  Aiplionfe  d'Olmedo 
de  la  faire  mourir.  Dès  'qu'elle  fut 
arrêtée,  fes  enfans  prirent  la  fuite  Ce 
errèrent  fans  fe  faire  connoître  dans 
la  Cafiille  ;  mais  quand  ils  apprirent  fa 
mort  y  la  terreur  s'empara  d'eux ,  & 
pour  éviter  le  trifte  fort  de  leur  mere  , 
ils  fe  réfugièrent  à  la  Cour  du  Roi  d^ 
Portugal ,  qui  les  reçut  ;  mais  ne  vou- 
lant pas  fe  brouiller  avec  le  Roi  de 
Hadille  en  leur  donnant  un  afyle  ,  il 
chargea  fon  Ambaflàcleur  a  prcs  Dom 
Pcdre,  de  folliciter  leur  giace ,  qui  lui  ' 
fut  accordée.  Ënforte  que  toute  cette 
famille  retourna  en  Cafiille  ^  &  y  jouit 
de  fon  première  état. 

Dom  Pedre  eut  â  fon  tour  une  vio« 
lente  pafnon  pour  Dona  Marie  de  Pa- 
dilia,  fille   de  qualité ,  de  laquelle  il 

mt  cin^  fils  *  cependant  â  la  ioUicita* . 
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Cette  aâion  mit  toute  le  Cour  en 
«larme,  on  fe  perfuada  que  ce  Prince 
iioM  enchanté ,  &  que  cette  nouvelle 
Circé  lui  a^oit  fait  donner  un  philtre 
par  un  Médecin  Juif,  qu'elle  avoit  cor- 
rompu. Cependant  ce  pou  voit  être  auffi- 
bîen  l'effet  d*un  attrait  ou  d'une  fympa* 
thie  naturelle ,  dont  les  exemples  ont 
été  &  font  encore  par-tout  (i  fréquens , 
qti'il  ne  faut  pas  recourir  â  la  magie  pour 
les  interpréter. 

Dom  Pedre  alors  commença  â  dé-* 
velopper  fon  caraâere  vicieux  ,  qui  le 
porta  enfuite  aux  plus  grands  excès  & 
le  précipita  enfin  dans  les  derniers 
malh^rs.  Il  débuta  par  contraindre  fa 
propre  mere  à  quitter  la  Caftille  ;  en- 
fuite  il  fit  mourir  trois  de  fes  frères  ^ 
&  il  eut  la  barbarie  de  faire  expofer 
aux  lions  fes  fœurs  bâtardes  ,  filles  d'E- 
iéonore  de  Gufman.  Ayant  reçu  la  vl- 
&te  du  Roi  de  Benmarine ,  (  Maure  ) 
nommé  Mahomet  le  Roux,  qui  la  lui 
rendoit  fur  fa  parole  >  il  viola  eh  &  per** 
Ibnne  les  droits  de  Phoipitalité  en  le 
poignardant  de  fà  jpropre  main  :  en- 
fuite  allant  chaque  jour  de  crimes  en 
crimes  ,  il  dépouilla  les  Eglifes  de  leurs 
biens  ^  &  en  enrichit  les  Minillres  de 
ïês  vices  &  de  fes  aboihinations  :  il 
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Ce  dernier  trait  de  barbarie,  qui  en 
couronnait  tant  d'a\itreS)  fit  ouvrir  les 
yeux  à  tout  ce  qu'il  y  avoît  de  plus  hon- 
nêtes gens  en  Êfpagne  y  la  NoblefTe  per^ 
dit  patience ,  aucun  ne  pouvant  pro» 
mettre  de  n'avoir  pas  fon  tour  pour  lui 
ou  les  iiens  de  la  part  d'un  (1  méchant 
.  homme  :  ils  (e  concertèrent  enfèmble  ^ 
&  chargèrent  de  leurs  plaintes  &  de  fai- 
re des  remontrances  au  Roi ,  D.  Henri , 
Comte  de  Tranftamare»  fils  aîné  d'Ë** 
léonorc  de.  Giifman,  qui  ëtoit  l'aftrô 
de  la  Cour  ,  tant  parce  qu'il  étoit  l'aî- 
né des  Princes  iâus  d'Àlphonfe,  (D. 
Pedre  ayant  fait  mourir  fes  trois  frères 
légitimes)  que  parce  qu'il  étoit  doué 
de  toutes  les  vertus  Royales  :  d'ailleurs 
de  très-grande  confiJcration  parmi  les 
peuples  S»L  Ls  Grands ,  &:  le  feul  en 
état  d'accepter  cette  commiflfion.'  il  Tac^* 
cep  ta  en  effet  ,  &  la  lit  avec  toute  la 
prudence ,  Tadrellè  &  les  précautions 
poffîbles  ;  mais  tout  cela  Ait  inutile.  Le 
Roi  l'ccouta  d'abord  afîcz  paifiblcment  ; 
mais  â  peine  le  Prince  fut -il  hors  de 
Tappartement  que  D.  Pedre  le  fit  rappel- 
1er  ,  le  chargea  d'injures  les  plus  atroces , 
&  lui  ordonna  de  fortir  â  l'inilant  de 
fa  préfence  &  de  les  Ëtats  ,  qu'autre» 
ment  il  h  feroit  pendre. 
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^    Henri  éœuta  ces  injures  &  ces  me» 

naces  avec  douceur  &  foumifïion  ,  & 
répondit  humblement ,  qu'il  étoit  au  dé- 
fefpoir  d'avoir  déplu  à  Son  Altefle  (  i  )  ^ 
qu'il  la  prioit  d'être  perfuadée  que  ce 
n'avoit  pas  été  ion  deilèin  ,  qu  au  con- 
traire elle  n'avoit  rien  entendu  ni  va 
de  fa  part  qui  ne  lui  eut  fait  connoître 
fon,zeIe  pour  fon  fervice  &  une  fidélité 
inviolable  ;  &  que  pour  lui  donner  la 
plus  grande  preuve  de  fon  obéiffance  ^ 
il  étoit  prêt  à  s'éloigner  de  fa  Cour. 

En  fbrtant  de  la  préfence  du  Roi ,  il 
rencontra  dans  les  appartements  mêmes 
un  Juif  y  nommé  Jacob  ,  qui  étoit  le 
Favori  dominant  du  Roi ,  &  que  l'on 
foupçonnoit  d'être  l'auteur  de  tous  les 
mauvais  confeils  que  le  Prince  fuivoit. 
A  cette  vue  D.  Henri  ne  put  contenir 
fa  colère ,  il  mit  l'épée  à  la  main  &  le 
tua  fur  la  place. 

Cet  événement  fit  grand  bruit  an  mo* 
ment  même,  le  Roi  y  accourut,  &  dans 
fon  premier  mouvement  il  voulut  tuer 
D.  Henri  de  là  propre  main  9  mais  il 

lui 


(i  )  Les  Rois  d'Ëfpagae  jufqu'à  Charles- 
Quint  n'étoient  traités  que  d* Altefle.  Ce 
Prince  devenu  Empereur  ^  fut  le  presiiet 
quaii&é  de  Majeâé  en  Ë<rpagne« 
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lûi  échappa  9  fe  (auva  dans  la  villes  & 
par  le;  fecôurs  de  fes  amis ,  li  fiit  bien^^ 
tût  hors  des  terres  de  la  Caftille.  D« 
Pedre  irrité  jufqu'à  la  fureur  envoya 
des  gens  après  lui ,  avec  ordre  de  le  (iii- 
vie ,  même  en  pays  étranger  s'il  y  paf- 
ibit ,  ,  de  le  redemander  de  fa  part  ^ 
comme  ni\  criminel  de  le^e^Majefté^ 
&  en  cas  que  quelque  Prince  que  ce 
iiit  refuiac  de  le  rendre  y  lui  déclarer 
la  guerre. 

Henri  fe  réfugia  en  Aragon,  dont 
le  Roi  arvoit  déjà  a(Iè^  d'affaires  fur  les 
bras  pour  ne  pas  s'attirer  encore  un  en- 
nemi aulli  puillant  &  aulTi  paffionné  que 
D.  Pedre  \  en  forte  qu'il  refufa  Talyle 
à  D.  Henri ,  &  le  pria  de  pafïer  outre , 
€31  s'excufant  civilement  de  ne  pouvoir 
Élire  mieux.  D.  Henri ,  fortt  d^  terres 
d'Aragon  ,  fe  rendit  à  Avignon  ,  d'où 
il  palià  à  la  Cour  de  France;  là  il 
s'attacha  au-  Service  du  Roi  Jean ,  qui 
lui  donna  une  penfîon  de  dix  mille 
francs. par  an  pour  fa  vie,  celle  de, fa 
femme  &  celle  de  Dom  Juan,  leur 

fik  aîné.  '  ' 

Les  affaires  de  ce  Prince  fugitif  chan- 
gèrent de  fuce  ;  au  bout  de  quelque 

temps  il  fe  ik  ca  fa  faveur  une  lîgue  fe- 
cr^te  entre  le  Pape  &  les  Rois  de  France, 
. .  Tome  L  P 
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d'Aragon  &  de  Navarre^  contre  D; 
Pedre  le  Cruel.  Le  Pape  avoit  les  plus 
grands  motifs  pour  entrer  dans  ce  trai-* 
té  :  Dom  Pedre  ,  non^feulement  avoit 
dépouillé  les  pglifes ,  &  maltraité  les 
Miniftres,  il  avoit  encore  contradé  des 
alliances  avec  les  Princes  Mahométans , 
qui  jouiflant  du  repos,  fe  fbrtifîoient 
de  jour  en  jQar^  ^c  amaiToient  beau- 
coup d'argent  »  en  fi>rite  que  peu  â  peu 
il  fe  formoit  du  leur  part  un  orage  qui 
menaçoit  de  fondre  quelque  jour  fur 
b  chrétienté  :  c'eft  ce  que  le  Saint 
Pere  craignoit  &:  prcvoyoit.  Le  Roi 
de  France  ne  pouvoir  lui  pardonner  ni 
la  mort  violente  de  ia  proche  parente 
&  belle-fœur  Bumciie  de  Bourbon ,  ni 
fon  alliance  avec  les  Anglois.  Quant 
aux  Rois  d'Aragon  &  de  Navarre  , 
leur  objet  etoît  de  fe  remettre  en  poC* 

.feilion  de  ce  que  les  ^Kois  de  Cafiille 
avoient  -ufurpé  fur  eux ,  outre  qu'ils 
avoient  grand  intérêt  d'afFoiblir  un 
Prince  puiffant  &  d'une  ambition  dé« 

.  ntefurée ,  &  qui  leur  étoit  également 
^redoutable  à  l'un  &  à  l'autre. 

Le  Pape  commença  pai:  excommu- 
nier Dom  Pedre,  pour  le  rendre  auffi^ 
odieux  qu^il  le  méritoit,  &  en  plein 

CoaiUtoire  il  le  déclara  indigne  &  dé«. 
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^1  de  la  couronne  de  -CaftiUe ,  délia 
"tous  fes  Sujets  du   ferment  de  ï\cé^ 
lité ,  &  donna   l'invclliture   de  ion 
Royaume  â  Henri  Comte  de  TranC- 
tLimare,  fon  frère  bâtard  ,  que  Sa  Sain- 
teté légitima,  &  â  ion  défaut  à.  tel 
4iutre  Prince  qui  pourroit  s'en.emprer4 
Quand  Dort!  Pccire  fçut  les  i^raii ds 
projets  formés  contre  lui ,  î!  envoya  des 
ÀmbaiTadeurs  au  Nav.arroxs ,  Charles  le 
Mauvais  ;  il  lui  fit  faire  des  prières  & 
des  menaces ,  &  enfin  le  guigna  à  lui  , 
«Il  ïbrte  que  celui-ci  fir  avec  lui  un  fe* 
cond  traité  par  lequel  renonçant  au  pre- 
mier çotitradé  avec  le  Pape ,  la  France 
•&  l'Âragon  y  'û  s^obligeoit  à  ièrvir  D; 
Pedre  de  fes  forces ,  de  fes  finances  & 
^e  fa  perfonne.  Cette  perfidie  du  Na« 
varrôis  jetta  ^  le  Rôi  d^  Aragon  dans  une 
étrange  perplexité  y  attendu  que  celui 
ide  Caâille ,  auffi-tôt  fon  traité  fait 
avec  Charles  le  Kfauvais,  «étoit  entr^ 
dans  l'Aragon ,  &  lui  avoit  déjà  en- 
levé plufieurs  places ,  comitie  nous  l'a^ 
Vons  déjà  dit.  De  for;te  que  PArs% 
gonois  en  tria  co,mme  par  force  en  ne- 
gociation  avec  le  Caftillan  vainqueur 
qui,  lui  donnant  là  loi,  exigea  de  lui 
4^u'il  fe  préteroit  â  tromper  Oom  H^nri 
{»ar  un  faut  aecomimdemrat  dans  I0» 

P  îj 
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qiiel  il  feroit  compris  ;  que  par-là  on 
l'atcireroit  â  tel  endroit  convenu,  ou  il 
feroit  arrête  &  mis  dans  les  mains-  de 
Dom  Pedre. 

Ce  traité  perfide  alloit  être  confom- 
mé  ;  le  Prince  Henri  ayant  eu  le  ren- 
ilez-vous,  avec  l'indication  du  jour 
du. lieu,  y  arriva  efFeâi vement ,  mais 
avec  un  fi  bon  nombre  d'amis  &  de 
foldats,  que  l'on  n'ofa  ç)a{ler  outre.  Le 
Caftillan  ne  dcmta  pomt  que  le  Roi 
d'Aragon  ne*  lui  eût  donné  avis  du 
projet,  &  |K)ur  s'en  venger,  il  l'atta- 
qua plus  *  violemment  que  jamais ,  ce 
qui  obligea  ce  Roi  à  fe  mettre  férieufc- 
ment  fnr  la  défenfive,  ^  à  prelfer  fes 
Alliés  de  le  fecourir. 

Voilà  quel  étoît  Pétat  des  affaires 
d'Ëfpagne,  lorfque  4^  Guefclin  arriva 
â  Perpignan,  avec  tonte  Patmée  des 
grandes  Compagnies.  Son  arrivtc  chan- 
gea tout-à-coup  la  face  des  aiFaires  ; 
i'Aragonois  ,  qui  ne  pouvoit  que  fe 
renfermer  dans  fes  mcilLuires  places  & 
s'y .  retrancher ,  n'héfira  plus  à  tenir  la 
campagne  ;  &  le  Roi  deX^afttlIe ,  effrayé 
du  nombtc  de  fes  ennemis ,  fe  vit  obli- 
gé de  quitter  promptement  l'Aragon  , 
&  de  fe  retirer  dahs  le  cœur  ^e  fes 
Etats  ,  pour  rafftrer  fes  fujwts  §c  aC^- 
,  femblex  de  nouvelles  forces. 
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Il  débuta  par  envoyer  vers  le  Roi  de 
Navarre ,  pour  le  (bmtner  tle  fe  mettre 
en  campagne  fuivant  leur  traité  ;  mais 
il  avoit  aiîaire  à  un  homme  auili  faux 
que  lut,  &  qui  tourhoit  toujoiùrs  dn. 
coté  où  il  trouvoit  fon  plus  grand  in-  • 
térét.  Celui-ci  après  des  réponfes  va- 
gues, u(a  de  remifes  ,  &  lui  fît  dire 
qu'il  fe  mettroit  en  campagne  quand 
il  jugeroit,  qu'il  en  feroit  temps ,  fans 
cependant  déterminer  le  terme  ;  qu'en- 
fin il  feroit  ce  qui  féroit  néceflTaire 
pour  la  cauiè  commune.  U  armoit 
pendant^  mais  ce  n'étoit  pas  pour  le 
fervice  du  Roi  de  Caftille  :  le  voifi- 
nage  des  grandes  Compagnies  fulËfoit 
pour  le  tenir  fur  fes  gardes. 

Le  Prince  Henri  de  fon  coté  feignant 
d^ignorer  le  dernier  traité  du  Navarrois» 
lui  fit  dire  qu'il  étoit  temps  d'exécuter 
celui  qu'il  avoit  fait  avec  le  Pape  5è 
les  Rois  de  France  &  d'Aragon.  Cela 
le  jétta  dans  une  terrible  alternative  : 
s'il  tenoit  le  marché  fait  avec  le  Caf- 
tillan  y  il  voyoit  dom  Henri  &  le  Roi 
d'Aragon  à  la  téte  d'une  puiffiinte  ar- 
mée ,  tout  prêts  à  fondre  fur  lui  &  * 
â  l'accablen  D'un  autre  coté  s'il  exé-  • 
.  dnpit  le  premier  traité  ,  il  avoit  lieu 
de  craindre  que  le.  parti  de  D.  Henri 

P  llj 
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ne  fut  tôt  ou  tard  obligé  de  fuccom-ii» 
ber>fous  la  puMfance  de  D.  Pedre ,  & 
il  fentoit  qu'alors  ce  dernier  devenu, 
le  plus  font ,  feroit  pour  lui.  un  enne-^ 
mi  implacable ,  &  qu'il  yerroit  foa 
Royaume  expofé  à  toute  la  fureur  d'uik 
Prince  inhumain,  fans  pouvoir  efpérêr* 
du  fecours ,  ni  dur  Roi  de  France  qu'il' 
avoit  mille  fois  ofFenfë,  ni  de  celui 
d'Aragon  qu'il  venoit  de  erahir,  ni  du 
Prince  de  Galles ,  qui  n'avoit  pour  lut^ 
ni  eftime  ni  amitié ,  &  étoit  ami  du. 
Roi  de  Caftille. 

lie  Rv>i  de  Navarre  agité  de  cesv 
cruelles  inceititudes  ,  trouva  encore- 
dans,  foa  génie  intrigant  un  liouvet 
expédient  pour  fe  tirer  d'afiaires»  ce: 
tut  de  s'ouvrir  à  Henri.  Il  fçavoit 
que  fes.  armes  étoient  defHnées  à  la 
ruine  de  D.  Pedre  &  à  le  priver  de 
couronne  ,  &  de-Ià  il  concluoit  qu'il 
l^'abandonneroit  pas  Iba  objet  éditai 
pour  s^amufer.  à  la  Navarre.  Il  lui  avoua 
donc  fa  perfidie  ,  c'cft-â-dire  ,  le  traité, 
ip'il  avoi(  iait  avec  le  CalHUan  ,  aa 
préjudice  de  celui  qui  fubfiftoit  avec 
'  le.  Pape  ^  &  les  Rois  de  France  &  d'A-. 
ragon.  D.  Henri  ne  s'amufa  pas  i  une> 
longue  négociation  avec  lui,  il  fe  coti-^ 
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le  regardant  comme  un  homîne  fur  qiiî 

il  h*y  avoit  pas  plus  â  compter  pour  fws 
alliés  que  pour  (es  ennemis.    -  ' 

Le  Comte  de  Tranftamare  en  en-* 
trant  dans  la  Caflille  publia  des  mani- 
fedespùil  expo  fa  les  raifons  qu'il  avoic 
de  &ire  la  guerre  au  Roi,  fon  fbuve^ 
rain  Seigneur  ,  afin  d'en  infiruire  la  na- 
tion,  &  de  tourner  les  cœurs  &l  les  ef- 
prits  de  fon  côté  j  en  faifant  voir  la  )uC* 
tice  &  la  légitimité  de  les  defleins. 

Il  en  donnoit  cinq  motifs  :  z^.  L'ou- 
trage ùàt  à  Dona  Ëléonore  de  Gufnân 
fa  mere  ,  que  D.  Pedre  avoit  fait  mou- 
rir fans  aucune  formalité  de  judice  & 
fans  caule  raifennable;  outrage  dont 
il  ne  pouvoit ,  fans  violer  les  loix  natu- 
relles, manquer  de  prendre  vengeance  , 
.ainfî  que  des  mauvais  traitemens  qu'il 
■avoit  lui-même  reçus  de  ce  Prince. 
2?.  Les  injuitices  &  les  cruautés  innom- 
brables, exercées  par  D.  Pedre  contre 
les  plus  honnêtes  gens  d'entre  fes  fu- 
jets,  tant  grands  Seigneurs,  que  No- 
bles.^ ou  perfonnes  privées.  3^.  Ses  al-- 
liances  avec  les  Rois  Maures ,  &  Tls  cn- 
gagemcns  fubfiftans  encore  avec  les  Sar- 
razins.  4^.  Son  incapacité  à  pofféder 
le  Trône  d'Efpagne  ,  prononcée  par  le-* 
Pape  9  qui  ^  |>ai:  un  jugement  folenuiei  ^ 

P  ir 
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Ten  avoit  déclaré  indigne  &  déchu ,  & 
en  avoit  donné  Tinveuiture  au  premier 
occupant  y  fur  la  connoiflance  que  le 
S.  Pere  avoit  qu'il  avoit  embrafTc  le  Ma- 
hométifme,  &  qu'il  étoit  un  Apoftat 

Enfin  il  avançoit  que  D.  Pedre  n'é-*  ^ 
toit  point  lîls  du  Roi  Alphonfe,  mais 
un  enfant  luppofé.  Que  fa  mere  préten- 
due ^  Marie  de  Portugal,  ayant  déjà 
quatre  filles,  &  point  d'enfant  mâle, 
accoucha  d'une  cinquième  fille ,  à  la 
place  de  laquelle  elle  eut  l'adreflë  de 

fubftituer  un  mâle  qui  étoit  fils  d'ui^i 
Juif ,  craignant  d'être  méprifée  &  aban« 
donnée  de  fon  mari  ,  qui  (buhaitok 
un  fils.  Que  par  conféquent  ^  lui  Dw 
Henri,,  étoit  le  légitime  héritier  de  la 
couronne  de  CaftiUe ,  parce  que  le  Roi 
Alphonfe  avoit  fiancé  fa  mere  Eléo- 
nt]tre ,  qui  ne  lui  avoit  accordé  fes  fa« 
veurs  qu'à  cette  condition. 

De  ces  cinq  raifons  ,  il  y  en  avoit  trok 
de  notoriété  publique ,  mais  il  eû  cer- 
tain qu'elles  ne  fuffifoient  pas  pour  jus- 
tifier une  déclaration  de  guerre  j  fon 
Roi  :  les  deux  dernières  étoient  très* 
foibtes  j  &  même  infoutenables. 

D.  Pedre,  dans  fon  manifefte  en  ré- 
ponfe  y  Jaiilbit  à  part  les  trois  premières 
raifons  ;  parce  qu'il  ne  pouvoit  le$  CQtv» 
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tredire  :  fur  la  cinquième  y  il  dit  en  deux 
mots  que  c'étoit  une  fable  fans  preuves  ^ 
(ans  ^moins  ,  fans  vraifemblance ,  & 
c[ui  fe  détruifoit  d'elle-même. 

Il  infiila  davantage  fur  la  quatrième  i 
&  démontra  que  le  S.  Si^e  n'àvou 
cune  autorité  fur  les  couronnes  tem-  * 
porelles  j  il  cita  nombre  d'exemples  des 
premier  Papes ,  Jefus-Chrift  mê- 
me ,  qui  ont  reconnu  les  Princes  rë-^ 
gnans  ;  il  dit  que  dans  les  perfécutions 
de  l'Ëglife  on  prioit  pour  lés  Princes 
perfécuteurs  quoique  payens:  enfin,  6c 
pour  abréger  fes  réponfes ,  il  fe  fondoit, 
pour  récolèr  l'autorité  du  Pape  en  cette 
partie  ,  far  les  raisons  qui  ont  fervi  de- 
puis, dans  les  fiecles  éclairés^  à  établir 
cette  maidme  &  ce  principe  incontei^ 
table. 

jQuant  au  crime  d'Héréfie  ,  d* ApoC- 
taGe  &  de  Mahométifme ,  il  dit  que  le 
Pape  n'avoit  pas  eu  Pautorité  de  pro- 
noncer contre  un  Prince  de  fa  dignité 
fans  Pentendre ,  que  même  cette  atito-* 
rité  n'appartenoit  qu'à  un  Concile  ;  mais 
que  l'imputation  étoit  faullè»  &  qu'il 
défioit  qui  que  ce  fÛt  d^en  fournir  une 
preuve  ;  &  quand  tout  cela  auroit  été 
vrai,  qii'il  n'y  avfût  aucune  caufe^  au- 
cufie  autorité  rpcw  le  dépofTéder  de  Ai 
couronne.  P  v 
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Ce  dernier  railonnement  ctoit  évi- 
demment julle,  mais  p.  Pedre  avoir 
tj  op  aigri  les  efprits ,  trop  aliéné  lès» 
cœurs  de  fes  fujets  pour  fe  faire  écou- 
ter, p.  Henri  au  contraire  trouva  parmi 
eux  une  entière  confiance:  51  pafTa  uour* 
confiant  dans  toute  la  Calliiie  que  D., 
Pedre  étoit  fik  d'un  Juif  &  non  du  feu- 
Fvoi ,  &  cette  opinion  ,  fcndce  ou  non  , 
acheva  de  le  rendre  odieux  â  tout  Ton 
peuple  :  &  on  alla  juiqu'â  fe  perliiader 
eue  D.  Henri  étoit  le  fils  léf^itime  ,  tant 
le  vulgaire  eft  fiifceptible  des  impre^- 
fions  bifarres  qui  flattent  (es  caprices. 

D'un  autre  côté  ,  Ils  Eccléfiaffiques 
<jue  ce  malheureux  Prince  avoit  cruel- 
lement maltraités^  inHftoie^nt  fur  Pex-> 

communication   du  Pape,  &  fiir  l'in-^ 
terdit.  qu'il   avoit  prononcé  ;  ils  prê-* 
choient ,  écrivoient  ^  ou  débitoient  dans; 
les  conveiTations ,   tous  les  raifonne- 
niens  que  l'ignorance  autorifbit  dans> 
ce  temps-là  »  &  qui  ont  été  tant  débat-^ 
tu^  plepuis  ,  &  réduits  au  filence  dansN 
les  (iecles  fuivans.  Ils  failbient  valoiii 
les  exemples  de  la  loi  ancienne,  &  les» 
différentes  occafions  où  Dieu  avoit  em— 
'  gl^y-*^  ^  rainil^ere  de  fes  Prophètes  pout*: 
punir  de^  Princes  criminels.  Enfin  ils; 
oiPglojoieiU  tout,  ces  lieux,  cpmmujasa 
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qui  ne  fubfiftent  pius,  &  que  nous  fup- 
primons»  comme  fallidieux  &l  anéantis. 

Mais  comme  les  efprits  en  ëtotent  en« 
core  prévenus  aior::> ,  ces  moyens  frivo-- 
les  avoient  tout  leur  .elFet,  &  D,  Henri 
les  faifoit  valoir  pour  (a  caufea-Le  con*' 
feil  dj  D.  PcJre  y  oppjfoit  de  vigoii- 
x^ules  &  folides  réponles:  mais  la  haine 
que  Ton  portoit  à  ce  Prince  cruél  ^  & 
la  force  des  préjugés  ,  faifoicnt  que  Tes 
meilleures  répliques  tournoient  encore 
à  ion  jdéfavantage.  Toute  la  nation  vou-r 
loit,  &  foLîhaitoit  avec  impatience  voir 
une  révolution  qui  achevât  fa  ruine 
fout  devenoit  pour  lui  des  obftacles  in^* 
vincibles  ,  rien  ne  pf^nvoit  plus  lui  réuf- 
fir,  &  julqu'aux  chofes  fans  confequen- 
ces,  toutétoit  mal  interprété  :  quand  il: 
rentra  dans  la  Caftîfle ,  comme  nous  l'a-^ 
vons  dit,  pour  y  aflèmbler  lès  iorces^, 
e'étoit ,  felcm  la  voix  publique ,  la  peur 
de  fes  ennemis  qui  l'a  voit  fait  fuir  de—* 
vaut  eux;  &  il  alloit  leur  abandonner 
les  conquêtes  &  enfuite  fon  Royaume. 

Dès  que  du  Guefclin  fe  ilit  apperçm 
ipe  D.  Pedre,  fur  les  premiers  avis  de^ 
fon  arrivée  avoir  abandonné  précipîtam^ 
ment  les  conquêtes  qu'il  avôit  faites  en^ 
Aragon ,  il  le  mit  fur  les  traces  en  toute; 
diligence .  tant  pmur  répandre  le  plu$» 
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fieges  \  dar-'il  penfoît  aflèz  bien  de  du 

Gucfclln  &  de  fon  hablletc  dans  Ion 
métier >  pour  le  croire  incapable  d'al-- 
1er  en  avant  Jans  la  Caftiile  »  fans  s'ê- 
tre rendu  maître  des  places  qu'il  laif- 
feroit  derrière  lui.  Il  avoit  raifon  d'en 
juger  ainû  ,  &  du  Guefclin  ne  le  laiflà 
pas  manquer  d'occafions  de  lui  rendre 
la  même  juftice.  Le  Roi  d'Aragon  & 
D.  Henri  y  connu  encore  à  l'arn^éexfou^ 
le  nom  de  Comte  de  Tranftamare  ,  lui , 
avoient  abandonné  abiolument  &  fans 
reftriâion  cette  grande  affaire  à  con- 
duire &  le  commandement  des  trou- 
pes y  comme  au  plus  grand  Capitaine  du 
monde.  Il  prenoit  fi  bien  lès  mefures  ^ 
que  foit  qu'il  alHégeât  une  place  ,  foit 
qu'i^  fit  un  campement,  il  fe  rendoit 
toujours  maître  des  environs  ,  &:  jamais 
il  ne  craignoit  aucune  fmprife  :  d'ail- 
leurs fes  marcbes  étoient  ii  fages  6c  fi 
bien  combinées  ,  que  bien  loin  que  les' 
Caftillans  fulfent  tentés  de  rien  entre- 
prendre ,  ils  n'ofoient  fenlement  ia 
niontrer  ;  enibtrte  que  les  pourvoyeurs 
de  Tarmée  avoient  entière  liberté  de 
fournir  de  toutes  chofes  en  abondancel^ 
-    Après  avoir  paflï  la  rivière  d'Ebre  > 
&  être  entré  en  CalHlle  ,  la  première 

Lplace  que  du  Gu^clin  trguya  furja  roui? 
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fiiute  contre  toutes  les  loix  de  la  guerre 
que  c'en  fèroit  une  autre  bien  grande 
de  n'avoir  pas  une  place  de  retraite  ea- 
cas  de  quelque  diigrace  ;  que  par  là  prife* 
de  Mugalon  ,  qui  n^avoit  rien  d'impoC- 
fible  pour  tant  de  vaillans  hommes  ,  là. 
céputation  de  leurs  armes  fe  répandroir 
dès  leur  coup  d'èflai ,  &  s'affermirok  Çv 
,  conftamment  qu'elle  ûteroit  \  D.  Pedre: 
fe&  amis  &  fes  efpérances  â  mefure  que.' 
Pon  prendroit  fes  villes..  Que  de  propo— 
fer  d'aller  l'affitger  dans  Burgos^  cela; 
feroit  faifable  fi  on  en  ëtoit  afièz  pro** 
che ,  pour  pouvoir  s'y  rendre  dans  un 
jour  ,  &  fi  on  étoit  afTuré^qu'il  osât  s'y 
tenir  &  s'y  défendre  mais  qu'il  y  avoit: 
au  contraire  tout  lieu  de  juger  qu'il  la 
muniroit  ,  y  mettroit  bonne  garnifon  ^ 
de  bons^  Commandans ,  &  s'en  retire-* 
roit  dès  qiril  fjmroit  que  Parmée  s'y. 
achemineroit:.qu!il  étoit  encore  â^crain^- 
-dre  que  la  garniibh  &:  la  boui^eoifieL 
d'une  aulîi  grande  ville  ne  fe  défen-^ 
diifent  avec  la  dernière   opiniâtreté  , 

fiour  n'avoir  pas  la  honte,  d'avoir  ^té^ 
es  premiers  vaincus  ,  &  forcés  de  fe- 
foumettre  à  D.  Henri  :  qu'ainfi  fon  avis* 
^toit  qu'il  falioit  fur  l'heure  même  eit-*- 
voyer  fommer  le  Gouverneur  de  Mu-— 

galon.  jdj&.  rendra  fa  glace  y  Se.  en  cas» 
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de  refiis  ,  Tatcaquer  de  toutes  parts. 

L'avis  de  du  Guéfclin  fut  agréé  de 
tout  le  monde ,  &  fuivî.  L'armée  étant 
arrivée  proche  des  murailles  de  la  ville , 
â  la  longueur  d'un  jet  d'arc  ,  D*  Henri  ^ 
accompagné  de  quelques  Officiers  ,  s'a-  , 
vança  fiir  le  bord  du  ïoSé  »  &  fit  ap- 
peller  le  Gouverneur  qui  ëtoit  de  fa 
connoiflance.  Il  lui  fit  obferver  les  gran- 
des forces  avec  lefquelles  il  étoit  prct 
i  l'adàillir ,  lui  dit  qu'il  le  connoiflbit 
pour  un  brave  &  vaillant  Capitaine  , 
qu'il  auroit  trés«grand  regret  de  le  voir 
prehdre  le  parti  de  la  rëiiftance ,  &  lui 
grand  tort  de  s'opiniâtrer  à  foutenir  les 
intérêts  du  plus  mauvais  Prince  qui  fût 
au  monde,  d'un  homme  i  la  oruauté 
&  à  i' avarice  duquel  rien  n'avoit  éclup-* 
pé;  indigne  par  toutes  fortes  de  rai-^ 
ions  de  porter  une  dès  plus  belles  Cou- 
ronnes de  la  ter^e ,  &  d'avoir  des  fer- 
viteurs  fidèles ,  fi  ce  n'étoit  d'auifi  mé- 
chans  hommes  que  lui. 

Le  Gouverneur  répondit  que  fon 
parti  étoit  pris  de  défendre  fa  place  , 
de  s'enfevelir  fous  les  murailles  ,  ou  d'y 
faire  périr  tous  les  ennemis  de  Ton  Maî- 
tre :  mai^  que.  ce  qui  donnoit  le  der* 
nier  ëtonnement  ,  c'étoft  de  voir  uo 
Prince  de  Ùl  naiflance  &  de  fa  confia 


Digitized  by 


iu  Gucjclm.  tîV.  IIT.  3n 
dératîon  ,  qui  devoit  aufli-bien  que  lui , 
ikcriiier  fa  ?ie  pour  la  gloire  &  les  iii'- 
rëréts  de  far  patrie  ,  être  à  la  téte  de 
(es  ennemis  ,  &  avoir  appelle  des  Etran- 
gers pour  porter  le  feu  &  le  fer  dans  . 
le  fein  de  ia  propre  nation  ^  &  la  rem^ 
plir  de  larmes  &  de  ravagés  y  mais  que 
Dieu ,  vengeur  des  perfidies ,  ne  fouf- 
friroit  pas  qu'il  jouir  de  la  fienne  »  qu'il 
fe  ferviroit  de  ces  mêmes  Etrangers 
pour  l'en  punir  ^  en  permettant  y  que  - 
s'il  étoit  poflibie  qu'ils  conquiflènt  le 
Royaume  de  Caftiile  ,  ils  profitafîent; 
de  ilpn  ufurpation ,  en  l'en  chadant  luir 
même  &  en  le  maintenant  dans  leurs 
conquêtes. 

Sur  cette  réponfe  qni  ne  demandoit 
pas  de  réplique  ,  le  Prince  fe  retira  ,  & 
du  Guefclin  à  l'inAant  donna  tous  les 
ordres  néceflàires  pour  l'afTaut.  ir  or«« 
donna  trois  attaques  tout  â  la  fois  ;  la 
première  par  les  François  &  les  Bretons 
enfemble  »  Ini  â  leur  téte.  La  féconde 
des  Efpagnols ,  commandés  par  D.  Henri 
en  perfonne.  La  troifieme  des  Anglois 
&  Ar^onois.  En  trois  heures  ^  de  temps 
le  foffô  fiit  comblé  de  pierres  &  de 
faicines  y  car  tous  les  outils  &  matériaux  " 
étoient  préparés  y  &  tous  travail  loienc 
avec  une  ^demr  incroyable.  Alors  les 


'5f4     tJifiotrt  de  Bertrand 
trompettes  fonncnt  Tafliiut  ,  le  folclaf 
s'attache,  â  la  muraille,  plame  des  échel- 
les de  toutes  parts  ^  monte  a^ec  intrë-^  . 
pidité.  Les  affié'gés  n'en  monaoicnt  pas 
moins  â  fe  défendre ,  &  pendant  que 
du  côté  de  Parmëe  on  &i((Mt  pleuvoir 
les  âeches  fur  eux  pour  foutenir  Tac- 
ta<{ue  I  on  voyoit  les  hommes ,  les  fem- 
mes &  les  enÊins  même  (e  mettre  en 
danger  de  périr  pour  la  défenfe  de  leur  , 
ville  :  âs  verfoieni  des  chaudières  d*hui» 
le  ,  de  poix  ou  d'eau  bouillante  ,  lan- 
çoient  des  pots  à  ieu  ,  &  faifoient  cou-^ 
1er  de  deiliis  les  murs  de  longues  pie* 
ces  de  bois  ^  avefc  lefquelles  ils  renver- 
fcrent  un  bon  nombre  de  ceux  qui  e£», 
caladoient. 

Les  al&illam  cependant  fiif(bîent  les 
plus  grands  eûbrts.  Du  Guefclin  s'avifo: 
chine  ru(è  ;  il  perfuada  aux  fiens  que- 
les  Anglois  étoient  déjà  fur  les  mu- 
tailles  ,  &  qu'ils  n'auroient  pas  Thon- 
neur  de  cette  première  entreprife,  s'ils 
ne  redonbloient  de  courage  :  &  comme 
il  s'appcrjyUt  que  les  afliégés  étoient  fort 
occupés  â  k  défendre  ,  il  ordonna  à 
Guillaume  Boiftel  de  faire  percer  la 
muraille ,  ce  qu'il  exécuta  d  prompte- 
ment  qu'en  moins  d'une  heure  il  fit  une 
Ctuvrexture  à  palfcr  deux  hommes  de  frout*. 
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Bii  Giwfcnn  s'v  jetca  le  premier  l'épée 
i  la  main  &  fa  hache  d'armes  pendues 
aû  cal  :  dans  ce  même  moment  ,  un 
Gentilhomme  Normand  avok  gagné  le. 
haut  des  muFS ,  &  y  avoit  planté  (bu 
€n(èîgne.  Alors  les  alTicgés  s'app^rçii— 
rent  qu'ils  étoient  perdus  ,  &  laiflknt 
h  défenfe  des  mitraHles  ils  k  fauverent 
4ans  le  Château  qui  étoit  aflez  fort.. 
Les  affiégeans  fe  trouvant  les  maîtres 
&.  n'ayant  plus  d'exmemis  â  combattre  y 
entrèrent  en  foule  dans  la  ville  ,  la  mi- 
tent au  pillage ,  &  le  foldat  vidorieux. 
ne  lai(Ia  rien  échsqiper  i  (à  fureur  &  à 
fon  infolence  ,  fans  que  les  Capitaines 
puflent  l'en  empêcher.  Il  n'y  eut  aucun, 
quartier  pour  les  Jui&  &  pour  lei  Sar-> 
razins  qui  s'y  trouvèrent ,  tous  furent 
impitoyablement  malfacrés  ;  mais  oa 
épargna  le  (àog  de» habitais  &  desChré--^ 
— tiens. 

La  ville  étant,  ainfi  foumife,  le  vain* 
queur  marcha  vers  le  Château  ^  qui  ne 

fc  fit  pas  afïaiîlir.  Ceux  qui  s'y  ëtoient 
réfugiés ,  voyant  le  défordre  de  la  ville 
prièrent  qu^on  le  Ht.  céder  ,  &  qu'ils  aU 
Ibient  fe  rendre  à  difcrétion.  Du  CueC*. 
clin  accepta  leur  condition  ,  il  fit  pri«* 
fbnniers  les  Juifs  &  les  Mahométans. 
édi;aj5jj)c^  du,  carnage    renvuya.  k  Gou-r^ 
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vcrneur  &  fes  foldats  fans  armes  nî 
bagages  ,  &  pardonna  aux  Bourgeois*. 
Ainh  Mugalon  fut  la  première  place 
qui  tomba  au  pouvoir  du  Comte  de 
Tranûamar^ ,  &  le  commencement  de 
fa  conquête.  ' 

Le  Prince  quitta  la  ville  dès  le  len- 
demain avec  une  partie  de  l'armée ,  6c 
Bertrand  y  demeura  deux  jours  avec  ,fo 
refte  ,  pour  faire  faire  les  réparations 
nëceilàires  ,  &  mettre  toutes  chofes  en 
ordre  ,  &  fuivit  la  route  du  Prînde  , 
qui  chemin  faifafit  attaqua  &  fournit 
deux  ou  trois  places  \  enibrte  que  tous 
les  habitans  du  plat  pays  ,  petites  villes 
&  bourgs  ,  envoyèrent  des  Députés  pour 
implorer  fa  proteâion ,  &  lui  jurer  fidé- 
lité. 

Sur  la  route  de  Mugalon  à  Burgos, 
on  trouve  la  ville  de  Birbiefça  ,  qui  eft 
une  grande  &  forte  place  :  elle  avoit 
pour  Gouverneur  Dom  Rodrigiiés  de 
Sanatrias  qui  fit  une  fanfaronnade  bien 
digne  d*un  Efpagnol.  Il  envôya  â  da 
Guefclin  un  Héraut  pour  le  prier  de  ne 
pas  pa/Ter  outre,  fans  lui  donner  quel- 
ques  heures  de  fon  temps.  &  quelques 
afTauts  ^  que  ce  feroit  lui  faire  un  grand 
affront  &  un  témoignage  de  mépris  que 

de  l'oublier  ^  &  ^'au  contraire  ce  ie« 
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rdit  un  fervice  à  lui  rendre  que  de  '  lui 

procurer  les  moyens  de  mériter  fon  e(^ 
time  &  fon  amitié  par  la  manière  dont 
il  le  recevroic.  Ce  Gouverneur  étoic 
homme  de  grand  courage  ,  très-accré- 
dité  parmi  les  troupes  ;  il  tenoit  une 
des  meilleures  places  de  toute  TEfpa^ 
gne  ,  &:  comptoit  fur  la  valeur  de  fa 
garnilbn  ,  &  fur  la  brave  difpofitîon  des 
habicans  qu'il  voyoit  réfblus  à  te  défeaw 
dre  jufcju'à  la  mort. 

La  même  raifon  qui  rendoit  ce  Gou- 
verneur fi  rëfolu  ,  fit  que  l'on  héfita  au 
Confeil  de  Guerre  fi  on  iroit  attaquer 
Birbiefça  ;  on  prévoyoit  les  longueurs 
d'un  pareil  fiege  &la  perte  des  hommes 
devant  une  ville  fi  bien  fortifiée  ,  &  dé- 
fendue par  les  plus  vaillans  hommes 
d'Efpagne.  Il  avoit  été  feulement  ar- 
rêté qu'on  s'y  préfenteroit ,  &  que  fui- 
vant  le  contenance  du  Gouvèmeur  & 
des  habttans  oh  aviferoit  iùr  ce  que  l'oii 
auroit  à  faire  ;  mais  la  bravade  de  cet 
Officier  décida  la  queftion.  Du  Guei^ 
clin  jugea  qu*il  rf'y  avoit  plus  â  balan-^ 
cer,  &L  expofa  que  fi  on  manquoit  à 
l'attaquer  &.  à  le/orcer  dans  ik  place  » 
le  ennemis  en' devîendroîent*  trop  glo- 
rieux ,  &  plus  raffurés  qu'ils  ne  l'étoient* 
II  prit  fur  lui^  fans  délibération',  de  reil* 


.  Rijkire  àt  Sertranê. 
dre  réponfe  au  Héraut  :  n  AHez  lui  cÉt% 
il  y  dire  à  votre  Maître  ^  de  notre  part  ^ 
ijue  nous  fatîsferons  fà  curiofité  ,  & 
4ju'il  va  voir  des  hommes  qui  ne  s'é- 
tonnent ni  de  la  hauteur  des  murailles , 
tii  de  la  profondeur  des  fofRs  ,  &  qui 
ont  des  aiies  pour  franchir  tout  cela 
Il  fit  y  fuivant  (on  ufage ,  un  préfent  au 
ITéraut  &  le  congédia  ,  &  deux  jours 
après  il  fe  trouva  avec  toute  Tarniée  i 
.  la  vue  de  Birbierça. 

II  fit  fon  campement  ,  diftribua  fes 
quartiers  y  &  alla  reconnoitre  la  place  ^ 
éc  dés  qu'il  fut  de  retour  chez  lui ,  le 
même  Héraut  qui  luî  avoît  porté  la 
première  bravade  du  Gouverneur,  lui 
en  apporta  une  féconde  :  ce  fut  un 
prcfent  des  meilleurs  vins  d'tfpagne  , 
accompagné  de  fes  remercimens  de  la 
peine  qu'il  avoit  prife  devenir  lui  £ure 
vifite.  Du  Guefclin  reçut  le  préfent ,  & 
manda  au  Gouverneur  qu'il  voyoit  qu'il 
étoît  uii  fort  galant  homme,  &  qu'il 
lui  donnoit  fa  parole  de  le  faire  atta- 
^er  fi  vivement ,  que  fa  défcnfe  lui  fer 
roit  honneur ,  &  à  kii  la  réduâion  de 
la  place. 

La  journée  du  lenden^ain  fe  pafla  â 
faire  les  difpofitions  pour  un  afikùt  gé-. 
ixcial .  on  donna  aux  Anglois  la  coui-» 
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TTilflîon  da  quartier  dos  Juifs  :  du  Guei- 
clîa  choifit  une^des  portes  de  ia  ville 
piur  lui  &  fes  Bretons  Le  Marëthai 
d'An drciiam  prit  un  autre  quartier  pour 
le  refte  des  François  ;  &  le  Prince  avec 
fes  Ëfpag»ols  9  avoit  l'ceil  par-tout ,  pour 
donner  du  fecours  où  il  en  feroit  befoin.. 
La  nuit  fe  pafTa  dans  le  repos  ;  le  Goû- 
verneur  prit  ce  temps  pour  tenter  une 
ibrtie  ,  &  brûler  les  fafcines  dont  le 
foffé  étoit  comblé  \  il  s'adrefla  au  quar- 
tier des  An^lois  ,  mais  l'ordre  étoit  (i 
bien  donné  par  tout ,  que  fa  tentative 
ne  lui  réudit  pas ,  &:  que  ià  troupe  ie 
retira  dans  la  ville  fans  avoir  pu  entre-* 
prendre  rien. 

Dés  que  le  jour  fut  venu ,  00  marcha 
bravement  vers  la  ville  ,  qui  avoit  Tine 
double  enceinte  de  murailles:  on  gagna 
la  pi^miere ,  après  quoi  il  fallut  recom- 
mencer Taflaut  de  la  féconde.  Si  Ton  at-. 
taquoit  bien  d'un  coté  ^  on  fe  detendoit 
de  l'autre  vigourenfement.  Du  Guefclin 
qui  avoit  auprès  de  lui  le  jeune  Comte 
de  la  Marche  ,  Prince  du  Sang ,  fait  at- 
taquer la  porté  qu'il  s'étoit  refervéè  ^ 
&  la  force  ,  après  avoir  vu  périr  à  fes 
yeux  plufieurs  de  fes  braves  foldats. 
Mais  en  la  forçant  ,  il  n'en  étoit  pas 
plus  avancé  :  les  afliégés  avoicUi  lait  un 
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retranchement  derrière,  &  ne  l'avQient 
détendue  que  par  bravoure  ,  &  pouf 
faire  perdre  du  temps  aux  afiic'geans» 
£uftache  de  la  Houflàye  ,  brave  Cheva- 
lier Breton  dont  il  a  déjà  été  parlé , 
jetta  dans  le  fofTé  ,  pour  mofiter  con- 
tre la  muraille ,  mais  il  lui  iiit  jette  des 
créneaux  une  groflè  pi^re  p  dont  il  eut 
un  bras  rompu. 

Les  Anglois  qui  avoient  fait  leur  at- 
taque du  côté  du  quartier  des  Ju^  , 
étoient  parvenus  à  percer  la  muraille  à 
coups  de  pics  &  de  tranches.  Quelques- 
tins  d'entr'eux  s'étant  glifles  par-^lâ  dans 
ia  ville ,  prirent  en  queue  les  Juifs  qui 
étoient  fur  le  haut  des  murailles  ,  &  les 
jittaqùerent  de  façon  qu'ils  les  firent  re-^  ' 
tourner  pour,fe  défendre  :  cela  donna 
moyçn  à  ceux  qui  efcaladoient  de  -par-;; 
venir  jufqu'ert*  haut ,  &  les  uns  &  les 
âutres  tombant  fur  ces  malheureux  ^ 
après^  un  carnage  horrible  d^n  grand 
nombre  ,  firent  le  furphis  prifbnnier. 
Les  ^nglois  s'avancèrent  enfuite  à  la 
féconde  enceinte  ,  où  ils  né  trouvèrent 
prefque  perfonne  pour  la  défendre. 

Cependant  le  Maréchal  d'Andreham 
&  du  Guefclin  travailloient  merveilleux 
fement  chacun  de  Ton  côte  ,  &:  fi  heureu- 
fement)^  qu'ils  fe  trouvèrent  prefque  eu 
.  /  ^  même» 
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méme-temps  fur  les  murailles  avec  tout 
leur  monde ,  &  les  enfeignes  des  alKé- 
geans  furent  plantées  de  tous  cotés.  Alors 
l'efiroi  fe  mit  parmi  les  afiicgés ,  &  du 
Guefclin  ayant  fait  de  fa  main  ee  vail-> 
ïant  Gouverneur  prifonnier  ,  au  mo- 
ment çpi'ii  faifoit  la  retraite,  la  féconde 
enceinte  ne  fut  pas  bien  difficile  â  atta-» 
quer  &  à  forcer.  Les  ennemis  fe  jette* 
rent  en  foule  dans  une  groflè  tour  ,  ou 
on  les  fomma  de  fe  renwe  ^  &  fur  leur 
refus  ,  du  Guefclin  y  fit  mettre  le  feu , 
enforte  que  tous  y  fiurent  miférable- 
ment  br&lés ,  &  avec  eux  quelques  -  uns 
des  gens  de  l'armée  ,  qui  y  ctoient  en- 
trés pêie-*mêie  en  les  pourfuivant  de 
trop  près. 

Cette  tour  étant  ruinée  ,  le  foldat  eût 
la  liberté  de  piller ,  il  fe  répandit  bien- 
tôt dans  toute'  la  ^lle ,  &  fit  un  butin 
immenfe.  Le  Prince  D.  Henri  y  entra 
&  fit  cefïcr  le  meurtre  &  le  pillage, 
ehfhitd  il  fit  afTembler  lés  habîtahs ,  & 
reçut  d'eux  le  ferment  de  fidélité.  Du 
Guefclin  qui  avoit  donné  le  Gouverneur  * 
îon  prifonnier  à  gardér^  à  quelques  Che- 
valiers Bretons  ^  alla  lui  faire  une  vifite ,  * 
&  trouva  lin  homme  dont  la  difgrace 
n'îfvoit  en' rien  abattu" te 'courage:  il  le  * 
mit  à  rançon^  eniuite  de  quoi,  pour  le 
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furpafTèr  en  générofitë,  comme  il  Tavoît 
vaincu  par  la  force ,  il  lui  remit  fa  ran- 
çon &  lui  rendit  fa  liberté  ,  fa  femme  ^ 
fes  enfans  &  tous  fes  biens.  Celui  -  ci 
confondu  d'une  (i  grande  générofité  , 
tomba  i  fes  génoux ,  &  lui  dit  ces  belles 
paroles  :     Vous  me  voyez  en  cette  pof- 
ture  pour  vous  rendre  grâce,  vous  ne 
m'y  auriez  jamais  vu  pour  vous  la  de- 
mander ,  pas  même  de  la  vie.  J'ai  été 
votre  ennemi  &  vous  ai  réfifté  quand 
vous  avez  eu  les  armes  à  la  main  ,  mais 
en  ce  moment  votre  vidoire  eft  plus 
belle  que  de  m'avoir  fait  prifonnier  : 
votre  valeur  incroyable  a  furmonté  ma 
fortune ,  &  vous  a  rendu  maître  de  ma 
place,  mais  cette,  magnanimité  que  vous 
venez  de  me  faire  voir ,  rend  votre  vic- 
^toire  complétée  ,  &  vous  le  maître  de 
mon  cœur  même.  Vivez ,  brave  Ber- 
trand ,  vivez  pour  faire  des  heureux  & 
l'être  vous-même  :  &  que  la  viâoire 
'vous  charge  de  lauriers  par-tout  pu  vous 
porterez  vos  armes  contre  d'autres  Prin- 
ces que  le. mien».  Enfuite  ils  fe  fépa- 
rerent  pénétrés  de  la  plus  haute  eftime 
l'un  pour  l'autre.  «J,^'^,r 

Auflfi-tôt  que  cette  vilîe  de  Birbiefça 
eut  été  foumiïe,  deux  Bourgeois  en  for- 
tirent  fccrétement ,  &  prirent  avec  toute  . 


\ 
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la  diligence  poffible  la  route  de  Bur'- 
%os  pour,  en  porter  la  nouvelle  au  Roi 
D.  Pedre ,  avant  que  le  htmt  en  fût  ré- 
pandu ,  pour  qu'il  avifât  à  ce  qu'il  auroit^ 
4  iàire  dans  une  circonftance  -auffi  crt^" 
-tique.  Leur  bonne  volonté  fotmal  payée. 
D.  Pedre ,  fuivant  dans  Tinfortune  le 
-torrent  de  fes  paflions:,  &  incapable  4e 
inodëration ,  traita  ces  deux  fidèles  fu-- 
jets ,  de  traîtres  &  d'impofteurs  ,  &  .les 
fit  pendre*  Cette  cruelle  &  injufie  exé« 
cutkm  n'empéoha  point  la  nouvelle 
d'être  bientôt    confirmée  &  répandue 
dans  toute  la  Caftilli&.  Le  cruel  wminen*  * 
jça  â  ouvrk  les  yeux  ,  ic  i  reconnoître 
que  quelque  folide  &  confiante  que 
foit  la  grandeur  des  Rois  ^  elle  n'eft  pas 
â  Tabri  des  revers,  &  même  d'une 
chute  totale.  Cette  réflexion  tardive  le 
jetta  dans  une  mélancolie  noire  &  pro* 
fende,  Gomitie  ne  comptant  plus  fur 
rien  après  la  perte  d'une  Place  qu'il 
avoit  j;egardée  comme  «ne  barri^é  où 
les  ennemis  dévoient  fe  confumen  U 
avoit  un  fidèle  fiijet  &  fincere  ami ,  qui 
lui  étoit  réellement  attaché  de  cceur  & 
d'affeâion ,  D.  Fernand  déCaftro  :  il  le 
conjura  de  ne  le  pas  abandonner  dans 
l'extrémité  où  il  fe  trouvoit ,  &  de  le 
,  foutenir  par  fes  bons  &  falutaires  con-. 
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leils.  Ce  Seigneur  jugeoit  fainement  Je 
la  fimatkm  oir  ion  maître  écoit  /  nëai^ 
moins  il  laiflfa  pas  de  lui  donner  de 
bonnes  elpéiances ,  &  de  le  confoler  ,^ 
en  lui  perfùadant  de  fpn  mieux  que 
fes  affaires  n^étment  pas  fans  remède  ; 
que  la  perte  de  deux  ou  trois  places 
peu  importantes  au  commencement 
d'une  guerre  civile  ne  devôît  pas  le  dé- 
courager :  qu'il  étoit  encore  Roi  de 
Caftille,  de  Sé  ville  &  de  Léon ,  &  qu'a« 
vant  que  fes  ennemis  fuflènt  arrivés  au 
point  où  leur  ambition  tendoit ,  ils  au- 
roiem  bien  des  places  fortes  i  déduire 
&  des  fu  jets  à  corrompre  :  que  ces  pe- 
tits défavantages  même  tourneroient  à 
f  DU  profit  »  en  ce  que  fes  bons  &  fide* 
les  ferviteurs  s'en  dëtermineroient  plu- 
tôt à  fe  ranger  à  leur  devoir ,  &  à  le  ve- 
nir joindre,  pour.le  vengèr  de  l'info* 
lence  d'un  bâtard^  de  fa  rc/olte  &  de 
fon  infidélité  :  qu'il  falloit  cependant 
quitter  Burgos  de  peur  de  furprife ,  par<« 
ce  que  fi  Ic^  ennemis  pouvoient  Vy  fiir- 
prendre^  ils  l'y  afiiégeroient  infaillible- 
meiît  y  &  qu'il  n'étoit  pas  de  la  dignité  . 
d'un  grand  Roi  comme  lui  de  fe  mettre 
dans  le  cas  de  défendre  une  place  a(Iié-> 
gée  :  que  cependant  il  devoir  avant  que 
de  for  tir  de  Burgos  donner  aux  peuples 
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^  des  raifons  de  Ibn  départ ,  tant  pour 
leur,  donner  bonne  opinion  de  fes  a&> 
faires  ^  que  pour  foutenir  leur  attache-» 
ment  &  leur  courage. 

Dom  Pedre  trouva  ce  confeil  fort 
(âge  :  il  fit  courir  le  bruit  qu*il  avoit 
reçu  des  nouvelles  de  Tolède ,  qui  lui 
marquoient  que  fur  un  différent  fur^^* 
venu  entre  deux  particuliers ,  toute  la 
Ville  étoit  en  diviûon^  que  déjà  on 
s'étott  aflèmblé  de  part  &  d'autre  ^ 
qti'on  en  étoit  venu  aux  mains ,  &  qu'il 
y  ayoit  eu  beaucoup  de  fang  répanàu  ; 
que  pour  arrêter  fe  mal  avant  <|u'il 
allât  plus  loin ,  fa  préfènce  &  Ion  au- 
torité écoient  nécdiàires.  Cette  réfoiu-» 
don  prif%^  il  fit  .venir  devant  lui  les 
principaux  habitans  de  Burgos  ,  leur  ex- 
pofa  ce  que  l'on  vient  de  voir ,  &  ia 
nécelfité  de  fon voyage^  les. aiTura qu'il 
feroit  de  retour  dès  que  cette  affaire 
feroit  terminée,  &  il  leur  recomman- 
da de  veiller  â  fon  fervice  pendant  fon 
abfence  &  de  ne  pa^  ^'ccaiter  de  leur  - 
fidélité  confiante. 

En  partant  de  Burgos,  D*  Pedre  en-< 
voya  fous  le  nom  de  D.  Fernarid  de 
Cafiro  y  au  camp  du  G>mte  de  1  rar* 
tamare,  pour  lui  faire  des  propofitions 
d'accommodement,  D.  Fernand  feignoit 


; 
i 
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à  agir  de  fon  propre  mouvement  ^  Sa 
c^L  fe  faire  médiateur  entre  les  cfem 
Princes.  Dl  Henri  ayant  reçu  le  met 
fage  y  confulta  du  Guefclin  fiir  la  ré- 
poniè  qu'il  devoît  £ûre  à  ces  pix»pofi« 
tions.  Bertrand  Mû  répondit  avec  (on 
humanité  naturelle,  que  s'il  y  avoit. 
moyen  de£iire  une  bonne  paix^  folide^ 
&  avantageufe ,  Il  fcii  confeilloit  de  n*en 
pas  méprifer  Toccaiion.  Mais  le  Prince- 
qui  a£rivoit  en  ce  moment  -  là  dans  1^ 


n 

• 

mil 

lui  avoient  ouvert  les  portes ,  &  s'étoient 
volontairement  iRramis  â  fon  obéiflance» 
rejetta  toutes  les  propofitions  qu'on  lui: 
faifoit.  Cette  nouvelle  conquête,  qui 
ne  lui  coàtoit  rien>,  le  âattoit«£  fort  ^ 
&  lui  préfentoit  Pétîtt  de  fes  affaires  fi 
avantageux  y  qu'il  crut  ne  devoir  £ûre 
autre  chofe  que  de  pouffer  la  guerre*. 
En  efFet ,  on  le  regardoit  déjà  dans  la 
Caftille  comme  un  libérateur ,  les  Villes, 
fouhaitoient  d'entrer  fi>us  fà  domina^ 
tion  ,  fcs  forces  s'augmentoient  tous  les. 
jours  â  mefûre  qu'il  alloit  en  avant: 
d*âillè"r<î  quelle  fûreté  pouvoit-ii  y  avoir- 
pour  lui  à  traiter  avec  un  Prince  auflî 
méchant  &  aulTi  artificieux  que  D.  Pe- 
df^e,  qu'il  avmt  ofFenfë  d'une  mani^ 
iriémiffiblQ  ^  Sf,  dont,  ii  ne  f  ouYcit  îkÇ:* 
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tendre  qu'une  feinte  apparence  de  gra-^ 
ce,  qui  couvriroit  un  défir  éternel  de 
.  vengeance  contre  lui  &  ù.  famille  y  quel- 
ques traités ,  quelques  fermens  qu'il  pût 
faire  ,  pour  confirmer  la  paix. 

D*un.  autre  côté  fon  conièil  fecon* 
doit  fon  ambition  ,  &  lui  periuadoit  de 
prendre  hautement  le  titri^e  Roi  de 
Caftille.  Quoiqu'il  ne  fouhaitât  rien  plus 
ardemment ,  il  y  avoit  pour  le  moment 
une  fècrete  répugnance  ^  fait  par  la 
craint^  de  s'expofer  â  tomber  de  trop 
haut  y  Cl  la  formne  lui  devenoit  con- 
traire »  ibit  qu'il  cr&t  qu'il  lui  con?enoic 
mieux  de  ne  pas  laif^  parottre  trop 
d'ambition ,  &  de  ne  pas  perdre  Taflèc- 
tion  &c  la  confiance  des  peuples,  n'y 
ayant  encore  aucune  néoemté  de  fe  preK» 
fer  fur  cet  article.  Mais  une  raifbn  eC» 
lèntielle  le  contenoit  :  il  ne  vouloit  pas 
donner  lieu  à  la  Cour  de  Rome  de  le 
confidérer  comme  Roi  de  Caftille  en 
vertu  de  l'interdit  prononcé  contre  X>. 
Pédre,  &  de  l'inveftiture  accordée  par 
le  Pape  à  lui  ^  ou  au  premier  occupant  ^ 
&  qu'en  Gonfëquence  de  ce  principe  p 
les  Papes  prétencUf&nt  dans  la  uiite 
avoit  acquis  un  droit  imaginaire  fuc 
ce  Royaume  >  dont  il  vouloit  confervec. 
la  ibaveraineté'  &  lés  droits  inviolable* 

Qiv 
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ment.  Et  quoi  qu'il  voulût  bien  tlrér 
parti  de  cet  interdit  pour  ravancement 
de  fes  aâaire^  &  de  Tes  deilèins ,  il  ne 
Toulott  cependant  point  paroitre  s'en 
être  prévalu ,  penfant  au  contraire  que 
les  Paj^es  n'ont  abfolument ,  ni  en  au- 
cune arconftance  que  ce  foit ,  le  droit 
d'étendre  leur  puiffiince  fur  le  tem- 
porel des  R£s. 

Par  ces  confidératîons ,  il  refufint 
conftamment  de  (e  prêter  aux  defirs  de- 
fes  amis  ^  &  de  confentir  â  prendre  le 
titre  de  Roi ,  ou  de  le  le  laiflèr^  don-» 
ner.  Du  Gue(clin  ,  préfent  à  cette  dé* 
libération  9  &  qui  en  fentit  Timpor-*^ 
tance  »  prit  ta  parole ,  &  repréiènta  aa 
Prince  qu'il  ne  devoit  pas  s'opiniâtrer 
plus  long-temps  contre  l'avis  général 
de  toute  fon  armée  :  n  Soujffirez^  dit-il  » 
Séîgneur ,  que  nous  joignions  tous  nos 
très  -  humbles  prières  pour  vous  réfoij-. 
dre  ï  vaincre  votre  modeftie ,  &  à  ne 
pas  préférer  votre  opinion  particulière 
aux  vœux  de  toute  l'Efpagne  entière^ 
&  à  l'atFeâion  de  tous  vos  férviteurs«. 
Confiderez ,  s'il  vous  plaît ,  la  diffé- 
rence qui  eft  entre  vous  &  D.  Pedre  ; 
fes  crimes  le  renverfent  du  Trône, 
&  vos  vertus  vous  y  appellent.  Il  n'eft 
point  queltion  ici  de  l'interdit  du  Fa^e  % 
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ni  des  prctentions  que  la  Chambre 
Apoftolique  pourroît  avoir  un  jour  :  c'eft 
votre  ëpëe  &  un  jnfte  fujet  domine  ven- 
geance natu'-elle  &  légitime  qui  dépoC* 
iedent  le  Tyran  :  e'eft  fa  cruauté  y  fes 
perfidies,  fes  impiétés  qui  ont*occafion- 
né  cette  guerre  ,  vous  n'êtes  armé  que 
pour  votre  défenfe.  Quelque  intérêt  que 
nous  prenioas  tous ,  &  que  vous  deviez 
vous-même  prendre  à  votre  gloire ,  c'eft 
l'intérêt  de  toute  la  nation  qui  eft  au- 
jourd'hui à  confidérer  :  ce  changement  eft 
devenu  nécedaire  ,  puifqu'elle  vous  fou- 
haite  pour  fon  Roi  :  ce  titre  vous  eft: 
néceifaire  dans  la  cirçonftance  préfente , 
Dieu  y  a  attaché  .un  caradere  qui  eft  fa 

!>ropre  image ,  &  qui  infpîre  aux  peuples 
'amour ,  le  refpeâ  &  robéîffance.  Au 
rcfte ,  votre  armée  vidorieufe  a  droit 
de  vous  proclamer  Roi ,  comme  autre- 
fois les  armées  Romaines  ont  donné  des 
Empereurs  â  l'Univers  entier.  Soyez  aC- 
furé ,  Seigneur ,  que  fes  mêmes  foidats 
qui  vous  auront  déféré  ce  glorieux  titre  , 
vous  maintiendront  fur  le  Trône  juf^ 
qu'à  la  dernière  goutte  de  leur  fàng 
Quand  du  Guefdlin  eut  fini  ce  difcours , 
il  s'écria  tout  de  fuite  &  fans  s'interrom- 
pre ,  Vive  le  Roi  D.  Henri  deuxième  ^ 
p»  Ig  grâce  de  Dieu ,  le  Vîâorieux , 
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Roi  des  deux  Caftilles ,  de  Sévillc  &  Je 
L^on.  Alorç  toute  l'aflembiée  cria ,  Vive 
le  Roi ,  tout  d'une  voix  ;  toute  Parméer 
en  fit  autant ,  &  les  voix  de  la  Bour- 

geoifie  firent  retentir  l'air  de  Vive  le 
loi.  C'eft  ainfi  que  D.  Henri  fût  pitocîa^ 
mé  &  reconnu  Roi  dans  la  Ville  de  Ca«* 
lahorra*  Le  premier  aâe  de  fa  Royautés 
iiit  de  donner  à  du  Gueiclin  la  Comté 
de  Borgia  ,  en  reconnoiflance  de  fes  fer* 
vices  £c  de  fon  attachement  9  (  &  peut- 
être  de  ce  qu'il  vendit  de  6ire  )  ,  Jl  fît 
des  préfens  aux  Seigneurs  &  aux  Capi- 
taines qui  fe  trouvèrent  prés  de  lui ,  &. 
diftribua  une  grande  (bmme  d'argent 
aux  foldats. 

Aufli-tôtla  proclamation^  &  en  at«^ 
tendant  le  couronnement  avec  tout  Fap-^ 
pareil  Royal ,  &  fuivant  l'ufage  de  la 
Caftille  »  on  arbora  r£tendart  Rayai  ^ 
fous  aufpices  duquel ,  6t  fans  per« 
dre  n^ipment ,  on  prit  le  chemin  de 
Bvtgos. ,  ou  Ici  coutonxiement  devoit  fe 
.  faire ,  &  où  étoient  dépoli.  1^  ome-.^ 
mens  Royaux. 

p..  Henri  avant  ^e  de  partir  pour 
.  cette  capitale  y  envoya  donner  'avis  aux 
habitans ,  qu^e  Dieu  l'ayant  élevé  fur 
le  Xirâne,  de  Cafiille  par  la  v(nx  des» 
Oi:a,ad$^  (te , toute  Xumé^y  ^  du  geu;-- 
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pie  y  il  alloit  fe  rendre  clans  leur  Vilie^ 
pour  y  prendre  les  ornemetis  Royaux , 
s'y  faire  lacrer  ,  prêter  les  fermens  ufi- 
tés ,  &  recevoir  ceux  de  la  nation  y  fui- 
vant  qu'il  avoit  été  de  tout  temps  pra-» 
tiqué  par  les  Rois  fes  prédéceflèurs.  Qu'il 
leur  enjoignoit  de  fe  difpofer  pour  cette 
cérémonie  ^  &  qu'il  eipéroit  de  leur  af^ 
feôion  qu'ils  né  nëgligeroient  rien  pour 
la  rendre  augufle»  &  pour  qu'on  ne 
manquât  à  rien  de  ce  qui  appartenoit  i 
un  fi  grand  jour. 

Cette  nouvelle ,  &  les  ordres  qui  Tac-^ 
compagnoient,  (urprirent  étrangement 
cette  Bourgeoîfie  qui  n*en  avoit  encore 
aucun  avis  :  il  y  en  eut  quelques-uns  qui 
opinèrent  d'abord  de  répondre  â  Dom 
Henri' que  la  Ville  <le  Burgos  ne  con- 
noilTbit  d'autre  Roi  de  Caftille  que  D* 
Pedre ,  mais  on  fe  ravifa ,  &  on  prit 
Pintervalle  d'un  jour  pour  ie  confulter 
&  convenir  de  la  réponfe  qu'il  y  auroit 
â  faire. 

Pendant  les  délibérations ,  le  peuple 
s'aflèmble  dans  les  rues  ,  fçachant  que 
Henri  venoit  chez  eux  avec  une  armée 
puiflante  &  vidgrieufe  ,  il  déclare  qu'il 
n'y  a  point  deux  partis  â  prendre  »  quei 
ce  Prince  les  f^umettra  de  force,  fi  oa 
ne  le  reçoit  pas  de  bonne  gr^ce  ^  que  IX 

'si  vj 
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HiJ^cire  de  Sertratiâ 
Pecire  n^a  ni  la  volonté  ni  le  poiivoîr 
de  les  défendre  »  qu'il  les  a  abarw 
donnés  par  une  fuite  honteufe.  Que  D» 
Henri  eft  un  Prince  rempli  de  vertus , 
&  Taucre  le  plus  vicieux  de  tous  les 
hommes,  qu'aînfiJl  n'y  avoir  pas  4  ba- 
lancer ,  (S:  qu'il  falloit  recevoir  D.  Hen- 
ri &  le  couronner. 

La  Bourgeoifie  de  Burgos  ëtoit  çom- 
pofëe  d*hommes  de  trois  religions  ,  des 
Chrétiens ,  des  Juifs  des  Mahomé- 
tans.  Pour  éviter  les  conteftati<His  qui  - 
auroient  pu  furvenir  fi  on  eût  fait  la  dé- 
libération dans  une  afièmblée  générale  » 
il.filt  convenu  que  ceux-  de  cluicune  de 
ces  trois  religions  s'aflèmbleroient  en 
leur  particulier ,  fe  confulteroient ,  & 
chargeroient  des  Députés  de  fe  trouver 
avec  les  autres  au  Confeîl  qui  feroit  tenu 
dans  la  Maifon  de  ViUe ,  &  que  là  oa 
prendrait  une  réfolutioyti  définitive. 

Dans  l'afiTemblée  des  Chrétiens ,  qui 
formoient  la  principale  &  la  plus  nom- 
breufe  pcMtion  de  la  Bourgeome*  r£vé» 

que  (i)  qui  y  préfidoit ,  dit  que  Dieu 
dans  fa  colère  a  voit  donné  â  TEfpagne  eu 
la  per(bone  ^  P.  Pedre  ^  Roi  pour  la 


(  I  )  C'eft  aujourd'hui  un  riche  Archevêché 
érigé  en  1 574  ^  fous  Je  règne  de  Philippe  a% 
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cMtîer  de  fes  péchés  ;  que  Dieu  appaîfé 
leur  amenoit  lui-même  un  Prince  de  !a 
main  &;  félon  fon  cceur ,  &  qu'il  avoit 
orné  de  toutes  les  vertus  Royales  :  que 
D*  Henri  étcit  un  préfent  de  la  mifér^- 
corde  divine ,  qui  avpit  délarmé  fa  jiif- 
tice.  ^3  la  différence  entie  un  Roi  cruel, 
&  infupportablc  à  toute  la  nation  ,  & 
un  Prince  plein  de  bonté ,  de  iageflè  £c 
de  modération ,  étoit  un  augure  certain 
de  la  profpérité  future  du  Royaume  : 
que  les  grandes  qualités  du  nouveau  Roi 
alloient  efïîiyer  les  larmes  que  Tinhu- 
main  D.  Pedre  avoit  fait  répandre  aux 
grands  comme  aux  petits.  Que  ce  grand 
événement  étoit  viublement  un  miracle 
de  la  Providence ,  &  un  ordre  de  s'y 
foumettre  ,  puifque  cette  Providence 
avoit  mis  dans  les  mains  de  D«  Henri  , 
contre  toute  apparence,  des  forces  fuf- 
fifantes  pour  contraindre  ceux  qui  réûf- 
teroient  à  la  volonté  divine ,  &  qui  at-. 
tij*eroient  par  cette  défobéilfance  la  co- 
lejre  de  DieuXifi:  eux»  &  la  ruine  de 
leurs  familles ,  &  de  leur  patrie* 

Ce  difcours  du  Prélat  entraîna  tous 
les  efprits  L  toutes  i«s  voix  :  tous  y  ap- 
plaudirent &  témoignèrent  leur  empref- 
-  l'ement  de  voir  i).  Henri  dans  leur  Ville  , 

&  oe-  rew«;voii:  les  ioix.  Le  mcma  parti^ 
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fiît  pris  dans  l'afremblée  des  deux  autre?'  " 
feâes  ,  en  forte  que  les  Députés  sVtant 
trouvés  au  rendez-vous ,  il  n'y  avoit  plus 
rien  à  confulter ,  finon  ce  qu'il  y  auroit 
â  faire  pour  la  réception  du  nouveau: 
Roi, 

'  On  commença  par  envoyer  au-d^ant 
du  Prince  vingt  des  plus  qualifiés  ha- 
bkans  ,  pour  lui  présenter  les  re^eâs 
de  la  Ville,  avec  les  honneurs  dûs  à  la 
Majefté  Royale  ,  &  Taffurer  de  Tobéif- 
fance  &  de  la  fidélité  de  fes  fujets.  Ces 

Députés  le  trouvereat  encore  dans  Ca- 
lahorra,  où  il  attendoit  le  retour  de  fon 
envoyé ,  ayant  -feulement  fait  avancer 

quelque  cavalerie  pour  invertir  Burgos  , 
en  cas  que  cette  grande  Ville  eût  ba- 
bncé  à  le  reconnoitre. 

Les  députés  introduits  en  la  préfence 
du  nouveau  Roi,  fe  jetterent  à  fesr 
pieds,  &  lui' firent  leur  harangue  ac- 
compagnée d'abondantes  larmes  ,  quî 
exprimoient  leur  afieâion  ^  leur  ten- 
drelTe  beaucoup  mieux  que  leurs  parod- 
ies. Le  Roi  pénétré  d'une  fi  vive  expref^ 
fion  de  leurs  fentimens  ^  leur  donna  des 
témoignages  fenfibles.de  fa  &tisfaâion^ 
&  du  contentement  qu^il  avoit  de  la 
conduite  de  leurs  concitoyens^  &fans 

.ééplaco:  confihna  de  fon  propre  moo» 
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Tenient  tous  kurs  privilèges,  &  en< 
ajoura  de  nouveaux.  Puis  prenant  par  la 
main  celui  qui  avoit  porté  la  parole  ,  it 
le  mena  â  du  Guefclin ,  &  en  le  lui  mon- 
trànt  :  voilà ,  dit->il ,  celui  qui  vou^  a 
donné  un  Roi  ;  c'eft  par  fa  valear  &  par 
fa  voix  que  Dieu  m'a  mis  la  Couronne 
fur  la.téte.  L'Orateur  regarda  avec  ad*^ 
mîration  cet  homme  extraordinaire  y 
dont  la  renommée  avoit  porté  le  nom  & 
les  exploits  jufques  (bns  '  Burgos  :  il 
jeeta  â  deux  genoux  devant  lui  &  lui 
dit:  fv Seigneur,  vous  avez  rendu  â  la 
Càftille  un  iervice  in^jmable  :  elle  eft 
heureufe  &  glorieufe  d*être  vaincue  par 
vous  ;  le  fouvenir  de  votre  nom  lui  le« 
ra  précieux  jufqu'â  notre  dernière  pof-* 
térité  ».  Bertrand  le  releva  &  lui  dit 
feulement,  que  la  fidélité  des  habitans 
acheveroit  leur  bonheur  ,  que  Tarmée 
n'a  voit  fait  que  commencer.  Le  Roi  con- 

Îrédia  les  Députés  &  leur  promit  qu'il 
eroit  chez  eux  dans  cinq  ou  ux  jours.  I1& 
reprirent  enfuite  le  chemin  de  leur  Ville 
pour  y  porter  de  fi  bonnes  nouvelles 
&  annoncer  la  prochaine  arrivée  du  Roi 
pour  que  tout  fût  difpofé  pour  fa  récdp-*. 
tion. 

Le  Prmce  partit  enfin  comme  il  Vt^ 
^ioiL  ^omis  ^       ^uaud  il  fut  à  ^ua£r^  - 


97  <^  TTifhire  âe  Bertrand 
lieues  près  de  Uurgos,  il  trouva  â  fa 
rencontre  tous  les  corps  de  la  Bourgeoi- 
fie,  précédés  par  huit  des  Principaiix 
poiuiit  les  clefs  de  la  Ville  chacun  au 
bout  d'une  lance  y  la  Ville  ayant  huit  por- 
tes.  A  une  demi-lieue  de  diflance  des 
fauxbourgs,  il  trouva  l'iivéquc  avec  tout 
le  Clergé  venant  proceflionnellement 
au-devant  de  lui ,  Croix  &  Bannières 
levées. 

Le  Roi  &  tous  ceux  qui. raccompa- 
gnoient  defcendirent  de  cheval  :  il  fe 

mit  à  genoux  pour  remercier  Dieu  des 
grâces  dont  il  le  combloit  ^  &  il  entra 
dans  la  Ville  précédé  de  cette  nombreu* 
fe  procelTion.  Toutes  les  cloches  annon- 
cèrent Ton  entrée  :  jl  trouva  les  rues  . 
tendues  des  plus  belles  tapillèries,  & 
les  fenêtres  garnies  de  toutes  les  Da- 
mes ,  parles  de  leur  mieux ,  pour  célé- 
4>rer  un  fi  beau  jour  ;  elles  iaifoient  en- 
tendre leurs  cris  de  joie  &  leurs  vœux 

Î^our  fa  profpérité^  en  lui  donnant  m\U 
e  bénédiâions*  Les  rues  par  où  il  pa£* 
foit  ëtoient  jonchées  de  Heurs,  &  par- 
tout l'air  retentiflbit  des  plus  belles  voix 
&  ées  infirumens  de  mufique.  Parmi 
tant  de  pompe,  de  magnificence  &  de 
joie  publique  9  on.entendoit  le  nom  de 
du  Guefclm  proclamé  par  ton  t  ce  peu« 
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pie  ,  enforte  qu'il  partageoit  preique 
avec  le  Roi  les  acclamations  &  l«s  hon- 
neurs  de  ce  triomphant  fpedacle. 

Ce  cortège  accompagna  le  Roi  ^ 
FEglife  Cathédrale,  où  il  rendit  Tes 
premiers  hommages  &  iès  aâions  dô 
grâces  a  Dieu  ;  de-lâ  on  le  conduifit  au 
Palais  des  Rois  de  Caftille ,  où  il  trou- 
va un  (buper  que  la  Ville  lui  avoit  prë- 

Iîaré  avec  toute  la  magnificence ,  la 
bmptuofité  &  la  délicateffe  imaginables. 

Le  Roi  avant  que  de  fe  faire  couron<« 
ner,  fouhaitoit  la  préfence  de  la  Reine 
fa  femme  y  qu'il  avoit  laiflée  en  Aragon; 
mais  elle  avoit  prévenu  (bn  intentioli  » 
&  s'étoit  approchée ,  à  mefure  qu'elle 
avoit  appris  qu^il  avançoit  dans  la  Caf» 
tille  ,  enibrte  qu'au  bout  de  huit  jours 
elle  fut  auprès  de  lui.  Son  arrivée  an- 
noncée dans  la  Ville  y  renouvella  la  joie 
de  tous  les  habitans  :  du  Guefclin  â  la 
téte  de  cinquante  des  principaux  Sei- 
gneurs de  l'armée,  alla  par  ordre  du 
Roi  â  une  lieue  de  la  Ville  au-devant 
d'elle.  La  Reine  avoit  ave?  elle  trois 
fœurs  du  Roi  fon  mari  :  elles  étoient 
dans  un  char  doublé  de  drap  d'or  / 
enrichi  de  pierreries  ,  fuivi  de  plufieurs 
autres  prefque  audi  magnifiq^ueSi  Q\X 

étoient  les  Dannes  de  fa  Cour* 
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Si-tôt  qu'elle  apperçut  diu  Gueiclin  & 
fbn  cortège  ,  elle  mit  pied  à  terre  auf-  . 
fi  bien  que  toutes  fes  Dames  :  ils  étoient 
déjà  tous  defcendus  de  cheval  dés  qu'ils 
avoient  apperçu  les  équipages  de  la 
Reine ,  pour  lui  témoigner  plus  de  ref- 
peâ.  La  Reine  reconnoiilànt  de  loin  du 
Guefclin  à  la  tête ,  oublia  fa  dignité  ,  & 
prelque  la  bienféance,  elle  doubla  le 
pas,  (e  jetta  â  ion  col ,  &  l'embrafla  \ 
de  tout  fon  cœur  :  »  C'eft  vous,  lui  dit- 
elle  j  avec  iraniport ,  vaillant  du  Guef« 
din ,  c'eft  vous  que  )e  dois  regarder  tou« 
te  ma  vie  comme  le  proteâeur  de  ma 
maifon  ;  c'eft  i  vous  que  je  dois  Tétai 
Royal  ou  je  me  vois  montée  contre  tou^ 

tes  mes  elpérances.  Ce  n'eft  pas  moi  qu'il 
en  faut  remercier^  Madame ,  répondit 
du  Guefclin ,  ce  font  les  vertus  ^du  Roi 
votre  époux  &  les  vôtres ,  que  la  juftice 
de  Dieu  a  récompensées  d'une  des  plus 
belles  couronnes  du  monde  ^\ 

Cependant  les  Princeffes  fœurs  du 
Roi)  confij^proient  du  Guefclin  avec 
étonnement  y  &  ne  tiouvoient  pas  que 

fa  figure  repondit  à  tant  de  merveilles 
qu'elles  avoient  entendu  dire  de  lui  ; 
elles  ne  pouvoient  comprendre  que  cet 
homme  dont  la  renommée  leur  avoit. 

fxx  entendre  les  £ûu  d'arme&  exu:aoi:« 
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ilîmiîres ,  &  qui  en  ckrnîer  lieu  ëtoit 
hauteur  de  l'élévation  du  Prince  leur  frè- 
re for  le  Trône ,  fût  d*une  repréfenta- 
tîon  lî  défavantageufe  :  &  difoient  qu'il 
étoit  un  exemple  bien  vrai ,  q^ue  la  verta 
lùrpafle  la  bonne  mine. 

Après  que  la  Reine  eût  reçu  les  conw 
plimens  des.  Seigneurs  venus  avec  du 
Guefclin  ^  &  ceux  des  habitans  de  Bur-« 
gos ,  elle  monta  fiir  une  mule  d* Ara- 
gon ,  couverte  d'une  houfle  &  d'un  har- 
nois  tout  édatans  d'or  &  de  pierreries 
<|ui  ëtoit  un  prëfênt  des  mêmes  Bour-^ 
geois,  EUe  voulut  que  du  Guefclin  ,  i 
qui  elle  crut  ne  pouvoir  faire  trop  d' hon- 
neur ,  eût  celui  de  marcher  â  côté  d*el-. 
le ,  ôc  lesi  Dames  de  fa  Cour ,  au  nom- 
bre de  cincpiante  ayant  trouvé  au/fi  des 
montures  toutes  prêtes ,  aie  remontèrent 
plus  dans  leurs  chars.  La  Reine  &  cha- 
C3ine  de  (es  Dame$  avoient  leur  Che- 
valier auprès  d^ettes  y  &  dans  ce  briU 
lant  équipage  on  pourfuivit  la  route  juC 

qu'à  Burgosu 

La  Reme  /  avant  que  d*y  entrer  fut^ 

haranguée  par  tous  les  Ordres  de  la 

Ville  :  le  Clergé  lui  fit  hors  des  portea, 

la  mémef  réception  qu'il  avoit  ^ite  au 

Jloi  :   enfin  on  n'oublia  rien  pour  lui 
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rattachement  des  habitans.  Elle  fe  ren- 
dit à  la  Cathédrale ,  où  elle  fut  reçue 
&  complimentée  par  l'Evêque,  &  de- 
là au  Palais  ,  où  elle  trouva  le  Rai ,  ac- 
compagné du  Comte  de  la  Marche  6^ 
de  tous  les  Seigneurs  ,  qui  attendoiênt 
cette  illuftre  époufe ,  pour  partager  avec 
elle  fa  gloire  &  fon  triomphe ,  comme 
elle  avoit  partagé  avec  lui  fes  difgraces. 

.  Entin  le  jour  de-i^bn  couronnement 
arriva.  Cette  augufte  cérémonie  fe  fit 
le  jour  de  Pâques  ijtftf,  avec  toute  la 
magnificence  poffible  ,  &  avec  la  joie  la 

!>Ius  générale  de  la  part  du  peuple  par 
'£yéque  de  Burgos ,  dans  le  Monafiero 
de  Las  H'ûclgas  (  i  )• 

Lorfqu'on  fut  de  retour  au  Palais  | 
pour  le  repas  Royal ,  la  Reine  avant  que 
de  fe  placer  dit  au  Roi  fon  mari  ,  qu'el- 
le avoit  une  prière  à  lui  îaire  ;  mais  que 
par  provifîon ,  elle  le  prioit  de  lui  pro* 
mettre  de  ne  la  pas  refufer  ;  le  Roi  lui 
jura  de  lui  accorder  d'avance  tout  ce 
qu'elle  voudroit  de  lui.  Auffi-tut  elle  ap- 

f)ella  du  GuefcliUi  &  lui  dit,  puifque 
e  Roi  me  le  permet  »  je  vous  donne  la 
Comté  de  Tranftamare  qui  eft  à  moi  ; 

■IIM   ■  f   ,      I,    ,    f      ,       71    .II*     ,    *,  ■ 


(i)  C'efl  un  Monaflere  de  Filles  en  poiïc  C» 
fion  de  l'honneur  du  courcmnement  des  {lQi$» 
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du  Guefclin  lui  rendit  grâce  comme  A 
le  dévoie ,  de  fa  gënërofité  vraiment 
Royale.  Le  Roi  alors  prit  la  parole,  & 
lui  dit,  pour  confirmer  ce  que  la  Reine 
vient  de  faire,  j'y  ajoute  la  Comté  de 
S3ria ,  dont  je  vous  fais  préfent  ;  & 
Bertrand  confus  de  tant  de  bienfaits  , 
ne  put  que  recommencer  fes  a£tions  de 
grâces. 

Le  lendemain ,  le  Roi  afïemHa  l'Ar- 
mée &  la  Bourgeoifie  :  il  dit  à  fesOf- 
ficiers  qu'il  vouloit  réconipenfcr  autant 
qu'il  le  pourroit  leurs  fervices  &  leur 
valeur:  il  coinmençà  par  notre  Héros 
qu'il  éleva  à  la  dignité  de  Connétable 
de  Caflille ,  &  le  fit  Duc  de  Moiinès. 
(i)  Il  diftribua  des  Terres  &  des  Ti- 
tres aux  Seigneurs ,  à  proportion  de 
leurs  mérites^  &  pour  rendre  cette 
journée  à  jamais  mémbrable  ,  il  ajoura 
de  nouveaux  privilèges  de  ceux  qu'il 
avoit  déjà  accordés  â  la  Ville  de  Burgos. 

La  joie  de  toutes  ces  *  brillantes  cé« 
rémonies  fut  un  peu  troublée  par  rii>* 

-   ■  ■    '       *i      I     I   I» 

(i)  Les  Hîflfwiensne  fibus  apprennent  pas 

*fi  ces  trois  titres  de  Comte  de  Tranftamare, 
Comte  de  Soria  &  Duc  de  Moiinès  étoient 
héréditaire;)  i  il  y  a  appaienc^  qu'ils  n'étoxent 
qu'à  vie 
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qu'étude  que   <k>nnerent  au  nouvenA 

Roi les  Capitaines  Anglois  qui  étoient 
venus  en  Ëfpagne  ,  avec  les  Compa* 
gnies  blanches.  Depuis  quelque -tems 
on  remarquoit  du  refroidiflement  de 
leur  part:  on  s'apperçuc  de  quelques 
liaifons  avec  les  partifans  de  Pedre, 
&  de  leur  mécontentement  contre  D. 
Henri ,  dont  on  attribua  la  caufe ,  â 
leur  jaloufie  contre  du  Guefdin  y  qu'ils 
voyoient  comblé  de  faveurs  &  en  pof- 
feifion  de  toute  la  confiance  du  Prince. 
Xe  bcuit  couroit  même  que  leur  traité 
avec  D.  Pedre  étoit  tout  fait  ,  &  qu'ils 
n'attendoient  plus  qu'une  occafion  fa«- 
vorable  pour  le  déclarer ,  &  on  fe  con« 
firma  dans  cette  opinion  ,  par  la  de*- 
mande  que  firent  les  G>mpa^nies  au 
Roi ,  de  leur  permettre  de  fuivre  leur 
première  deftinarion  en  paflfant  au 
Royaume  de  Grenade.  Cette  proportion 
Venoit  dés  Anglois  ,  &  quoi  ^  qu'elle 
fût  tout-à-fait  déplacée,-  &  contraire 
awL  vœux  du  refle  de.rarmée»  ils  la 
Ibutenoient  fi  opiniâtrement ,  que  D. 
Henri  penfa  qu'il  feroit  fagement  de 
faire  arrêter  leurs  principaux  OfSciers  ^ 
mais  il  dtflTéra  de  s'aiforer  de  leurs 
perfonnes ,  tant  dans  Tefpérance  qu'ils 

reviendroient  de  ce  déraifonnable  pro» 
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jet ,  que  parce  qu'il  fe  trouvoit  en  état 
de  ne  rien  craindre  de  leur  envie  lu 
de  leur  infidélité.  . 

Que  ce  foupçon  fôt  fondé  ou  non  ^ 
on  ne  laiila  pas  de  les  bien  obferver ,  Se 
fur-tout  de  les  pas  laiflèr  en  force 
près  de  la  perfonne  du  Roi ,  de  crainte 
de  quelque  fufprife  :  cependant  il  n'y 
avoit  pas  d^apparence  raâbnoable  qu'ils 
euflent  voulu  le  trahir  ,  après  les  preu«» 
ves  qu'ils  lui  avoient  données  de  leur 
zèle  &  de  leur  courage ,  &  après  la  gé- 
'fiérbfité  avec  laquelle  il  les  avoit  récom-^ 
penfés ,  &  qu'ils,  euflènt  fait  une  telle 
lâcheté  pojur  Êivorîfer  un  Prince  odieux 
à*tout  l'univers,  &  de  qui  ils  n'avoient 
rien  à  attendre.  Mais  comme  dans  le$ 
circonftances  militaires  plus  que  par-tout 
ailleurs ,  la  défiance  efi  prudence  &  fa-- 
[effe ,  on  ce  (là  de  les  ^pelier  aux  Con« 
èiljj^  &  de  leur .  .communiquer  ce  qui 
s'y  délibéroit ,  pour  leur  faire  voir  qu'on 
avoit  pris  ombi;^e  4^  leur  cQn4uite9 
&  qu'on  i  ne  les  craignbit  pas/&  que 
même  s'ils  donnoient  quelques  fujets  de 
plainte,  onétoit  en  état  de  leur  faire  un 
inauvais  parti,  Âinfi  D..  Henri  n'admit 
plus  dans  fbn  Confeil  que  les  feuls  Sd- 
gneurs  âc  QpitjiinQS.  Fr^n^is  ^  S^p^^ 
nok.        -  ■  *        '       ,  ^ 
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■y  Les  chofes  étant  en  cet  ctat,  le  Rûi 
tint  un  Confeil  général  ^  &  déclara  que 
fon  intention  étoit  d'aller  en  avant  dans 
la  Caftille  &  fans  délai  :  fur  quoi  il  de- 
manda Tavis  de  du  Guefclin  le  premier  ; 

*celuUci  lui  répondit  en  peu  de  mots,  en 
homme  dont  la  fagefle  dirigeoit  les  fen* 
timen^  »  ^  Seigneur  ;  il  n'y  à  pias  li  lien 
à  cîélibérer ,  il  faut  dès  demain  marcher 
Vers  Tolède ,  &  la  diligence  eft  d'au- 
tant plus  néceflkire  y  que  fi  D.  Pedre 
vous  attend  dans  cette  ville  ,  vous  l'y. 
|)rendrez  infailliblement:  car  tout  lui 
manque  y  il  n'a  point  de  forces  en  câm« 
pagne,  fes  Places  font  dégarnies,  & 
rien  ne  pourra  arrêter  les  progrès  de 
vottre  armé^  viâorîeufe  ;  &  u  O.  Beâté 
vous  tomboît  entre  les  mains ,  la  guer*  ^ 
re  finiroit  là.  Si  d'un  autre  ^ôté  ce  Prince  * 
ne  fê  bazarde      à  fontëiiilr  un  fi^ef 

comme  raifonnablemcnt  il  ne  le  doit 
pas  j  il  maaîieftera  fa  foiblefle ,  6c  ne 
traighéss  *pas ,  fiir  ma  parôle  ;  que  lei 
Bourgeois  abandonnés  &  fans  défen* 
feur,  expofent  une  fi  grande  &  riche 
ville  aux  déf^latigtns  d'à;!  fiege  "i  '  ' 
'  Cet  avis  fut  reçu  &  approuvé  fans  con* 
tradition  ,  &  dès  le  même;  jour,  dtt  ' 
Guefclin /Olivier  fcAi'  éet^e,  le  Begiie 
dw  Villame ,  le  Chevalier  Vçrt,  &  Oli- 
vier 
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Vier  de  Mauny  prirent  les  devans  avec 
l'avant  -  garde.  Le  lendemain  dès  la 
pointe  du  jour,  le  Roi ,  la  Reine  & 
toute  la  Cour  prirent  la  même  route 
«.vec  le  rede  de  l'armée. 

Pedre  flit  bientôt  averti  de  cette 
ïnarche,  &  vit  bien  que  fes  afFaires 
étoietit  dércfpérëes*.  Il  afTembla  les  ha- 
bitans  de  Tolède  pour  les  leurrer  fui«> 
vantfon  ufage  de  faufles  efpérances:  il 
leur  dit  qu'il  avoit  fait  lever  une  pui(^ 
faute  armée  à  Séville  &  à  Cordoue  ;  &: 
qu'il  comptoit  la  mener  au  devant  de 
Tes  ennemis  ^  mais  que  la  défedion  des 
habitans  de  Burgos  avoit  dérangé  fes 
mefures  :   qu'il  efpéroit  de  leur  fidé- 
lité ,  &  les  conjuroit  d  être  plus  cons- 
tant dans  fon  fervice'que  ne  l'avoient 
été  quekjucs  autres  villes  :   que  la  leur 
étoit  grande ,  forte  y  garnie  abondam- 
ta&xt  de  toutes  fortes  'de  munitions  , 
&  remplie  des  plus  braves  hommes  du 
n\pnde  :  q^u'il  ne  leur  demandoit  que 
de  tenir  huit  jours ,  &  qu'avant  ce  ter- 
me, il  viendroit  à  leur  fccours  avec  une 
armée  de  cent  mille  hommes  :  qu'il 
ëtoit  £iché  de  les  quitter ,  mais  ^l'il 
comptoit  fur  leur  valeur ,  &  que  fa  pré- 
fence  étoit  «éceiTaire  pour  iaire  avaa« 
cer  cette  grande  armée* 
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Les  Tolédans  ëtoienttrop  bien  infor- 
més de  la  faufièté  de  ces  promefïes  » 
pc)ur  en  être  les  dupes  :  cependant  ils 
feignirent  de  le  croire ,  &  lui  promi- 
rent tout  ce  qu'il  voulut  »  dans  l'idée 
de  fe  débarraflèr  bien  vîte  de  la  pré- 
fence  de  ce  Prince  cruel ,  &  de  refter 
les  maîtres  d^.fe  conduire  fui  van  t  les 
occurrence^;'  Ô.  Peurc  les  quitta  le  mê- 
me jour,  emportant  avec  lui  toutes  fes  ' 
richeflès ,  fes  plus  beaux  meubles ,  & 
fes  bijoux.  Quand  il  fut  hors  de  cette 
grande  ville  ,  il  fe  retourna  pour  la  re- 
garder encore  une  fois ,  &  fentant  le  '  . 
déplorable  état  de  fes  affaires  ,  qui  le  ' 
réduifoit  à  fuir  devant  fon  frère  bâtard  , 
fans  avoir  eu  b  moyen  de  lui  oppolêr 
une  armée  ,  &  qu'au  contraire  fa  No- 
bielfe  même  lui  refufoit  le  fecours ,  fa 
férocité  naturelle  s'amollit ,  il  ne  put 
s'empêcher  de  répandre  des  larmes-  &' 
de  reconnoitre  daôs  Tabyme  de  malheurs 
oà  il  le  trouvoit  réduit ,  la  vengeance 
û\m  Dieu  qui  fait,  quand  il  lui  plaît, 
rendre  compte  aux  Rois  du  repos  &  du 
bonheur  des  peuples  qu'il  leur  a  donné 
à  gouverner.   Un  Aventurier  ,  failant' 
rAftrologue,^comme  pareils  gens  ne 
manquent  pas  4tuprèi$  des  Pllnces,  fiM>. 
.tout  du  caradcrç  de  D.  Pedre  %  lui  an* 
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nonça,  pour  le  confoler,  quefo  mau- 

vaife  fortune  ne  feroit  que  pour  ua 
temps ,  &  qu'il  fe  reyerroh  plus  puîf- 
lànt  que  jamais»  On  verra  par  la  fuite 
de  cette  hiftoire  ,  à  quoi  fe  termina 
cette  impertinente  prophétie. 
.  Quoique  D.  Pedre  eût  enlevé  fès'trë- 
fors  avec  toutes  les  précautions  poffibles  , 
pour  ne  pas  laiflèr  juger  qu'il  partoit  pour 
ne  plus  revenir  y  chacun  le  fut  le  jour 
même.  Alors  le  bas  peuple  fe  répandit 
dans  les  rues  comme  une  troupe  de  fu« 
rieux  ^  &•  crioit  que  putiqne  le  Roi  les 
abandonnoit  ainft  aux  armes  des  Etran-*^ 
gers ,  &  qu'en  fe  retirant  de  leur  ville^ 
&  emportant  fes  meilleurs  effets ,  il  re« 
nonçoit  à  y  revenir ,  il  falloit  fans  ba- 
lancer fe  donner  à  un  nouveau  Maître 
qui  eût  la  puiflance  &  la  volonté  de  les 
protéger.  Les  Bourgeois  eurent  le  cré- 
dit de  diiiiper  cette  canaille ,  &  de  la 
contenter  de  paroles ,  en  (brte  qpe  cette 
émotion  n'eut  pas  de  fuite. 

Nous  avons  vu  que  du  Guefclin  avoit 
pris  les  devans  avec  l'avant  -  garde  :  le 
bruit  de  fa  marche  répandit  l'alarme 
dans  les  environs  de  Tolède  ,  enforte 
que  tous  les  gens  de  la  campagne  vin«« 
rent  chercher  un  afyle  dans  la  ville  y 

avec  leurs  eJÎets  &  leurs  belliaux  1  &  y 
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portèrent  le  trouble  &  la  confternatîon. 
Sur  ces  entrefaites  Bertrand  furvint  avec 
fon  inonde ,  inveftit  la  place ,  &  acheva  , 
d'y  répandre  TefFroi.  Il  envoya  un  Hé- 
raut lommer  les  habitans  de  rendre 
obéiflance  à  D.  Henri  leur  Prince  légi- 
time, proclamé  &  couronné  fuivant  les 
loix  &  les  uiàges  des  Rois  de  Caftille. 
Ils  demandèrent  vingt  -  quatre  heures 
pour  fe  confulter  &  rendre  leur  réponfe^ 
Il  en  arriva  de  même  qu'à  Burgos  ;  TaC. 
femblée  générale  (e  tint  dans  la  Mai<w 
fon  de  Ville  ,  où  TArchevéque  (ij,  à 
la  téte  des  habitans ,  leur  dit  :  "  Per- 
fonne  ne  peut  plus  douter  de  la  âcfaeufe 
lituation  du  Roi  D.  Pedre  ;  fa  fortie  de 
Tolède  ou  plutôt  fa  fuite  démontrât 
fon  défe^ir  &  fon*  impuiflànce  :  ce  que 
nous  devons  confidérer  ici ,  c'eft  le  mer- 
veilleux que  Dieu  luirméme  fait  paroitre 
dans  le  renverfement  d'un  ii  puîilànt 
Prince,  que  fa  juftice  divine  a  frappé 
de  fon  foudre  vengeur  ;  fi  le  Dieu,  des 
Armées  combat  pour  D.  Ijenri ,  notre 

r 

(i)  Ceft  le  premier  &  le  Primat  de  toute 
TEfpagne ,  &  TArchevêque  le  plus  riche  delà 
Chrétienté  ,  excepté  ceux  qui  font  Souve-^ 
tains;  On  eftime  fon  reveçu  à  trois  oaiiUcmSt 
argent  de  France.  >  « 
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réfiiiance  f^ra  ncn-feukmenr  inutile^ 
mais  encore  téméraire  &  criminelle, 
&  ne  fervira  qu'à  attirer  fur  nos  têtes 
la.  vengeance  du  ciel ,  dont  la  protec* 
tion  fe  voit  fenfiblement  par  les  forces 
qn'îl  lui  a  plu  de  mettre  dans  les  mains 
de  ce  Prince  viâorieux  w. 

Dés  que  le  Prélat  eut  achevé  ce  dii^ 
cours ,  toutes  les  voix  s'unirent  pour  le 

{)rier  de  fe  charger  de  porter  lui-même 
es  clefs  de  la  ville  à  D.  Henri  j  &  de 
Taflurer  du  refpeâ ,  ile  là  (bumiffîon  & 
de  la  fidélité  des  habitans.  L' Arche vé« 
que  fe  chargea  bien  volontiers  d'une 
commiflion  aufli  honorable ,  avec  un 
cortège  des  principaux  Bourgeois.  En 
fortant  des  portes  il  rencontra  du  Guc£- 
din  à  qui  il  fit  toutes  les  civilités ,  &  les 
aâes  d'amitié  qu'il  crut  devoir'  à  uu 
homme  dont  la  renommée  portoit  tou-> 
jours  bien  loin  au-'devant  de  fes  pas  le 
nom  &  les  vertus  :  Bertrand  l,ui  apprit 
que  D.  Henri  marchoit  en  forces  yérs 
Tolède ,  &  le  Prélat  le  pria  de  le  con- 
duire lui  &  fa  compagnie  vers  le  Prince, 
ce  que  du  Guefclin  leur  accorda  à  l'inl^ 
tant ,  &  fe  mit  en  route  avec  eux.  Ils 
arrivèrent  fur  le  foir  au  lieu  où  étoit  le  * 
Roi  â  la  téte  de  lès  troupes  :  fi  tdt  que 
dfe  Prince  apuerçut  de  loin  du  Guefclin 

R  iij 
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avec  Tarchevêque  &  toute  fa  fuite,  il 
ne  put  contenir  fa  joie  &  foa  admira- 
don  ;  il  fe  retourna  yets  ceux  de  &l 
Cour  :  «  En  vérité  ,  leur  dit  -  il ,  cet 
homme  a  quelque  cbofe  d  admirable  ^ 
lui  feul  vaut  toute  une  année,  &  il  ne 
faut  que  fon  nom  pour  foumettré  ks 
villes  yy. 

Du  Guefdin  lui  prëfenta  TArchevé^ 

que,  en  lui  difant  qu'il  lui  amenoit 
un  homme  qui  étoit  moins  l'envoyé  des 
habitans  de  Tolède,  que  l'envoyé  de 
Dieu  même.  Le  Prélat  fe  jetta  â  genoux 
«levant  Sa  Majefté ,  &  faififfant  Texpref-. 
fion  de  du  Guefelin ,  il  dit  :  n  Votre 
Connétable  ,  Seigneur  ,  a  raifon  de  me 
regarder  comme  un  envoyé  de  Dieu  ^ 
puifqu'il  eft  évident  que  la  réiblution 
des  habitans  de  Tolède  de  fe  foumettré 
à  vos  loix  eâ  plutôt  une  in^iration  du 
ciel,  qu'un  confeil  humain  ;  (buflrez 
que  j'aie  Thonneur  de  remettre  à  Votre 
Majelié  les  ciefs  de  notre  ville  ^  &  de 
rafiurer  que  fon  autorité  y  eft  généra^ 
lement  reconnue  de  tous  les  habitans  , 
qui  ne  fouhaicent  que  l'honneur  de  vous 
▼oir  dans  leurs  murs ,  &  de  vous  y  prè* 
ter  ferment  de  fidélité 

Le  Roi  promit  qu'il  s'y  rendroit  dés 

le  lendemain  ^  mais  qu'il  ne  vouloit  ii 

9 
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éclat  ^  ni  dëpenfe ,  feulement  que  fon  en- 
trée fot  folemnifée  par  la  joie  &  les  té- 
moignages d'aifcâion  de  Tes  fujets.  i.'un 
des  députés  partit  tout  de  fuite  pour  al- 
ler à  Tolède  porter  cette  bonne  nou- 
velle avec  ordre  du  Koi ,  qni  y  fut  fu 
le  loir  du  même  jour.  Du  Guefclin  , 
arrivé  quelque  pe«  auparavant,  avoit 
fait  entrer  fes  troupes  dans  la  ville  pour 
fe  rendre  le  maître  des  portes ,  &  pen- 
dant qu'il  entroit  par  l'une,  la  garnifon 
que  D.  Pedre  y  avoit  lailfée  fortoit  par 
la  porte  oppofée.  Il  eft  inutile  d' entrer 
prendre  de  décrire  la  joie  des  peuples  à 
la  vue  de  leur  nouveau  Roi  ;  il  lufiit  ^ 
pour  ne  pas  tomber  dans  les  répétitions^ 
de  dire  qu'aii  cérémonial  près  que  le 
Koi  avoit  défendu  ,  ce  fut  la  même 
chofe  qu'à  Burgos ,  mêmes  cris  de  )oie» 
mûmes  tranfports ,  mêmes  feux  par 
toutes  les  rues  :  ce  qui  eil  aifé  à  com«> 
prendre  par  la  bonne  odeur  que  le  nom 
de  Henri  portoit  avec  lui ,  en  compa-^. 
raiibn  de  la  haine  &  de  Tindignanon 
générale  que  D.  Pedre  avoit  méritées, 

Tulcde  foumifc  fans  peine  ,  &  tous 
les  arrangemens  faits  par  le  Roi ,  pour 
conferver  toutes  cho^  en  ordre ,  Sa 

Majefté  y  laifTa  la  Reiac  &  partit  pour. 

Cordoue  où  il  favoit  que  D.  Pedre 
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toit  retiré  ;  mais  fi-tôt  que  ce  malhei^» 
reux  fugitif  fut  que  (<m  ennemi  vendit 
à  lui  ,  il  fe  réfugiai  Séville^  enforte 
que  la  ville  de  Cordone  ne  fut  pas  plu& 
difficile  à  ranger  i  Tphéiflance  que  Bur* 
gos  &  Tolède. 

Les  Officiers  Af^lois,  parmi  toutes  . 
ces  heureufes  opérations,  av<nent  eu 
lieu  de  s'appercevoir  qu'on  n'avoit  pas  , 
en  eux  autant  de  confiance  qu'aupara-» . 
vaut.  Pour  s'en  éclaircir,  ifs  réfolu-- 
rent  de  s'adreffèr  aux  Miniftres  de 
Henriii  Ce  fut  à  du  Guefclin  qu'ils  cru*^ 
rent  devoir  en  parler  le  premier ,  cot^ 
noiflant  fon  caradere  généreux  &  bien-* 
iailant  Hue  de  Çaurelée  fut  chargé  de 
cette  commi/fion ,  &  Payant  trouvé  chet 
leiioi,  il  lui  dit,  les  larmes  aux  yeux, 
quMl  avoit  lui  &  toute  fa  Nation  à 
plaindre  vivement  de  leur  malheur  y  en 
ce  qu'ayant  rendu  tant  de  (i  bons  fer- 
vices  ,  on  tes  f econnoifibit  fi  mû ,  & 
que  fon  prêtât  Fordlle  â  de  finiftres 
impreifions  qui  s'étoient  doimées  fuir 
leur  compte  par  la  méchanc^é  de  gena 
qui  n'oferoient  fe  montrer  pour  les  (bu- 
tenir  ;  mais  que  ce  qui  le&  étonnoit  &c 
chagrinpit  le  plus  ^  c'étoit  que  lui  qui 
étoit  le  plus  judicieux  homme  du  mon-^ 
de»  6c    cœur  le  plus  droit  »  &  fur  Ta^ 
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mitié  duquel  il  auroit  crû  devoir  comp* 
ter  toute  fa  vie ,  ne  Teût  pas  inftruit 
d'une  opinion  auflî  fâcheufe,  auflfî  désho- 
norante pour  lui  y  fes  amis ,  &  tons  Tes 
compagnons  d'armes.  Du  Guefclin  lui 
répendit,  qu'il  avoit  efFcclivement  en- 
tendu tout  ce  qui  s'étoit  dit  au  défa* 
▼antage  de  ceux  de  fa  Nation  ;  quMl 

n'a  voit  rien  pu  faire  pour  leur  fervice 
dans  cette  occalion ,  ni  délabuler  le  Roi 
de  la  défiance  c^u'il  avoit  conçue  ou 
qu'on  lui  avoit  in fplrce  contre  eux,  qui 
ne  pouvoit  s'effacer  qu'avec  le  temps  ^ 
&  par  une  grande  fidélité  à  l'avenir  pour 
le  fervice  ;  que  quant  à  lui  il  ne  pou- 
voit pas  abfolument  attribuer  cette  dé- 
fiance à  une  fimple  crédulité  ,  puifque 
lui-même  avoit  vu  tant  d'allées  &  de 
venues ,  qui  avoient  un  air  d'intrigues  ; 
que  cette  défiance  du  Roi  n'étoit  pas  fi 
injufte  &  fi  mal  fondée.  Mais,  reprit 
Caureiée ,  dans  quel  fentiment  penfez-» 
vous  que  le  Roi  foit  aâuellement  ?  Je 

n'ai  entendu  parler  de  rien ,  répondit 
du  Guefclin,  depuis  quelque  temps; 
mais  )e  ne  vois  pas  de  quoi  vous  vous 
plaignes.  :  le  Roi  ne  vous  donne  aucun 
.îiijet  de  mécontentement,  vous  avea 
partagé  (es  bienfaits  avec  fès  meilleurs 
ierviteuis  ^  6c  vous  ne  pouvez  pas  dira 
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qu'il  vous  ait  refufé  les  témoignages  de 
fa  fatisfaâion.  La  fin  de  cette  conver-^ 
fation  fut  que  Caiirelée  pria  du  Gucf- 
clin  d'alfurer  le  Roi  qu'il  n'avoit  pas  de 
meilleur  Jerviteur  que  lui^  ni  de  fujets 
plus  attaches  à  fes  intérêts  que  les  Au- 
glois  de  fon  armée* 

Du  Guefclin  ne  douta  pas  que  le 
point  de  vue  de  Caurelée  étoit  de  fe 
réintégrer  dan&  fes  anciennes  entrées  aa 
Confeil,  &  que  voyant  les  i^aires  con(^ 
tamment  afllirées  d'un  côté  ,  &  entière- 
ment ruinées  de  l'autre ,  il  vouloit  per« 
fuader  qu'il  n'avoit  eu  ni  liaifon  >  ni  en-« 
vie  d'en  contraftcr  avec  D.  Pedre.  Au 
refle  on  ne  pouvoit  en  juger  que  par 
Ibupçons, 

Le  Roi ,  a  qui  cette  converfation  fut 
rapportée ,  demanda  à  du  Guefclin  ce 
qu'il  en  pénfoit  :  n  Je  penfe  j  répondit 
Bertrand  ,  que  Caurelce  parle  de  bon-» 
ne- toi  ^  parce  que  pour  parler  &  pen« 
fer  autrement  ,  il  faudroit  qu'il  eût 

perdu  le  bon  fens  &c  la  raifon  Le  Roi 
depuis  cela  donna  occafion  à  Caurelec 
de  TafiSirer  de  (a  fidélité ,  &  l'admit  aux 
Confeils,  «Se  dans  les  fecrets^  comme 
auparavant. 

,  Toutes  les^  grandes  villes  de  la  Cat» 

lille  étant  foumifes  au  nouveau  .Roi 


Digitized  by 


1 

du  Guefclin.  Liv.  III.  jjç 
D.  Henri ,  il  ne  lui  reftoit  plus  que 

St ville  à  réduire.  Cette  grande  ,  puif- 
fante  &  ancienne  ville  eil  fituée  au  mi- 
lieu ,  de  la  fertile  campagne  d' Andalou- 
fie  ,  fon  aflîette  eft  admiraT^le ,  &  elle 
eû  enceinte  -de  hautes  murailles ,  extrê^ 
irtement  peuplée,  &  fes  habitans  les 
plus  riches  de  toutes  les  villes  d'Efpa- 
gne  ;  aufli  a-t-il  un  proverbe  qui  dit  ^ 
Che  non  a  vifio  Sevi^ia  y  non  a  vifto  ma^ 
raviglia,  D.  Ptdre "avoir  raflfemblé  dan^s 
cette  ville  ce  qui  lui  reltoit  de  forces  , 
&  y  attendoit  celles  qu'il  avoit  follici* 
tées  auprès  des  Maures  de  Grenade  & 
d'Afrique  ;  du  Guefclin  y  marcha  avec 
toute  Piu'mée;  &  avant  d'en  commen<« 
cer  le  fiege ,  il  envoya  un  Héraut  pour 
dire  aux  habitans  y  au  nom  du  Roi 
Henri ,  que  pour  peu  de  réflexion  qu'ils 
voululïènt  faire  fur  l'état  préfcnt  des 
affaires ,  ils  connoîtroient  que  les  fuc-» 
cès  de  O.  Henri  étoient  vifiblement 
l'ouvrage  de  Dieu  même,  qui  lui  avoit 
fournis  toute  l'Ëfpagne  ,  fans  prelque 
avoir  combattu;  que  ce  Prince  màr^ 
choit  à  eux,  non  pour  leur  faire  la 
guerre  ^  mais  pour  recevoir  leurs  fer<« 
mens  de  fidélité ,  fr  les  réunir  avec  tous 
leurs  compatriotes  en  un  feul  &  unique 

peuple^  qu il  les  eilimoit  trop  iènfé$ 

R  vï 
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pour  craindre  qu'ils  vouluflent  fé  êi-^ 

prirtlr  des  fentimens  uniforme^  de  toute 
TEfpagne  ,  en  refufant  de  reconnoitre 
pour  leur  Roi  un  Prince  9»  avoit  plus 
conquis  par  fa  bonté  &  fts  vertus,  que 
par  fon  épce  ,  &  qui  ^roit  très  -  fâché 
qu'ils  le  miiièm  dan^  le  cas  d'agir  avec 
eux  autrement  qu'il  n'avoit  faii  avec 
Burgos   Girdoue  &  Tolède. 

Le  Héraut  fît  fa  commiffion  avee 
une  extrême  diligence  ;  il  fe  préfenta  à 
la  porte  de  Se  ville,  &  celui  qui  y  com- 
tnandoit  le  mena  au  Roi  D.  Pedre ,  qui  ^ 
voulut  le  faire  mourir  ;  mais  le  peuple 
qui  connoiilbii;  le  mauvais  caraâere  de 
ce  Prince  ,  &  qui  fe  défioit  de  la  filret^ 
du  Héraut ,  s'afïembla  tumultucufement  , 
&  ût  dire  au  Roi  que  s'il  faifoit  outrage  - 
i  cet  envoyé  ,  il  alloit  dépécher  vers  du 
Guefclin  ,  pour  l'inviter  â  venir  ,  &  que 
w  les  portes  lui  feroient  d'abord  ouvertes* 
Ils  favoient  bien  que  du  Guefclîn  au-* 
roit  été  violemment  irrité  de  Pinfulte 
4jjâi  auroit  pu  éure  faite  â  fon  Héraut  ^ 
il  qu'il  en  auroit  tiré  une  vengeisinc^ 
exemplaire ,  dont  ils  ne  vouloient  pas. 
faire  1  épreuve.  D.  Pedre  fut  donc  forcé  - 
4e  le  renvoyer ,  &  il  le  chargea  de  faire 
de  fa  part  beaucoup  de  menaces,  qu'il 

ferait  exécuter  <pmd  il  feroit  remomé 
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fur  (on  Trône.  Mais  de  la  part  de  la 
ville  y  on  le  chargea  de  porter  pour 
réponfe  que  fi  D.  Henri  avoit  trouvé 
des  traîtres  6c  des  lâches  dans  toute  la 
Caftille,  il  trouveroit  dans  Séville  des 
fujets  fidèles  à  leur  Roi ,  &  des  foldats^ 
intrépides  ,  qui  braveroient  la  mort  pour 
la  cauie  de  leur  Prince,  qui  met- 
troient  plutôt  la  ville  en  cendres ,  que 
de  la  voir  polTédée  par  un  bâtard  ^  un 
ufiirpateur  &  un  révolté. 

Cependant  le  mouvement  que  la  po- 
pulace avoit  fait  en  faveur  du  Héraut 
donnoit  d'étranges  inquiétudes  à  D.  Pe« 
dre  :  fes  foupçons  fiirent  encore  augmen- 
tés &  mêmes  confirmés  par  une  jeune  « 
fille  Juive ,  fa  maître(!e ,  qui  trouva  le 
moyen  de  s'échapper  de  la  mailon  de 
fbn  pere.,  &  alla  fecrétement  trouver  le 
Roi  pour  lui  dire  qu^le  étdt  certaine 
i^ue  ceux  de  fa  nation  avoient  des  intel- 
ligences avec  D.  Henri  ^  &  qu'elle  les 
avoit  entendus  coiMploter  enfemble  de 
lui  rendre  la  ville  :  qu'il  devoit  juger  de 
fa  douleur  par  la  paiËon  qu'elle  avoît 
toujours  eue  pour  lut  »  &  qu'elle  confer-» 
veroit  toute  fa  vie  pour  fon  fervice  & 
fa  perfonne  :  qu'elle  avoit  penfé  âionrir 
de  frayeur  pour  fou  Roi ,  quand  elle 
avoit  appris  cette  perfiidie  avec  taxa  de 
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certitude.  Liiv.  accompagna  te  dlfcours 
d'un  torrent  de  larmes  fic^de  fQupirs  ; 
enfin  elle  le  conjura  par  le  fouvénir  de 
fa  tendreffb  pour  elle  ,  &  des  faveurs 
dont  il  l'avoit  honorée  ^  de  rompre  cetce 
dangereufe  ccmfpiration  ^  ou  d'en  pré- 
venir les  funeUes  effets. 

Cet  avis  de  la  part  d'une  perfonne  qui 
ne  pou  voit  être  fufpeâe  à  ce  malheureux 
Roi ,  acheva  de  l'abattre ,  &  de  le  rem- 
plir d'ennuis  &  de  frayeurs.  Il  fit  appel- 
ler  D.  Fernand  de  Cafiro ,  ce  fidèle  fèr- 
viteur  dont  nous  avons  dëja  parle ,  & 
le  feul  qui  lui  refiât  :  il  lui  ouvrit  fou 
cœur  9  &  lui  expofa  (es  inquiétudes» 
Après  en  avoir  reçu  toutes  les  confb- 
lacions  &  tous  les  témoignages  poflibles 
d'une  amitié  dont  ce  méchant  Prince 
n'étoît  pas  digne ,  ils  concertèrent  en-  . 
femble  fur  ce  qu'il  y  auroit  encore  â 
faire  pour  dernière  reilburcej  &  ils 
convinrent  que  D.  Fernand  feindroit  ' 
d'abandonner  D.  Pedre ,  fe  rendroit 
dans  lès  terres  au  Royaume  de  Galice  ^ 
&  que  là  il  fermt  de  (on  mieu}^  pour 
amaflèr  de  l'argent ,  &  le  plus  d'hommes 
qu'il  pourroit ,  pendant  que  D.  Pedre 
de  fi5i  cdté  afiembleroit  les  Bourgeoiis 
de  Se  ville  ,  &  leur  feroit  comprendre 

la  nécei&té  où  il  é(oit  d'en  fortir  pour 
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aller  accélérer  les  iècours  que  les  Mau-- 
res  lui  avoîent  promis ,  fâchant  que 
rombarquemeiit  étoit  tout  prêt  en  Ai- 
frique  ,  &  que  les  Grenadins  n'atteii^* 

*  doient  que  fon  arrivée  pour  fks  mettre 
en  campagne  avec  de  très-grandes  forces. 

D.  Feroand  partit  fuivant  ce  projet  \ 
&  D.  Pedre  ailembla  les  Bourgeois  de 
Séville ,  &  leur  perfuada  (  car  il  étoit 
homme  d'efprit  &  éloquent)  ce  qu'il 
voulut  leur  dire ,  (î  bi6n  qu*au  Ken  de 
trouver  de  la  réfiftance ,  comme  il  s'y 
attendoic ,  ils  le  fupplierent  de  ne  pas 

,  attendre  dans  leur  ville  les  événemens 
d'un  (iege  :  ils  lui  jurèrent  de  fe  défen- 
dre jùrqu'à  la  dernière  extrémité^  & 
de  faire  une  li  vigoureuiè  réfiftance  , 
qu'ils  lui  donneroient  le  temps  de  venir 
â  leur  fecours  avec  les  forces  xonfidé- 
rables  fur  lefquelles  il  comptoir. 

D.  Pedre  fatisfait  d'une  réfolutioii 
fi  conibrme  à  (es  vues,  ordonna  au/&- 
tôt  que  tout  fon  équipage  fut  îprét  pour 
partir  dès  la  nuit  fuivante ,  &  les  Boujj- 

{j^eois  lui  donnèrent  quarante  des  leurs 
es  plus  qualifiés  pour  raccompagner  » 
&  lui  rendre  plus  d'honneur.  Il  fortit 
donc  de  Séville  dès  qu'il  fut  nuit ,  & 
Vétam  trouvé  au  point  du  j(Hur  far  ima 
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I  petite  montagne  d'oii  on  voyoit  la  ville 

î    '  a  découvert  ,  il  s'arrcta  ,  &  dit  ,  je  luis 

fûr4p  n'avoir  plus  là -  dedans  que  de 
[  *  bons  &  iîdeles  ferTiteurs,  car  j'en  ai 


fait  fortir  tous  les  traîtres  qui  y  étoient 
encore.  £n  même  -  temps.il  fit  (igne  â 
(es  gardes  d'arrêter  les  quarante  Bour- 
geois qu'on  lui  avoit  donnes  comme  une 
efcorte  honorable  :  il  en  fitféparer  vingt 
à  qui  il  reprocha  leurs  trahi(bns ,  leur^ 
dit  qu'il  avoit  intercepté  pluGeurs  let- 
tres d'eux  ,  où  il  avoit  découvert,  leur 
crime  &  leurs*intelligence$  avec  fes  en- 
nemis ,  &  à  Tinftant  les  fit  prendre  en 

f>réfence  de  leurs  compagnons  de  voyage, 
1  congédia  enfuite  les  vingt  autres  ,  & 
•j  continua  fa  route  ou  plutôt  fa  fuite. 

Cette  exécution  annoncée  dans  la 
ville  y  excita  une  grande  rumeur:  mais 
foit  que  ces  Bourgeois  fuffent  coupables 
ou  non,  on  trouva  le  moyen  de  la  faire 
.  padèr  pour  jufte ,  &  d'appaifer  le  peu- 
ple ;  &  jamais  on  n'a  fu  li  ce  n'étoit  pas 
*  plutôt  un  trait  de  cruauté  de  D.  Fedre , 

qui  ne  pou  voit  (e  refufèr  de  donner  de 
pareils  exemples  de  fa  férocité,  qu'un 
àâe  de  fon  autorité  Royale. 

Cependant  p.  Henri  parut  bientôt  â 
la  vue  de  Séville  ,  avec  une  des  plus  bel- 
les ajcmées  c^ue  i  ou  eut  encore  vues  en 
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Elpagne.  Du  Guefciin ,  en  fa  qualité  de 
Connétable ,  fit  Êûre  les  quartiers  ;  or^ 
donna  les  campemens ,  &  difpofa  tou«^ 
tes  chofes  pour  commencer  les  appro- 
ches &  faire  une  première,  attaque.  Le 
lendemain  il  alla  en  perfbnne  recon* 
noitre  la  place  ^  accompagné  feulement 
de  cinq  ou  fix  Officiers  ;  mais  il  avoit 
pofté  deux  cens  hommes  d'armes  à  por- 
tée de  le  fogtenir  en  cas  de  furprife 
&  de  néceflité.  Les  Sévillans  ayant  vu 
du  haut  de  leurs  murs  ces  (Ix  ou  (èpt 
Cavaliers  qui  s'étoient  fort  av;mcës«> 
firent  fortir  cent  chevaux  par  une  fauiïè» 
porte ,  dans  le  deffein  d'envelopper  ce 
peu  de  monde:  mais  du  Guefciin  étoit 
trop  habile  dans  le  métier  pour  le  laii^ 
fer  furprendre.  -II  avoit  envoyé  un  de 
fes  hommes  au  galop  jufque  fur  la  cou- 
trefcarpe.  Celui-ci  ayant  apperçu  ces 
cent  chevaux  des  ennemis ,  revint ,  com- 
me il  étoit  allé  ,  en  rendre  compte  à 
du  Guefciin ,  qui  fit  cnfbrte  de  les  atti- 
rer au  combat ,  bien  aflfuré  que  (es  deux 
çen$  hommes  d'arm$;s  feroient  leur  de- 
voir. En  effet  les  cent  ennemis  fortent 
du  fofle  &  viennent  impëtneufement 
fondre  fur  le  Connétable  fur  fa  pe« 
.tite  troupe  y  qui  feignirent  de  fe  reti* 
rer  ;i  &  tous  étant  bien  montés  étoient 
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fûrs  de  n'être  atteints  que  quand  ils 

le  voudroient  :      ennemis  les  pourfui- 

virent  vivement,  &  iiuent  etniu^Ln  ent 
furpris  de  voir  venir  à  eux  ctnt  hommes 
d'armes  au  trot ,   (  car  le  Connétable 

n  en  comnianJa  pas  da\  an:agc  ,  ahn  de 
mieux  engager  le  coml)at,^&  il  avoit 
lailTé  les  autres  derrière  une  mai(bn  qui 
les  couvroit  entièrement  ).  Alors  du 
Guefclin,  avec  fes.cent  hommes  d'ar* 
mes,  fe  met  en  contenance  de  rece- 
voir les  cent  ennemis  ,  qui ,  fe  voyant 
égaux  en  nombre  ^  combattirent  vail- 
lamment, lorfque  cinquante  nouveaux 
hommes  vinrent  rafraîchir  la  troupe  de 
Bertrand  ,  &  un  moment  après  le  relie 
s'y  mêla.  Les  Sévillans  jugeant  qu'il  n'y 
avoit  pas  à  reculer ,  &  qu'ils  feroient 
deshonorés  s'ils  avoient  fui,  prirent  le 
parti  de  le  défendre  merveilleufement 

Du  Guefclin  crut  qu'il  n'auroit  pas  été 
digne  de  lui ,  ni  dans  l'exaâe  généro^ 
fité  de  les  faire  tuer ,  &  voulut  les  avdir 
prifonniers,  pour  favoîr  d'eux  exaâe- 
ment  l'état  de  la  place  ;  c'efl  pourquoi 
il  leur  cria  de  fe  rendre ,  &  qu'ils  fè^ 
roient  bien  traités.  Leur  Commandant, 
qui  étoit  un  Maure,  vaillant  &  de  bonne 
mine ,  lui  remit  à  l'inflant  fon  ëpée  : 
alors  le  Connétable  iit  ceflèr  le  combat , 
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laiffk  les  prifonniers  à  la  farcie  de  Tes 
gens ,  '&  continua  d'aller  reconnoitie 
la  place  ,  comme  il  avoit  commencé. 
Après  fa  ronde  faue  ,  il  revint  à  la  trou- 
pe ,  &  dot^na  la  liberté  â  quatre-vingt 
des  ennemis ,  les  autres  ayant  été  tués. 
II  leur  fit  rendre  leurs  chevaux  &  leurs 
armes  ^  &  ie  contenta  de  retenir  le  Con>« 
mandant  avec  deux  ou  trois  autres ,  & 
le  lendemain  il  les  renvoya  aum  c!]c^ 
eux  ,  après  en  avoir  tiré  toiuc:»  les  lu- 
mières dont  il  avoit  befoin  fur  Tétat  de 
la  ville. 

Le  retour  de  ces  prifonniers  dans  Sc- 
ville  ,  contribua  beaucoup  à  augmenter 

l'eftime  que  Ton  y  avoit  pour  \c  Conné- 
table ,  dont  le  nom  y  étoit  déjà  parvenu. 
Ces  hommes  racconterent  avec  quelle 
valeur  &  quelle  prudence  il  avoit  con- 
duit fon  opération  :  mais  ils  ne  pou<» 
voient  afièz  exalter  &  grandeur  d'ame 
&  la  générofité  avec  laquelle  il  les  avoit 
traités  \  enforte  que  tout  le  monde  con« 
vint  que  la  renommée  ne  leur  avoit  an- 
noncé de  notre  Héros  rien  qui  ne  lut 
exadenient  vrai. 

Avant  que  de  renvoyé^  ces  derniers 

prifonniers  ^  i!  les  préfenta  au  Roi  ,  qui 
interrogea  lui-même  le  Commandant 
fiir  l'état  de  la  place  ^  &  chargea  de^ 
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Seigneurs  de  fa  Cour  d'interroger  de 
même ,  mais ^féparé ment,  les  autres  pri- 
fbnniers ,  afin  de  combiner .  leurs  rap- 

Jjorts  ,  &  de  n'être  pas  trompés.  Toutes 
enrs  relations  fe  trouvèrent  uniformes  , 
&  on  en  conclut  que"  Séville  étou  fu£« 
fifamment  garnie  de  toutes  fortès  de 
munitions  pour  deux  ans ,  qu'elle  con<- 
tenoit  tant  -en  foldats  qu'en  bourgeoi- 
fîe  plus  de  vingt  mille  hommes  portant 
lesarmçs,  tous  réfolus  à  fouiîrir  les  der- 
^  nier  es  extrémités ,  plutôt  que  de  fe  renv 
dre.  Ils  fe  vantoient  d'avoir  la  gloire 
eux  feuls  de  rétablir  le  Roi  D»,  Fedre  , 
&  qu'ils  mettroient  leur  vîUe  en  cen^ 
dres  avant  que  de  la  voir  paflèr  fous 
d'autres  loix  que  les  fiennes  :  les  fem- 
mes y  les  enfans  &  les  vieillards  travail* 
loient  jour^  nuit  aux  réparations  des 
murailles  ^  &  aux  nouvelles  fortifica- 
tions que  l'on  ajoutoit  aux  andennes. 
On  fut  que  la  garde  ordinaire  ëtoît  de 
ilx  miUe  hommes  qui  fe  relevoient  tou- 
tes les  vingt^quatre  heures:  que  leur 
▼ille  étoit  ftparée  en  trois  quartiers  , 
celui  des  Chrétiens,  celui  des  Juifs,. 
.&  celui  des  Sarazins ,  &  qu'on  en  avoic 
formé  un  quatrième  dans  le  Palais  du 
Roi ,  deftiné  â  y  retirer  les  malades  & 

les  Jsleflés ,  ^vec  les  effets  Us  plus  pré- 
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cieux,  &  les  richeiles  des  particuliers» 

Sur  ces  rapports  très  -  (èmblabtes  de 
tous  les  prifonniers  féparément ,  on  dé- 
libéra fur  le  parti  qui  étoit  à  prçndre. 
Xhi  comprend  aifément  que  les  circon&i 
tances  étoient  trop  intérertantes  ,  pour 
que  les  avis  ne  fullènt  pas  partagés  dans 
le  Confeil.  Les  uns  vouloient  que  l'on 
fe  rendît  maître  de  toutes  les  petites 
pFaces  des  environs,  &  que  Ton  s'y 
fortifiât ,  pour  couper  les  vivres  â  une 
ville  fi  grande  &  fi  peuplée  ,  qu'on 
TafFameroit  immanquablement  bientôt , 
&:  qu'ainfi  peu  à  peu  on  la  téduiroit  à 
la  néceflité  de  capituler.  D^autres  étoient 
d'avis  que  l'on  fe  retirât  ians  entreprend 
dre  ce  fiege  ,  &  fans  s'y  engager  plus 
avant  ;  quelques-uns  remontrèrent  que 
les  chaleurs  étant  devenues  exceflives  y 
les  maladies  fe  mettroient  infaillible- 
ment dans  l'armée ,  &  qu'il  étoit  beau- 
coup plus  iàge  de  ne  pas  halkrder  tant 
d'hommes  qu'elles  pourroient  empor- 
ter ,  puifqu'il  n'y  avoit  aucune  appa- 
rence de  réduire  en  trois  mois  unp  place 
auffi  forte  que  celle-là  ,  &  qne  fi  on  y 
étoit  furpris  de  l'hiver  ,  les  marais  fe 
rempliroicnt  d'eau ,  &  tout  ce  que  l'on 
aurott  fait  deviendroit  inudle* 

Du  Gueiclin  parla  â  fqn  tour ,  U  dit 
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avec  fon  afîiirance  &  fa  confiance  ordi- 
naires :  n  Ce  n'eft  point  â  des  Conqué* 
rans  â  prendre  l'un  ni  l'autre  de  ces 
partis^,  quand  même  ils  feroient  les; 
meilleurs  ;  nous  fommes  dans  le  cas  de 

tout  attendre  de  notre  bonne  fortune, 
&  de  la  valeur  d'une  armée  tant  de 
fois  viôorieufe  :  il  eft  très^évident  que 
fi  l'on  manquoit  la  prife  de  Scv  ille ,  touc 
ce  que  nous  avons  conquis  jufqu'ici  fe^ 
roit  perdu.  Nous  ne  devons  donc  pas 
manquer  à  en  preffer  le'fiege,  puifque 
nous  n'en  ferons  jamais  les  maitres  que 
par  la  6>rce  ,  &  nous  y  employer  fans 
relâche  :  car  d'un  coté  c'eft  fe  tromper 
ibi*méme  volontairement ,  que  de  croire 
qu'en  affamant  la  ville  â  force  de  temps 
&  de  longueurs  ,  nous  amènerons  les 
Bourgeois  â  capituler  :  dû  l'autre  ,  ces 
mêmes  longueurs  donneront  à  D»  Pedre 
le  loifir  de  venir  fur  nous  en  force ,  &  â 
fes  amis  la  hardiefle  de  fe  joindre  â  lui 
&  de  .tout  entreprendre ,  ce  qu'ik  n^o4 
fent  faire  dans  la  fituation  aâuelle  de 
ce  Prince  ,  &  la  notre  :  au  lieu  que  & 
nous,  pouvons  ^  commè  U  n'efl  pas  im-« 
poflfîble  ,  &  comme  je  l'efpere  ,  entr^ 
dans  la  ville ,  la  guerre  fera  terminée 
&  la  conquête  de  toute  k:  Caûille  con-, 
fommée.  Alors  D.  Pedre  totalement 
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dépouillé  9  fera  fans  reflburce  ,  &  aura 
bien  plus  de  peine  à  trouver  des  amis 
&  dt;s  fecours  étrangers  ,  que  fi  nous 
iaiilions  une  ii  importante  place  en  fon 
pouvoir  y  aveé  tout  le  territoire  des  en« 
virons.  Enfin  quand  cette  dernière  con- 
quête fera  taite ,  nous  aurons  â  choifir  ^. 
ou  d'aller  contre  les  Infidèles  de  Gre« 
nacle  ,  comme  c'eft  notre  deftination  , 
ou  â  la  rencontre  des  fecours  que  D.*Pe« 
dre  pourroit  amener  d'Afrique. 

L'avis  de  du  Gucfclin  l'emporta  fur 
tous  les  autres ,  audî  étoit-il  fans  com- 
piaratfon  plus  jufte  &  plus  fenfé ,  fuivant 
la  circonftance  &  l'état  des  chofes.  En* 
conféquence  il  fut  déterminé  que  fans 
autre  délai  ^  la  ville  ièrott  dès  le  point 
du  jour  du  lendemain  ,  affaillie  de  tou- 
tes parts ,  &  pour  cet  eifet  on  commanda 
des  travailleurs  pour  faper  les  murailles 
&  y  faire  dès  ouvertures.  Les  échelles 
furent  préparées  ^  &  quinze  mille  hom«  . 
mes  ordonnés  pour  Paf&ut  &  grand 
nombre  d'autres  pour  les  fbutenir  & 
rafraîchir.  On  lit  quatre  attaques  ,  le 
RcN  en  perfônne  fe  chargea  des  deux 
premières ,  dont  l'une  devoit  être  adref- 
fce  au  quartier  des  Mahométans  ,  & 
l'autre  vers  une  partie  de  celui  des  Chré* 
tiens*  La  troifieme  tut  conûwe  aux  Fran** 


4» , 
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çôis  ,  fous  les  ordres  du  Comte  de  U 
Marche ,  du  Maréchal  d'Andreham  ,  di| 
Sire  de  Beaujeu  y  &  du  chevalier  Vert  y 
(  Louis  de  Châlon  )  &  devoit  attaquer 
l'autre  partie  du  ^atier  des  Chrétiens; 
&  la  quatrième  fut  deftinée  aux  An«- 
glois  ^  contre  le  quartier  des  Juifs  ,  fous 
le  commandement  de  Hiie  de  Caurelce 
&  de  Mathieu  de  Goumay»  Du  Guef- 
clin  avec  fes  Bretons  devoit  avoir  Tail 
par*tout  pQur  féconder  les  aiTaillans  ^ 
ibtitenir  ceux  qui  auroient  été  repoul^ 
fés  ,  &  chercher  fur -tout  à  enfoncer 
içuelques  portes. 

%    Dés  qu'il  fut  jour  ,  on  marcha  dans 

l'ordonnance  que  nous  venons  de  dire. 
Les  ailiégés  avpient  bordé  leurs  mu- 
rsûUes  &  leurs  tours  de  gens  de.  traits  ^ 
pendant  que  les  femmes  &  les  enfans  y 
portoient  des  pierres  &l  des  chaudières 
â'eau  &  d'hail^  bouillantes ,  pour  jet* 
ter  par  les  créneaux  fur  ceux  qui  fe  pré- 
fenteroiem  aux  éclielles.  Tout  ce  que 
les  afliégeans  purent  faire  ce  jour-lâ , 
fut  de  combler  une  partie  du  folfé  ,  & 
il  y  eut  de  part  &  d'autre  qui^lques 
hommes  tués  a  coups  de  flèches  ;  ^ais 
en  petit  nombre. 

Le  lendemain  l'attaque  recommença 
dés  le  point  du  jour ,  &  les  gens  qui 

étoient 


Digitized  by  Google 


€fe  Gucfdui.  Liv.  ITI.  409 
étoîeni.à  D.  Henri ,  &  fous  fes  ordres  > 
aiiimës  par  le  fouvenii^  de  leurs  ▼îdoiresf 
paflees ,  &  plus  encore  par  refpérance' 
du  pillage  dans  une  ville  qni  paUoit  pOMt 
!a  plus  opulente  dô  ^te  PEfpagne  , 
ttlîoicnt  à  l'afTaut  avec  une  ardeur  uiex- 
primable.  Les  habitans  qui  avoient  à 
défendre  leurs  perfoAtieis ,  leurs  fkmiU 
les ,  leurs  maifons ,  leur  patrie  &  leuir 
propre  honneur,  connoiflbient  ajflfez  le 
^éril  où  ils  étoient  de  tout  perdre  ;  aiufli 

fe  défcndoient-ils  fuivant  Tintérét  qu'ils 
avoient  â  conferver.  Les  aflaillans  dreC* 
ferent  donc  les  échelles  de  toutes  parts  ^ 
&:  de  toutes  parts  elles  fièrent  renver- 
féesy  de  forte  que  la  journée  s^étant 
Raflée  dans'  de  fi  violens  travaiix,  }# 
nuit  vint  les  interrompre ,  &  força  les* 
deux  partis  à  iè  retirer. 
.  Ces  commencemens ,  ayant  été  plu$ 
à  l'avantage  des  affiégés  que  des  aflail*» 
làns  «  leuf  avoient  enflé  le  cceur  ^  fit 
«roietit  preique  diifipé  la  ietteur  que 
la  réputation  de  du  Guefclin  &  de  fes 
firetotls  leur  avoir  imprimée ,  ils  aile-- 

rent  même  jufqu'à  méprifer  l'armée  de 
D.  Henri ,  &  à  en  donner  des  marques 
publiques.  Ces  troupes  irritées  réfblu- 
rent  de  s'en  irrager ,  en  réparant  avec 

avantage  le  peu  de  fuccis  qu'elles  avoienf 
2  omc  L  S 
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eu ,  elles  prirent  même  de  la  haine  con- 
tre les  aut^gës  qui  les  avoiem  infukés* 
Ce  fiege  dura  très-long-temps  ,  &  il  n'y 
a  voit  pas  de  jour  qui  ne  fut  marqué  par 
^elqu'évéïiement  extraordinaire. 
.  Enfin  D.  Henri  .commença  l-s'en« 
nuyer  d'être  trois  mois  devant  une  pla- 
ce ,  pendant  que  tant  d'autres  lui  avoient 
ouvert  leurs  portes  fans  fe  faire  battre , 
&  même  avec  une  fatisiaâion  marquée. 
Il  en  fit  an  jour  des  reproches  à  fes  SoU 
dats ,  il  leur  dit  qu'il  lèmbloit  que  leur 
valeur  n'étoit  plus  la  même  gui.  lui  avoit 
conquis  tant  d'autres  villes  ^  &  ajouta 
que  c'étoit  cependant-là  que  leurs  tra- 
vaux dévoient  être  couronnés  ,  &  leurs, 
conquêtes  aiTurées.  .  Ce  peu  de  mots  leur 
donne  une  nouvelle  ardeur  :  ils.courent 
aux  échelles ,  les  plantent  contre  les  mu- 
railles 9,  &  font  dea  ei&rts  fiimaturels. 
Enfin ,  après  fix  heures  d'une  attaque 
générale ,  les  x\nglois  parvinrent  à  forcer 
quartier  des  Juifs ,  qui  payèrent  leur 
m«^Jheur  bien  cher  j  car  les  Chrétiens  &' 
les  Mahométans  qui  ne  combattoienc 
pas  fiir  les  murailles ,  les  fbupçonnant 
d'intelligence  ,  fondirent  fur  eux  avec 
une  tiireur  qui  tenoit  delà  rage ^  &  fi- 
rent de  ces  malheuremrnn  carnage  épou- 
yantable»  Du  Guefclin  s'appercevant  du 
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fuccès  des  Anglois ,  court  de  quarrier  en 
quartier  y  fait  voir  aux  foldats  les  en^ 
leignes  du  Seigneur  de  Cautelée  y  plan- 
tées  fur  une  tour  ;  cela  leur  donna  une 
hardieflè  nouvelle ,  ils  redoublèrent  leurs 
efforts ,  &  les  firetons  gagnèrent  le  haut 
de  la  muraille.  Alors  tout  fléchit  &  fe 
mit  en  fuite  vers  le  château  qui  n'étoit 

Î»as  capable  d'en  contenir  la  moitié ,  & 
es  premiers  entrés  fermèrent  les  poi  tc:> 
aux  autres ,  dans  rappréheniion  que  les 
vainqueurs  n'y  entrailènt  avec  eux.  Les 
derniers  combattirent  encore  ^  mais  foi-^ 
blement ,  &  enân  ils  implorèrent  la  dé- 
mence du  vainqueur. 

Le  foldat  ctoit  tellenfent  animé  qu'il 
ne  vouloit  pas  ceûèr  le  carnage  >  queU 
ques  peines  que  les  chefs  fe  donnai^ 
fent  ;  cependant  ils  y  parvinrent  &  fau- 
verentlavie  â  un  bon  nombre.  Rcltolt 
â  gagner  le  château  :  du  Guefclin  n'é^ 

toit  pas  d'avis  qu'on  le  forçât ,  parce 
qu'il  y  périroit  immanquablement  quan- 
tité de  gens  de  marque ,  &  de  braves 

foldats  du  parti  du  Roi ,  &  qu'eu  mJ- 
me*temps  la  même  choie  arriveroit  du 
parti  contraire,  parce  qu'il  s'y  étoit 

retiré  tout  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  dif- 
tingué  dans  la  ville  &  dans  la  garnifon, 

11  remontra  ces  raifons  à  D.  Henri ,  & 
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lui  expofa  que  les  Oificiers  &  fold^ 
Mnemis  n^ayant  fait  que  remplir  leur» 
tievoirs  ,  montroient  quHls  ferôient  pour 
lui  des  fujets  fidèles  y  qui  dans  la  fuite 
pourroient  lui  rendre  de  bons  (érvices  ; 
tjue  d'ailleurs  il  s'étoit  retiré  dans  le 
château  un  |;rand  nombre  de  vieillards  ^ 
de  femmes  fit  d'enfans ,  qu'il  ne  feroit 
pas  poffîble  de  fauvrer  de  la  fureur  & 
de  la  licence  du  foldat  :  que  le  butin  y 
feroit  fi  confidérable ,  que  le  ibldat  en*^ 
richi  quitteroit  Tarmée ,  enfbrte  qu'il 
fe  trouveroit  fans  forces,  &  qu'une 
pareille  viâoire  lui  feroit  à  lui-même 
plus  de  tort  que  la  perte  d'une  ba* 
taille* 

Le  Roi  fe  rendit  i  de  fi  .bonnes  rai- 
fbns ,  &  ordonna  a  du  Guefclin  de  s'a- 
vancer fur  le  bord  du  fofK ,  &  de  par- 
ler aux  Conmiandans  :  il  y  alla ,  &  les 
fit  appeller  par  un  Héraut  :  ils  defcen- 
dirent  à  la  porte,  &  fortirent  fur  la 
planchette  qu'ils  firent  baiffer«  Du  Guef* 
cîin  leur  dit  ,  que  l'extrémité  où  ils 
étoient,  fervoit  de  témoignage  &:  de 
preuve  confiante  de  leur  valeur  ;  mais 
qu'auflTi  ils  dévoient  juger  que  cette  va- 
leur n'étoit  pas  toujours  invincible  ,  ; 
qu'ils  avoient  acquis  tant  de  gloire  par 
leur  belle  défeiife,  qu'il  feroit  diffi- 
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cUd  de  décider  qiii  en  lemportoit  plus 
4'lionneur  ^  des  vainqueurs  ou  des  vain- 
cus* n  Je  vous  conjure ,  ajouta*t-il ,  avec 
toutes  les  inftances   polTibles  y  de  ne 
pas  obliger  le  Roi  à  vous  iaire  atta- 
quer :  il  eft  temps  pour  vous  de  re- 
connoître  fa  bonté  &  fa  clémence ,  je 
vous  en  apporte  de  fa  part  toutes  les. 
afliirances  que  vous  pouvez  défirer  ,  & 
vous  inviter  de  les  accepter.  Mais  fi  l'in- 
térêt de  votre  confervation  vous  tou- 
cboit  fi  peu  ,  que  vous  aimafliez  mieux 
mourir  honorablement  Tcpée  à  la  main» 
que  de  vous  foumettr^  aux  loix  que  la 
nëceflit^  &  votre  ét^t  préiènt  vous 
împofent ,  confidérez  au  moins  cette 
multitude  de  viâimes  innocentes  dont 
le  falut  doit  vQus^étr^  cher ,  &  que 
vous  facrifieriez  ^  une  réfolution  bar- 
bare qui  tiendrpit  du  défefpoir.  Vous 
devez  au  contraire  les  protéger  &  les 
défendre  ,  vous  ne  le  pouvez  qu'en  ac- 
ceptant  une  capitulation  honorable  , 
puifque  défisrmais  la  force  de  vosi  wnes 
vous  eft  devenue  inutile  « 

Le  Gouverneur  répondit  pour  tous  p 
qu^ils  pouvoient  être  vaincus,  mais  que 
leur  vertu  ne  pouvoit  fe  foumettre  à 
l'inconitance  de  la  fortune  :  qu'ils 
étpieat  tous  délibérés  de;  mourir  ^  ^ 
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d'effkccir  par  leur  fang  leur  malheur  •& 
la  honte  de^leur  défaîte  :  cpie  les  vi^l- 
larJs  qui  étoijnt  parmi  eux  leur  avoient 
appris  à  préférer  une  mort  glorieufe  \ 
Fennui  &  à  k  honte  d'une  confenratioti 
fans  honneur,  &  qu'il?  vouloient  par 
leur  mort  continuer  ces  mêmes  leçons 
ï  cenx  t|ui  viendroient  après  eux.  Que 
les  femmes  les  avoient  élevés  dans  ces 
nobles  fentimens ,  &  qu'elles  ne  batan« 
ceroient  pas  â  pratiquer  ce  qu'elles  leur 
avoient  elles-mêmes  appris.  Que  quant 
aux  enfans  (  dont  fans  doute  quelques^ 
uns  échapperoiiene  à  la  fiireur  des  ar-^ 
mes  )  ,  ce  fcroit  pour  leurs  pères  & 
pour  eux  un  opprobre  éternel  ,  s'ils 
avoient  le  malheur  de  vieillir  fouillés 
de  la  lâcheté  de  leui^  aïeux  ;  qu  au  con- 
traire ce  fecoit  un  honneur  pour  leur 
mémoire  que  ces  mêmes  enfans  racon^i. 
taflènt  aux  leurs ,  &  tranimiflênt  à  la 
poftérité  un  aâe  fi  glorieux  de  fermeté 
&  de  courage.  Cela  dit ,  il  remercia  dm 
Guefclin  de  fa  bonne  volonté  ,  prit  con-i- 
gé  de  lui  au  nom  de  tous  fes  compa<-« 
"gnons ,  &  ils  rentrèrent  dans  le  châ- 
teau. 

'  .  Le  Roi  inftruit  de  Topiniâtreté  des 
•afliégés,  en  fut  vivement  mortifié  :  il 

'regretta  d'être  obligé  de  f<iire  un  Qi^eqi^ 
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pie  nécdMte  fur  tant  de  braves  gûns  ; 
mais  il  ne  put  fè  difpenfer  de  les  faire 
attaquer  de  toutes  parts ,  &  dans  un 
moment  la  muraille  fut  gagnée.  Du 
<juefclin  qui  y  étoît  arrivé  des  pre- 
miers ,  contint  les  ft^dats ,  &c  fufpen-? 
dit  l'afEaire,  pour  fe  donner  le  moyen 

•  de  faire  un  dernier  effort  fur  ces  hom- 
mes déterminés  :  il  leur  fie  une  féconde 
fois  les  ojSres  qui  leur  avoient  été  fai-> 
tes  y  &  qu'ils  avoient  rejcttées  ,  vou- 
lant périr  plutûî  que  de  recevoir  aucune 
grâce.  Cependant  ils  revinrent  â  eux,  & 
ne  purent  s'empccher  d'admirer  la  gé- 
nérofité  d'un  ennemi  qui  ayant  la  vic- 
toire dans  les  mains  ^  femblmt  encore 
leur  demander  comme  une  grâce  leur 
propre  confervation.  Le  Commandant 
ravi  d'un  fi  noble  procédé,  tendit  la 
mam  â  du  Guefclin ,  lui  donna  fa  pa- 
role, &  lui  remit  le  chàte^  au  nom 
du  nouveau  RcA.  « 

Par  Ici  léduâion  de  cette  importante 
place ,  D.  Henri  le  vit  univerfellement 
reconnu  pour  Roi  de  ÇalUlie  &  de 
Léon  ,  &  n'eut  plus  rien  à  faire  qu'à 
donner  toutes  fes  attentions  au  gouver- 

'nement  de  fes  Royaumes,  &  i  récoln*^ 
penfer  tant  de  braves  gens  qui  Tavoient 
cm  fur  le  Trône  :  après  quoi  il  les 
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licentia  ,  pofur  que  chacun  put  alter 

jouir  dans  fes  biens  &  dans  fa  famille 
d'un  i;epo$  qu'ils  avoieofi  H  bi^  mé^ 
fité. 

Pendant  l'intervalle  du  fiege  de  Sé- 
ville ,  que  nous  venons  de  rapporter 
\fè  malheureux  J[5.  Pedre  qiH  regardait 
cette  place  comme  la  dernière  qui  pût^ 
lui  coxiiùrv,er  la  qualité  de  Roi ,  &  nié-* 
ine  cpmpie  impi;enabie  »  vu  l'^at  où  il 

l'avoit  laifTee,  efpéroit  que  la  fidélké^ 
4cs  habitans  &  la  valeur  de&  troupes 
j|u'ejle  cpiue^oit  %  ferpîetit  capables 
>  d'arrêter  le  cotirs  des  conquêtes  de  fon 
ennemi,  &c  lui  domy^rpiiupit  le  temps 
4'^mbler  des  fprce^  nonvellea  jpour 
le  combattra ,  le  cbaflTer  &  fe  rëtsK 
blir.  Dans  cette  penfée  ,  il  gagne  lesi 
|>oi;4^  de  la  mi^x  où  il  ayoît  dotmé  or^ 
dre  de  préparer  des  vaifleaux  pou^ 
|rai>fpQrtQj  ea,  Afrique  où  il  vouloit 
aller  Jui-méine  Iblliqiter  Fcincea 
fes  voiHns  -de  lui  donner  des  fecours 
-d,'embraircr  fa  querelle.,  &  de  venger 
fur  i>«  Henri  rinjjure  ^'it  avoit  iaiCQ 
en  fa  perfoaae  i  tou&  les  Souverains. 
.4e.  la  t^re  ;  cependant  il  envoya 
j^e  la  mime,  dc^tDtaAdq  ?iiRci  de  Foi:-* 
4ugal  foii  oncle. 
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embar<}uer,  il  fut  fort  étonné  aue  ion 
Tréforier  général ,  Martin  Ynes,  né 
lui  apportât  point  d'argent  ,  quoiqu'il 
lui  eut  comm^dé  de  faire  conduire  fur 
des  barques  par  la  fiyiere  jnfqu'à  Car* 
dix,  tout  ce  qu'il  eV  avoit  ,  &  que  les 
bafcjues  fuffent  alors  en  état  de  partir^ 
mais  on  lui  apprit  cpie  la  populace  ayant 
fçu  que  fes  tréfor^?  étoient  embarqués , 
ayoit  couvert  la  rivière  de  batteaux  pout 
piller  l'argent  I  kç  qu'on  avoit  encore 
été  afiez  heureux  de  fauver  les  barques 
des  mains  de  c^es  voleurs  ^  &  de  les 
mettre  en*  fûrete ,  jufqu'à  une  occafiqn 
plus  favorable  pour  les  faire  arriver. 
Cette  réponfe }  toute  fenfée  qu'elle  étoit , 
ne  contenta,  pas  D.  Pe^lre^  '  &  foit  qu'il 
foupçonnât  Ynès  d'infidélité ,  ou  peut- 
être  d'intelligence  avec  lès.  ennemis , 
fon  caraâere  féroce  &  cruel  lui  infpira 
la  penfée  de  le  faire  mourir  ,  &  on  eut 
bien  de  la  peine  à  contenir  cet  efprit 
'  continuelleniént  difpof^  â  la  riolence 
&  à  la  cruauté.  Cependant  il  s'appai- 
£i,  &  après  avoir  paiTé  feulement  un 
|our  à  Cadix ,  â  faire  embarquer  totit 
ce  qu'il  vouloit  emporter  avec  lui,  il 
monta  fur  fon  v^iflèau,  accompagné 
de  deux  navires  de  conferve» 

I^éd\ût  à  çett^  extrémité  de  mfl;* 
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heurs  ,  D.  Pedre  fentit  vivement  la 
grandeur  de  fa  chûte  ,  en  comparant 
fil  gloire  &  fa  puiflànce  palfées  avec 
l'état  oîi  il  fe  voyoit  réduit  :  fes  ré- 
flexions le  conduifirent  à  une  mélan- 
colie mêlée  de  ftireur  ;  tantôt  les  lar- 
mes lui  tomboient  des  yeux ,  tantôt 
les  foupirs  &  les  fanglots  lui  échappoient 
malgré  lui  ;  mais  fon  orgueil  indomp- 
table les  lui  faifoit  cacliM:  autaiit  qu'il  le 
pouvoit.  En  quittant  le  port ,  il  fixa  fes 
yeux  vers  la  terre  qu'il  qujttoit»  il  refta 
long-temps  plongé  dans  une  profonde 
triftefle,  &  dit  enfin  pour  toute  parole, 
k  la  reverrai.  Un  de  fes  Courtifans  lui 
répondit,  qu'il  devoit  efpérer  le  bon- 
•  heur  de  revoir  l'Efpagne  ,  &  ^ue  fi  Dieu 
âvoit voulu  lui  foire  refTentir  fa  rigueur, 
•çe  n'étoit  que  pour  feire  éclater  plus 
''glorieufement  fa  juftke  &  la  bonté  de 
Ta  caufe.  Mais  cet  efprit  infi^xiole^  ne 
■  tournoit  pas  fes  vues  vers  la  Divimté  , 
'  m  contraire  U  ne  méditoit  que  ven- 
geances &  fnpplices,  &  il  s  écria  en- 
core une  fois  d'un  ton  I^lus  violeiit  que 
"la  première  ;  Je  la  reverrai,  vous  dis-je, 
.  ouii  je  reverrai  l'Ejpagne  „  &  mes  «n- 
'  nemis  m'y  reverront.  '  '  _ 
•   Cepgdânt  le  vent  lui  étoit  favora- 
ble  &  le  pouffa  eii  peu  de  temps  à 
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Lisbonne  où  le  Roi  de  Portugal  Ton 
bticle  ,  apprenant  ion  ar^vée ,  vint  att 
élevant  de  lui ,  &  le  reçut  avec  tous  les 
honneurs  dûs  à  un  û  grand  Roi.  D.  Fen- 
dre fans  perdre  un  momens  entra  en 
matière  for  le  fujet  de  fon  voyage ,  & 
fur  Tétat  de  fes  affaires ,  dont  fes  Am- 
ba^Tadenrf  aiM>ient  déjà  inftruit  les  Mi«- 
niftres  de  Pomigal ,  &  coniéxé  fur  les 
demandes  qu'ils  avoient  faites.  D.  Pe- 
dre  ofiroit  de  donner  fk  fille  ainée  i 
rinfant  de  Portugal ,  &  de  très-grands 
avantages  d'ailleurs,  fi  ce  Prince  vouloit 
l'aflifter  d'hommes  &  d'argent  :  la  vé^ 

I>onfe  fut  que  le  Portugais  le  fupplia  de 
'exculer  de  l'impofTibilité  où  il  étoit  de 
le*  lecourir  :  qn'il  avoit  'été  tellement 
fenfible  à  fes  difgraces  ^  que  s'il  s'étoit 
trouvé  en  état  de  lui  rendre  fervice  ^ 
il  n'auroit  pas  attendu  qu'il  eût  pris  la 
peine  de  venir  le  demander  :  le  pria  de 
confidérer  que  ce  Royaume  étoit  de  peu 
d'étendue ,  ^jn'il  :  it  trouvoit  dépourvu 
d'hommes  &  de  finances  par  les  guerres 
qu'il  venoit  d'avoir  â  foutenir  ;  que  de 
plus  le  fecours  qu'il  poarroit  lui  donner  ^ 
feroit  trtjs  peu  de  cliofe  en  comparaifon 
des  forces  de  D.  Henri,  qui  peut-étce 
txk  faifiroit  Foccafion  pour  lui  déclarer 
la  guerre  &  s'emparer  dv  fes  Erats,  ^ui 
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la  conquête  ne  lui  feroit  pas  fi  longue  & 
{î  difficile  que  Tavoit  éxé  celle  des  deux 
CaâtUes  &  du  Royaume  de  Léon  :  qu'il 
s'en  rapportoit  à  lui-même  s'il  n'avoit 
pas  un  intérêt  eilentiÊl  de  garder  la  neu- 
tralité, tant  par  ce  qu'il  vetioit  de  lui 
expofer  ,  que  parce  que  la  femme  de 
JO^  Henri  étoit  de  (on  fang»  quoi^i^ 
^un,  dëgré  plus  éloigné  que  lui. 

Pcdre  voyant  qu'il  ëtoit  abfolu-» 
ment  décidé  dans  kt  Cootbil  de  Portu- 
gal de  ne  lui  donner  aucun  fecoors  » 
&  qu'il  n'y  avoit  aucune  apparence  d'en 
' ,  faire  çhw^  k  réfolution  ,  retrancha 

i  demander  w  Roi  feulement  k  per-» 
miffion  de  traverfer  fes  terres  pour  fe 
fendre  djans.  ie  Royaume  de  Galice.,  oil 
D.  Fernand  de  Caftro  étoiit  allé  Tatten^- 
dre  ,  &  d'où  il  efpéroit  de  m^^e  quel* 
ipie  ordre  dans  fes  affaires. 

A  peine       Pedre  étoît^it  hors  dft 

Lisbonne ,   que  Martin  do  Gournay  ^ 
i^b^loi^y wiva fie Ufi^tde^ Henri,,  ^ 
i  &  vlmt  pas  graftde  peine  i  remplir  Çotk 

ambalTade  ,  tout  cq  qu'il  venoit  deman^ 
d^  au  Roi  de  Portugal  prouvant  déjîà 
Itermin^é  à  A  faitis&dion  i  il  çonfirT^ 
nia  ce  Prioice.  dws  fç^  feutimeiw^ 

fôpartih  v  : 
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D.  Fernand  de  Callro  étoit  dans  la  Ga-» 
lîce  &  qu'il  y  traTailloit  pour  le  fenrice 
de  D.  Pedre,  qui  dévoie  y  arriver  lui-» 
même  dans  peu  de  jours  ^  cyaignit  que 
cette  circonftance  ne  fit  quelque  tort  à 

fes  affaires  dans  Burgos  *j<:  dans  toute 
la  Caftiile  vie^lç  î  il  s'avança  de  ce 
côté-lài  aîrec  A>n  armée  >  faiit  pour  em« 
pécher  ce  craignoit ,  que  pour 

s'affurer  du  Kpi  de  Navarre,  &  ea 
même-temps  contenir  le  comte  de  Foix« 
D.  Pedre  apprenant  la  marche  de 
D.  Henri  ^  prit  te  parti  de  fortir  de 
la  Galice ,  après  s'y  être  %nalé  par  un 

trait  digne  de  lui  ,  qui  fut  de  faire 
aflafliner  TArchevêgue  d^  Compoftelle. 
fnfuite  il  s'embarqua  avec  les  deux 
filles  qu*il  avoit  eues  de  Marie  de  Pa- 
dilla;  mai^  le  ve;it  lui  fut  tellement 
contraire  qu'il  fiit  repouifè  dans  le  mé-» 
me  port  d'où  à  peine  venoit-il  de  lortir^ 
le  4pi'il  ne  put  jamais  quitter  que 
vent  n'eût  changé.  U  laiilà ,  en  Galice 
fon  fidèle  ferviteur  D.  Fernand  de  Ca(^ 
tro  ,  qui  s'employoit  à  y  maintenir  ce 
mi  lut  reftoit  d'autorité ,  4c  à  lui  coni^ 
lerver  ce  Royaume  ;  mais  l'arrivée  de 
D.  Henri  renveria  tous  fe$  efforts ,  les 
plîis  grands  Seigneurs  étant  venus  fe 
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les  VîHes  lui  ayanr  ouvert  leurs  portes. 

D.  Fernand  feul  réfifta,  &mémefe 
mit  en  défenfe  dans  une  place  que 
toire  ne  n#mme  pas  :  D.  Henri  Ty  aC- 
fiégea ,  &  le  réduifit  à  lui  donner  fa  pa- 
role de  rendre  fa  place ,  fi  avant  le  jour 
de  Pâques  prochain  ,  fon  maitre  ne  pa« 
roiflbit  pas  en  forces  capables  de  rentrer 
dans  les  Etats  dont  il  étoit  dëpoflidé.  ^ 
D.  Henri  s'en  contenta ,  &  marcha  vers 
la  Navarre  ,  toujours  inquiet  de  la  con- 
duite du  Roi  Charles  ie  Mauvais ,  per- 
fide  par  caraAere ,  &  qui  ^oit  mille 
fois  donné  la  foi  &  violé  fts  fermens, 
visrà-vis  des  Rois  de  France  Jean ,  & 
Charles  V«  fon  fiicceffeur.  Il  y  -eut  en- 
tre D.  Henri  &  Charles  le  Mauvais  , 
une  conférence  où  les  deux  Rbb  voulu* 
rent  que  du  Guefclîn  afliltât ,  pour  être 
témoin  &  comme  garant  des  traités 
qu'ils  (è  difpofoièn^  à  faire  enfemble. 
Le  réfultat  de  cette  entrevne'ftit  quele 
Navarrois  entra  de  nouveau  dans  la  ligue 
icohtre  Pedre,  promit  de  ne  lui 
donner  aucun  (ècours ,  &  d'empêcher 
le  pafTage  par  fes  terres  aux  troupes  que 
le  Prince  de  Galles  ponrrèit  lui.  en- 
voyer :  il  confirma  fur-tout  ce  dernier 
article ,  fur  ce  que  Ton  lavoit  que  D« 

9eàx^  iuàt  déjà  ea  Guîenne^^ -auprâB 
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de  ce  Prince,  &  qu'il  foilicitoit  fon 

fecours  &  fa  proteflion.  Quand  cette 
négociation  fut  terminée  ,  p.  Henri  fut 
obligé  de  licencier  les  troupes  An- 
gloifes  qu'il  avoit  avec  lui ,  à  qui  le 
Prince  de  Galles  avoit  mandé  de  venir 
le  rejoindre.  Le  Roi  jugeant  par--là  de 
rorage  qui  fe  préparoit  contre  lui,  fit 
partir  du  Guefclin  pour  la  Cour  de 
France  y  chargé  de  faire  de  nouvelles 
levées  ,  &  de  les  amener  en  Efpagne 
pour  l'ouverture  de  la  campagne  fui- 
vante, 

A  peine  fut-il  parti  que  D.  Fernand 
de  Caftro  profitant  de  fon  abfencc  & 
de  la  fëparation  des  Anglois  d'avec  D. 
Henri  ,  rafTembla  fes  amis,  &  avec 
eux  reprit  une  grande  partie  des  places 

?ue  D.  Pedre  avoit  perdues  dans  la 
ralîce ,  menaça  le  Roi  de  Navarre  de 
lui  faire  la  guerre,  s'il  ne  renonçoit  à 
(on  dernier  traité  ikit  avec  D.  Henri , 
&  commença  à  ébranler  fa  fidélité  & 
fes  fermens.  Pendant  que  D.  Fernand 
de  Caftro  s'occupoît  ainfi  à  rétablir  les 
affaires  de  D.  Pedre  ,  D.  Henri  étoit 
à  Burgos ,  où  il  tenoit  les  Etats  du 
Royaume ,  y  renouvelloit  fes  alliances 
avec  le  Roi  d'Aragon  ,  &  fe  difpofoit 

â  la»  gueri:e  pour  le  Printemps  ^  4 
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conferver  par  ies  armes  des  conquêtes 
qui  lui  avoient  tant  coAté. 

Le  Prince  dp  Galles  que  I?.  Pedre 
avoir  choifi  pour  (on  proteâeur,  ëtoijt 
alors  le  Prince  le  plus  glorieux  de  fon 
^  fiecle  I  il  n'avDÛ  que  trente-cinq  ans , 
&  dès  l'âge  de. quatorze  il  avok  beau- 
coup contribué  par  fa  valeur  au  gain 
de  la  bataille  de  Créci  ,  contre  Pl^i- 
lippe  de  Valois,  il  s'étoit  trouvé  de- 
puis en  plufieurs  occafions,  &  avoit 
gagné  en  perfonne  la  bataille  de  Poi- 
tiers y  00^  avoit  fdk  prifonnier  le  Roi 
Jean.  On  Tapptlloit  ordinairement  le 
Prince  Noir  y  parce  qu'il  naépciibit  les 
ornemens  ^extérieurs,  &  portoit  tou- 
jours une  cotte  d'armes  noire.  Il  com- 
mandoit  en  Guienne  t  ea  Poitou,  &c 
dans  les  Provinces  qui  avaient  été  cé- 
dées au  Roi  d'Angleterre ,  par  le  traité 
de  firetigpy  ;  &  comme  il  tiroit  des 
revenus  confidérables  de  tous  ces  pays 
riches  &  peuplés,  fa  Cour  étoit  plus 
magnifique  qu  aucune  autre  de  T^n- 
fope.  Etle-  étoit  remplie  d'Etrangers  » 
qui  y  étoient  arrivés  autant  par  les 
matiieres  engageantes  &  le  caraâere 
.    éomy  modefte  &  afiàble  du  Prince, 
qu^  par  les  Speftacles  ,  les  TTournois  6c 

Jea  .  au^çs  ièt&&^  guorçkerfis  qui  s^y  [\xq* 
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cédoient  continuellement.  Ce  fut  dans, 
ces  circonflances  que  D.  Pedre  fe  ren« 
dit  auprès  de  hii  pour  implorer  foti  fe^ 
cours.  Le  malheureux  Roi  aufTi  hum- 
ble dans  fa  difgrace^  qu'il  avoit  été 
infolent  dan%  la  profpérité ,  (e  jetta  i 
fes  genoux  &  le  prefTa  de  contribuer 
de  toute  Ùl  puillanc^  à  le  rétablir  fur. 
fon  Trône.  Il  lui  repr^lènta  l'état  af* 
freux  dans  lequel  fe  voyoit  réduit  un 
fouverain  légitime ,  dépofTédé  de  fa 
couronne  y  daziSé  de  lès  états  par  l'in- 
folence  monftrueu(e  d*un  bâtard  ,  & 
ks  intrigues  d'une  nation  inquiète  & 

f perfide  :  que  fa  càufe  étoit  celle  de  tous 
es  Souverains  ,  &  que  le  vainqueur  des 
Rois  devoit  être  leur  afyie  dans  \^ 
mauvaiie  fortuite.  1»  H  y  va  de  votre 

gloire  y  lui  difoit-il  ,  aprf}s  tant  d'ac- 
tions héroïques  ^ui  rendront  votre  noni 
imniortél,  de  vous  déclarer  proteâeuc 
d'un  Prince  opprime  :  perfonne  au  iiion-» 
|Je  n'eft  plus  capable  d'opérer  mon  ré- 
tabliflëment  qu'un  Prince  heureux  ^ 
vaillant ,  &  redouté  comme  vous  J'ctcs 
&  fî  vous  vouliez  feulement  paroitré 
en  £fpagne  avec  une  puiilànte  armée , 

je  fuis  aJÎuré  que  l'ancienne  u:  natu- 
relle aâfeôion  de  me&  fujets  renaitroit 

j|aui&  tcvis  les  coatis^      fuis  déjà  in& 


«  • 
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truit  que  le  plus  grand  nombre  regrette 
de  s'être  rendu  à  mon  ennemi ,  &  d'a- 
voir été  forcé  par  fes  armes  viâorieufes 
â  recevoir  les  loix  :  j^lais  que  les  prin- 
cipales villes  fouhaitent  de  me  revoir  » 
&:  que  chacune  fe  rendroét  avec  d'au-» 
tant  plus  d'empreflcment,  qu'elles  vou- 
droient  à  l'envi  l'une  de  l'autre  obtenir 
tine  amniftie  de  leur  défeâion.  D'ail- 
leurs votre  intérêt  perfonnel  vous  y  en- 
gage :  Cl  D.  Henri  refte  en  poffeliion 
de  la  Couronne  de  Cafttlle,  c'eft  pour 
vous  un  ennemi  de  plus  &  certain  ; 
ce  fera  toujours  un  allié  des  François 
auxquels  il  doit  (a  grandeur  préfente  , 
&  leurs  armes  étant  réunies,  tôt  ou 
tard  ils  vous  enlèveront  la  Guieane.  D. 
Pedre  ajouta  à  ces  prières  les  promeilès 
les  plus  magnifiques ,  de  donner  au 
Prince  de  Galles  la  principauté  de  Bi& 
caie,  de  payer  tous  les  fraiS  de  la 
guerre ,  &  de  lui  remettre  entre  les 
mains,  fes  trélors,  &  fes  deux  filles  en 
iûtages.  -     •  • 

Le  Prince  de  Galles  accueillit  avec 
bonté  le  Roi  fugitif,  le  confola  &  lui 
rendit^  tous  les  honneurs  dus  â  fa  di« 
gnité,  fans  cependant  vouloir  encore 
s'engager  définitivement  vis-à-vis  de 

ittif  Ayant  m$  cette  affinre  en  déli« 
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bcration   dans  fon  Confeil  ,  les  plus 
fages  de  fes  Miniftres,  furent  d'avis 
qu'il   donnât  feulement  retraite  à 
Pcclre  ,  mais  qu'il  ne  s'engageât  point 
dans  une  guerre  pénible ,  pour  réta- 
blir fur  fon  ïrAne  un  tyran  ,  l'hor- 
reur du  genre  humain.    La  Princefle 
de  Galles  s'y  oppoloit  aufli ,  regardant 
D.  Pedre  comme  un  monftre ,  qui  avoit 
fait  mourir  fa  femme.  D'un  autre  coté 
Chandos ,  Felleton  &  tous  ks  autres  ' 
Capitaines ,  tant  Anglois  que  Gafcons , 
qui  ne  refpiroient  que  la  guerre ,  fai- 
foient  envifager  au  Prince  cette  afiaîre 
conune  la  plus  belle  occafion  quHl  pût 
trouver  d'acquérir  de  la  gloire  &  de 
s'immortalifer  ,  en  rétabliliànt  fur  fon 
Trâne  un  Roi  fon  allié  y  qui  n'avoit 

Îoint  d'autre  protection  que  la  fienne. 
,'efprit  ambitieux  du  Prince  de  Galles 
ëtoit  aflfez  di^pofë  â  goûter  ces  con* 
feiis.  Il  étoit  agréablement  flatté  de  fe 
voir  en  ce  moment  comme  l'arbitre 
de  la  deftinëe  de  deux  Rois,  ta  le 
maître  de  difpofer  d'une  auffi  belle 
^Couronne  que  celle  de  Cattille.  D'ail* 
leurs  fa  laloufie  fecrette  contre  la  na- 
tion françoife  lui  faifoit  cfpérer  de 
les  voir  encore  les  armes  â  la  main  & 

df  les  y^incr^^  comme  il  avoit  fm  en 
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tant  cToccafîons  ;  &  il  defiroit  avec  ar- 
deur de  fe  mefiirer  contre  de  Gucf- 
din  ,  dont  la  grande,  réputation  offuf-* 
quoit  un  peu  la  iienne.  II  ne  jugea 
pourtant  pas  à  propos  de  rien  conclure, 
dans  une  affaire  de  fi  grande  impor- 
tance y  fans  la  participation  d'Edouard 
fon  pere ,  à  qui  il  dépêcha  un  exprés. 
Le  CorUeil  de  ce  vieux  Roi  eut  de  la 
peine  à  prendre  un  parti  ;  oh  y  con« 
noiiloit  alfez  D,  Pcdre ,  pour  juger  qu'il 
ne  tiendroit  de  Tes  promefies  que  ce 
qu'il  ne  pourroit  abfolument  refuièr. 

On  prévoyoit  qu'après  fon  rétablif- 
lemem  il  arriveroic  de  deux  choies 
Tune  y  ou  le  dépit  d'avoir  ët4  ^ompé , 
ou  la  nécclTuc  de  lui  faire  la  guerre , 
après  avoir  engagé  TAngleterre  dans 
de  trés*grandes  dépenfes*  perdues.  Que 
par-deflus  cela  ,  on  n'avoit  aucune  af» 
îiurance  de  réuffir  dans  une  telle  en- 
treprife ,  &  de  chaiTer  un  Prince  brave  > 
vidorieux  &  adore  de  Tes  fujets ,  com- 
me l'étoit  O.  Heruri ,  pour  remettre  fur 
le  TrAné  un  Roi  dont  on  ne  pouvdit 
fe  dilTiniuler  les  vices,  &  que  fes  cruau- 
tés &  ia  tyrannie  avoient  rendu  infup- 
portable  à  fes  propres  fujets.  Que  les 
Rois  de  Portugal  &  d'Aragon ,  &  les 

Maures  d'£]^agne  s'oppoferoient  à  iça 
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rétabliflèmeht ,  par  la  crainte  qu'ils  au- 
roient  qu'il  ne  fe  vengeât  du  refus  qu'ils 
lui  avoient  fait  de  le  fecourir  :  que  fi 
Tannée  Angloife  venmt  à  avoir  du  dé- 
ftvantage  en  Efpagne ,  loit  par  la  perte 
d'une  bataille ,  foit  par  les  maladies , 
ou  faute  de  vivres ,  ce  qui  étoit  trè»- 
poffible ,  on  fe  reprocheroit  d'avoir  fe* 
crifié  la  fleur  des  forces  du  Royaume  f 
&  de  l'avoir  expofôe  â  être  la  proie  des 
François  &  des  Ecoffbis ,  anciens  enne- 
mis do  la  nation.  On  favoit  encore  que 
le  Roi  de  France  avoit  fait  alliance  avec 
D.  Henri ,  &  qu'il  n'y  avoit  pas  à  dou- 
ter que  file  Prince  de  Galles  alloît,  ou 
envoyoit  du  fecours  â  D.  Pedre ,  ie  Rdi 
de  France  ne  le  fit  fommer  de  s'en  dé- 
partir â  caule  de  la  mouvance  de  la 
Guienne  de  fa  Courcmne  ^  &  en  cas  de 
refus  ,  qu'il  n'entrât  en  armes  dans  cette 
Province  &  dans  tout  ce  qui  appartiens 
droit  â  PAngleterre  où  il  ne  fe  trouve- 
roit  plus  perfonnc  pour  défendre  le  pays. 
Pour  conclufion  on  décida  qu'il  iàlloit 
abandonner  D.  Pedre  i  fa  mauvaiie 
fortune,  reconnoître  que  fes  difgraces 
ëtoient  évidemment  l'effet  de  la  ven<- 
geance  divine ,  &  au  contraire  faire  avec 
D.  Henri  une  alliance  trés-étroite  ,  pour 
le  détourner  de  fon  attachement  à  la 
France. 


i-.  ...  ... 
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Ces  obrervatîons  politiques  f  toutes 
fages  qu^elIes  étoîent ,  furent  combattues 
/&  renverfées  par  plufiears  motifs.  Le 

j>remier  étoit  rempreflement  que  tout 
e  monde  connoifibît  au  Prince  de  GaU  ^ 
•  les  pour  cette  entreprife;  le  fécond 
étoit  l'ambition  du  Roi  Edouard  ,  qui 
defiroit  paffîonnëment  voir  encore  aug- 
menter les  pcATeflions  de  fa  Couronne, 
&  une  expédition  û  glorieulè  iiiuftrer 
la  fin  de  fbn  règne.  On  confidéroit  en- 
core que  de  tout  temps  1  Angleterre 
avoit  eu  des  alliances  avec  la  Caftille  ; 
on  avoit  compaflîon  d'un  Roi  fi  gëné«* 
ralement  dépoffédé,  &  on  regardoit 
comme  une  chofe  d'une  dangejreufe 
conféquence  pour  les  Souverains  ,  de 
foufFrir  un  bâtard  jouir  paifiblement 
d'une  Couronne  qu'il  avpii .  enlevée  ^ 
ians  aucune  apparence  de  droit  ni  de 
juftice.  Ces  confidéracions  décidèrent 
Edouard  à  envoyer  â  ion  fils*  un  pou^ 
voir  illimité  de  faire  ce  qu'il  jugeroit 
â  propos  ,  &  il  joignit  à  ce  plein  pou- 
voir quatre  <^ns  lances  ^  &  quatre  cens 
.  archers  que  lui  mena  le  Duc  de  Lan-» 
caflre  fon  frère*  Un  nombre  de  Sei- 
gneurs Anglois  accompagnèrent  ce  Prin^ 
ce  à  Bordeaux  pour  être  de  Texpéditiom 
A  Touvercure  des  lettres  du  Koi^  le 
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Prince  de  Galles  fe  décida  à  J'infiant 
pour  la  gu^re,  &  toute  la  Guienne  fut 
d'abord  en  mouvement  pour  lever  des 
-  hommes  &  pour  les  préparatifs.  Tous 
les  Seigneurs  de  la  Province  voulurent 
témoigner  à  ce  Prince  leur  afFedion  & 
leur  courage 9^  &  iè  difputerent  à  qui 
auroit  les  plus  belles  Compagnies  & 
les  plus  vaillans  hommes.  La  difficulté 
étoit»  de  favoir  comment  on  entreroit 
en  Efpagne ,  &  Ton  favoit  que  dans 
l'entrevue  du  Roi  D.  Henri  avec  le 
Navarrois ,  il  avoit  été  convenu  que 
celui-ci  empédheroit  le  paffiige  par  fes 
terres  ;  &  comme  il  étoit  le  maitre  des 
gorges  des  Pyrénées^  il  l'itoit  par  con* 
féquent  de  barrer  le  chemin ,  s^il  Teut 
voulu ,  &  on  n' auroit  pu  tenter  de  paC- 
fer  de  force ,  fans  expofer  toute  l'armée 
â  un  péril  évident.  Mais  comme  oh 
.connoillbit  le  Navarrois  pour  peu  fcrur 
puleux  dans  l'oblervation  de  fes  traités , 
on  ne  défêipéra  pas  de  le  corrompre. 
Jean  Chandos ,  Anglois  ,  &  le  Captai 
de  Buch,  Gafcon  (i)»  chargèrent 


(  I  )  Il  eut  un  frère  ,  Archambault  de 
Grailly ,  dont  la  femme  Ifabelle  éroir  fœur 
de  Mathieu  de  Calieibon  ,  Comte  de  Foix  , 
après  la  mort  duquel  il  en  prit  k  ^  titre 


4  Hijloin  de  Bertrand 

de  cette  négociation  ,  &  railerent  )oiil<» 
drei  Patnpelune,  où  il  les  reçut  âve6 
de  grandes  dw^monftratîons  d' imitié  & 
de  joie  :  ils  eurent  avec  lui  une  confé^ 
rence  particirliere ,  &»lai  remontrèrent 

de  ia  part  du  Prince  de  Galles  qu'il  s'é* 
toit  fait  un  préjudice  confîdérable  en 
Êdfant  alliance  er6c  un  ufurpateiir  & 
un  fujet  rebelle:  qu  il  favoit  à  n'en  pou- 
voir douter  que  D.  Henri  avoit  contraâé 
des  litifons  qui  ne  fe  pouvoiem  rompre 
avec  le  Roi  d'Aragon,  ennemi  juré  de 
la  Navarre  9  &  que  s'il  ne  prenoit  de 
loin  des  mefoces  pour  prévenir  les  évé«> 
nemens  dont  fa  Couronne  étoit  mena- 
cée y  il  devoit  craindre  que  ce  nouveau 
Roi,  fe  voyant  conilamment  dfiètmi» 
ne  s'unît  quelque  joûr  avec  celui  d'A- 
ragon pour  le  traiter  comme  Dé  Fedre  ^ 
&  le  dépouiller.  Quenon^'feulement  par 

fon  dernier  traité  il  avoit  renoncé  à  fes 
anciens  amis  dont  il  avoit  reçu  des  fe«- 
cours  eflbitîels  dans  fes  ajSûres  /  mais 


en  1400  9  &  en  fit  hommage  au  Roi  Cbar« 
les  VI ,  à'  Paris  j  où  il  vint  avec  fa  femme 

que  l'on  nommoit  la  Perle  du  monde  ,  à 
cduie  de  fa  beauté  &  de  (a  vertu,  L'illurtre 
Gadon  de  Foix  ,  Duc  de  Nemours  ,  tué  à 
Haveone  en  1^1%^  étoit  leur  âxxi«re-f  etit-fils. 

qu'a 
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^^il  s^étoit  jetté  entre  les  bras  des  enne- 
mis de  (k  perfbnne  &  de  &  Maifbn» 
Qii'alnfi  il  étoit  ponr  lui  du  plus  grand 
intérêt  de  fe  maintenir  dans  l'amitië  du 
Prince  de  Galles  ,  &  de  lui  donner  pat 
fes  terres  le  paflkge  qu'il  lui  deniandoit 
{KMir  fbn  armée  ,  d'autant  plus  qu'il  ne' 
ponvoit  fe  diffimuler  qu'en  cas  de  refus , 
-le  Prince  a'auroit  pas  beaucoup  de  peine 
avec  d'auffi  vaillantes  troupes  que  les 
tiennes  à  avoir  par  force  y  ce  qu'il  ne 
uourroit  obtenir  de  bonne  grâce  :  que 
ks  circonftances  ëtoient  pour  lui  les  plus 
avantageufes  du  monde  ,  par  la  fitua*» 
tion  fâcheufe  où  D.  Pedre  étoit  réduit  f 
ti  par  la  néceilité  où  ii  trouveroit 
de  lui  accorder  toutes  les  conditions 
qu'il  lui  impoferoit ,  &  que  s'il  en  fai- 
ioit  difficulté  y  le  Prince  de  Galles  noA«> 
feulement  l'obligeroit  de  les  accepter , 
mais  même  le  rendroit  garant  de  leur 
exécutiofu  Et  ils  conclurent  par  l'enga- 
ger à  venir  voir  le  Prince  de  Galles  à 
Bayonne  ,  &  lui  offrit  le  paflàge  qu'il 
Cbuhaitoit  â  travers  ki  Navarre ,  ce  qu'il 
pouvoit  faire  fans  fcrupule  ,  n'ayant  fait 
aucun  traité  par  lequel  il  le  lut  déta- 
ché de  l'alliance  d'Angleterre.  :  qu'enfin 
quand  il  feroit  à  Bayonne  ,  le  Prince 
ménageroit  fes  intérêts  avec  D.  Pedre 
Tome  L  T 
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qui  de  voit  être  confidcré  malgré  fes 
malheurs ,  comme  feul  &  légitime  Roi 
de  Caftille. 

Le  Roi  de  Navarre  fè  rendit  à  de 
(î  rpécieufes  raiions ,  &  promit  aux  deux 
Négociateurs  qu'il  fe  rendroit  â  Bayon-» 
ne  ,  fous  prétexte  de  rendre  une  vifite 
au  Prince  de  Galles.  U  y  fut  reçu  de 
la  meilleure  grâce  du  monde  ,  on  lui 

•  lit  bien  des  careffes  &  des  amitiés  ,  on 
traita  pour  lui  avec  D,  Pedre ,  qui  ac- 
corda tout  ce  que  Pon  voulut  ^  au  moyen 
de  quoi  le  Kavarrois  promit  non-feule- 
ment le  paflàge  ,  mais  de  joindre  fe& 
forces  k  l'armée  Angloifè. 

Il  eft  temps  de  retourner  à  du  GueC* 
clin  que  nous  avons  dit  être  parti  pouc 
la  Cour  de  France.  Le  Héros  en  for- 
tant  de  Burgos ,  fe  rendit  en  diligence 
&  direâement  â  Barcelonne ,  où  étoit 
le  Roi  D.  Pedro  d'Aragon  ;  ce  Prince 
le  reçut  avec  des  témoignages  de  joie 

il  fenfibles ,  qu'il  n'eût  pu  en  donner 
de  plus  grands  au  plus  cher  de  fes  pa^ 
rens  ;  il  lui  dit  que  ce  qu'il  avoit  fait  en 
Ëfpagne  (urp^aHoit  tellement  la  croyance 
humaine  y  qu'on  ne  pouvdlt  le  regarder^ 
fans  reflëiitir  pour  lui  tout  le  refpeâ  & 
l'admiration  que  l'-on  devoit  aux  Héros, 
Du  Guefclin  rougit  d'un  éloge  fi  ex«« 
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ceflîf  dans  la  bouche  d'un  Roi ,  &  de 
fes  expreflions  ,  &  fe  contenta  de  lui 
répondre  modeftement ,  que  la  valeur 
de  D.  Henri ,  &*  la  bravoure  des  fbldars 
que  le  Prince  lui  avoit  donnés  ,  avoient 
conquis  la  Caflille  y  qu'il  n'en  avoit  été 
que  le  compagnon  &ie  témoin ,  &  tout 
au  plus  un  foible  inftrument  ,  &  qu'il 
n'avoit  pas  la  vanité  de  s'en  rien  attri-  ' 
buer.  Le  Roi  d'Aragon  le  retint  quinze 
jours  à  Barcelonne  ,  qu'il  employa  â  lui . 
procurer  tous  1^  plaiûrs  pofli&les ,  à  lui 
faire  voir  la  magnificence  de  fa  Cour^ 
&  à«.lui  confier  Tes  grands  defîeins  qu'il 
ayoit  contre  les  Sarraziils  d'£fpagne  & 
d'Afrique  ,  &  les  moyens  que  lui  don-^ 
noient  pour  fon  projet  les  liles  de  Sar- 
daigne ,  de  Sicile ,  de  Mayorque  &  Mi- 
norque ,  (  i  )  &  fii  proximité  avec  les 
Royaumes  de  Grenade  &  de  Murcie. 

Du  Guefclin  lui  répondit  fiir  chacun 
de  ces  ârticles  ,  lui  donha  les  conièils  ' 

Ïu'il  crut  convenables  ,  &  lui  promit 
S5  iërvices»  Ënfuite  s'étant  apperçu 
que  ce  Roi  étoît  un  peu  refroidi  pour 
les  intérêts  de  D,  Henri ,  il  lui  fit  bien 
vite,  comprendre  que  lui-méàie  n^avoit 


(i)  Sans  doute  que  toutes  ces  Ifles  apparu 
tenoient  alors  à  la  Couronne  d^Aragom 
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pas  de  plus  grand  intérêt  que  de  s'af-« 

tacher  à  lui ,  parce  que  fi  D.  Pedre  fe 
retrouvoit  jamais  fur  le  Trône  j  TAra* 
gon  auroit  en  lui  un  ennemi  implaca-* 
b]e ,  qui  ne  lui  pardonneroit  jamais  le 
pafië.  Le  Roi  en  demeura  tellement 
convaincu  qu'il  fe  détermina  i  renou- 
veller  fes  traités  avec  D.  Henri ,  qui ,  i 
la  Vérité ,  étdit  dans  ion  tort ,  pour  n'a^ 
voit  pas  exécuté  aux  Etats' de  Burgos  les 
anciens  traités  faits  entr'eux. 

De  Baréblotme ,  Bu  Guefclin  le  rett« 
dit  à  Touloufe  ,  où  étoit  le  Duc  d'An- 
jou ,  frère  du  Roi ,  qui  favoit  déjà  fon 
départ  d'Efpagne ,  &  qui  Tattendoit  : 
il  lui  fit  une  réception  très-favorable  , 
&  le  retint  le  plus  long* temps  qu'il  put. 
Fendant  (on  féjour  en  Languedoc ,  il 
'  s'aflura  d'un  nombre  de  braves  gens  de 
fa  connotâànce  ,  avec  qui  il  convint  de 
les  prendre  â  fon  retoûr  de  Paris ,  &  de 
les  mener  avec  lui  en  Efpagne.  Il  partit 
cnfuite  pour  la  Cour  ,  ayant  reçu  du 
Roi  un  ordre  réitéré  de  s'y  rendre.  Il 
feroit  fuperflu  de  décrire  combien  fa 

Sjréfence  fut  agréable  au  Roi  ,  quelle 
ati^^aâion  il  eur  de  le  voir  arriver  glo- 
rieux &  conquérant  ;  &  la  joie  que  du 
Guefclin  reflemit  de  Is^vue  de  fon  Roi  ^ 
ti  de  recevoir  de  fa  part  tant  de  témoin 

« 


Digitized  by  G 


du  GutfcUn.  Iw.  III. 
•gtiages  de  fon  amitié  &  de  fon  eftime* 
Notre  Héros  arrivant  â  la  Cour ,  étoit 
infiruit  des  préparatifs  de  guerre  qui  le 
faifoîent  en  Quionne  ,  &  des  pratiques 
fourdes  du  Prince  de  Galles  avec  le  Roi 
de  Navarre  j  6l  jugea  de*ià  qu'il  n'avoit 
point  de  temps  à  perdre  ,-  &  que  le  plu- 
tôt  qu'il  pourroit  fe  rendre  auprès  de 
D.  Henri ,  feroit  le  mieux.  Ceft  pour 
qudi  il  fe  mit  à  {M-elIer  fès  levées  ,  écri-» 
vit  en  Bretagne  &  en  Normandie ,  â 
tous  fes  amis ,  &  refTembla  tout  ce  qu'il 
put  de  Soldats  ic  Officiers  ayant  fervi 
îous  luL 

Toute  la  jeune  NoblelTe  de  France 
fouhaha  d^étre  d  u  voyage ,  &  d'aliet  ap-» 
prendre  le  métier  fous  ce  grand  maître  : 
il  s'en  préfenu  en  (i  grand  nombre , 
qu'il  ne  fut  embarraflé  que  du  choie  : 
il  fe  borna  à  quatre  mille  hommes  d'ar- 
mes failknt  douze  Mille  chevaux  eiieé- 
-tifs  ,  &  la  raéilleto)^  cavalètie  dii  mon<ie 
fans  contredit.  Pour  l'infanterie  ,  il  ne 
leva  que  deux  mille  arbalq^iérs  i  pied , 
parce  que  dans  ce  temps-là  la  cavale- 
rie ,  même  les  nobles ,  ne  faifoient  point 
de  difficulté  de  fe  mettre  à  pied  quand 
on  le  leiïr  commandoît.  11  donna  à  cette 
armée  le  rendez- vous  après  de  Tou- 
^ouTe  y.  &  dépéciia  des  couriers  'i  Dt 
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Henri ,  pour  lui  donner  avis  de  la  mai'*  ' 
che  de  tes  troupes ,  &  de  la  fiennet ,  le 
priant  de  ne  point  livrer  de  bataille  ^ii'U 
ne  iûc  auprès  de  lui.  ^  <         •  ^ 

Cependant  le  Prince  de  Galles  avoit  * 
donné  à  Aufch  le  rendez-vous  â  toute 
fon  armée  ,  &  lui-même  s'y  rendit  de 
Bordeaux.  Il  y  refta  quelque  temps  pour 
y  attendre  le  Duc  de  Lancaftre  fon  Frère 
^ui  venQU  le  joindre  y  comme  nous  Taf* 
vons  dit  y  &  lui  amenoir  un  ren&rt  d'An-» 
gleterre ,  avec  ce  qu'il  avoit  rafTemblé 
d'hommes  dan^  la  Bretagne  par  où  il 
avoit  pris  fa  route,  Le  Comte  dû  Foist 
vint  à  Aufch  faluer  le  Prince  de  Galles  y 
Kpi  le  .pria  de  tenir  fa  pliice  en  Guienna 
pendant  (on  abfence  ,  &  d'avoir*  foin, 
de  toutes  chofes.  Jacques,  Roi  de  Mayor- 
que  y  fe  rendit  auili  auprès  de  lui ,  & 
implora  fon  lecours  contre  le  Roi  d'A?-^ 
ragon  qui  s'étoit  emparé  de  fon  lile.  Le 
Prihoe  lui  promit  que  dès  qu'il  aurok 
terminé  l'affaire  pour  laquelle  il  mar-» 
choit ,  il  travailleroit  pour  fes  incéréts  î 
&  ce  Roi  le^fuivit  à  la  guerre  avec  D«. 
Pedre. 

Le  Prince  de  Galles  avant:  que  d'eur- 
gager  fon  arméci  daas.  les  mçi^figne&  ^ 
crut  devoir  prendre  fes  préoftitions  pour 
^ne  pa$  toml^g:  d^s  .«giv^jne  furgrUQ  dâ 
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la  part  du  perfide  Roi  de  Navarre.  II  fit 
donc  partir  avant  lui  Hue  de  Caurelée 
(i)  ,  pour  s'emparer  des  gorges  ,  &  les 
occuper  en  l'attendant  ;  penfant  n'avoir 
pas  un  moment  â  perdre ,  vu  que  Pou 
étoit  au  mois  de  Février  ,  &  que  fi  les 
pafTages  venoient  â  fe  boucher  par  la  * 
chûte  des  neiges ,  dans  des  routes  aûffi 
impraticables  que  celles  des  Pyrénées  , 
toute  l'armée  ,  Capitaines  &  Soldats  y 
péritoient  infailliblement  de  faim  &  de 
froid  ,  qu'ainfi  il  falloit  prévenir  les  obs- 
tacles qui  pourroient  s*y  trouver. 
,  Hiie  de  Caurelée  en  entrant  dans  ces 
dangereux  pafTages,  ne  fut  pas  peu  étonné 
de  ne  trouver  aucunes  nouvelles  du  Roi 
de  Navarre ,  ni  perfonne  de  fa  part  pour 
fervir  de  guide  à  lui  &  à  fon  camp- 
volant.  Ce  Général  entra  en  défiance 
qu'il  n'y  eût  de  la  trahison  de  la'  part 
de  ce  Roi  artificieux  ;  &  prenant  fon 
parti  ,  il  fe  jette  brufquement  fur  les 
villes  de  Mirande  &  du  Pont  de  la.  Rei« 


(i)  Ce  ne  peut  pas  être  celui  que  nous  avons 
vu  venir  à  jParis  ,  comme,  l'un  des  chefs  des 
grandies  Compagnies ,  &  avoir  été  préfenté  au 
Roi  par  du  Guefclin ,  puilqu'il  avoit  pris  pai  ti 
avec  lui ,  pour  pafTer  en  Efpagne,  à  moins  qu'il 
ne  fe  fût  retourné  du  côté  du  Prince  de  Galles 
fou  Prince  naturel  . 

T  iv  ' 


44^  Hioire  de  Bertrand 

ne ,  s'en  rend  maître ,  eix  donne  avî& 

au  Prince  de  GaUesi ,  &  mande  au  Roi 

de  Navarre  ,  qu'il  fe  pafTera  bien  de  lui 
&  de  fes  gens  pour  ciuvrir  au  Prince  de^ 
Galles  fi>n  maître  un  paiTage  par  fon 
pays.  Le  Navarrois  ufa  de  fes  détours 
ordinaires.  Il  écrivit  an  Prince  de  vives 
plaintes  contre  Caurelée  qui  le  traitait 

en  ennemi  ,  quoiqu'il  fût  la  part  qu'il 
a  voit  prilè  dansiia  ligue  contre  D.  Henri  > 
&  qui  par  pfovifion  lui  prenoit  fe&vit-^ 
les  :  il  fupplioit  le  Prince  de  les  lui  faire 
rendre,  &  de  commandfi^j:  â  Caurelée 
de  lui  faire  des  fatisfaâiotis.  proportbiK 
jaëes  à  rinfulte. 

Le  Prince  lui  répondit  qu'il  n'avoir 
point  dônhé  d'cvdres  pofitif$  à  Caure-^ 
lée  d'entrer  en  ennemi  fur  les  terres  du 
Royaume  de  Navarre  ^  mais  bien  4e 
traiter  comme  tels  tous  ceux  qiû  s^op«« 

Jxolêroient  â  fon  paffage  ,  &  qui  favori- 
eroient  le  parti  de  Henri  le  bâtard  Ler 
'Navarrds  comprit  bien  pat  ce  ftyle  que 
fes  fecrets.  étoient  découverts ,  &  en  par- 
ticulier un  nouveau  tiraité  qu'il  avoit  fait^ 
au  préjudice  de  celui  de  Bayonne.  Sur 
cela  il  refta  tranquille  comme  s'il  eût  été 
dans  une  parfaite  neutralité  :  il  laiiËi 
d'une  "part  ,  traiter  fon  pays  comme  on 
voulut  I  fau;s^  s'y    f  qTçc.  ^  &  T^vji^ 
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Ir^  ,  il  lie  rëndit  aucun  fervice  pour  fa-* 

ciliter  !e  pafTacre  ,  &  ne  fu  mit  point  en 
peine  de  tburnir  des  vivres  pour  les  gens 
de  guerre. 

Caurelée  cependant  n'avoît  avec  lui 
qu'une  poignée  d'hommes ,  avec  iefquiels 
S  ne  poUvoit  pas  beaucoup  entrepren- 
dre :  le  Pi  înce  lui-même  en  avoit  trop 
peu  pour  les  hafarder  â  une  aventure  oij 
tout  auroit  pu  fe  perdrè  â  la  fois  :  ainfi 
leurs  opérations  refpedives  demeure- 
.rent  par  force  fufpendues  jufqu'à  un 
temps  plus  iavorable':  &r  fi  le  Navar-^ 
rois  eût  voulu  ou  ofé  profiter  de  la  cir- 
confiance ,  il  pouvoit  aifément  obliger 
les  Anglois  â  reprendrfe  le  •  diemin  de 
Bordeaux.  Mais  fes  deux  places  lui  te- 
hoient  au  cœur: outre  ^e  fes  MiniC* 
très ,  qui  ëtoient  fecrétemene  dans  les 
intérêts  de  D.  Pedre ,  lui  remontroient 
ians  cefle  que  fi  Mirande  &  le  Pont  de 
la  Reine  reftoient  démembrés  de  la  Na- 
varre, ce  feroit  deux  portes  aux  An- 
gloîs  pour  s'emparer^  de  ce  qu'il  poflë- 
doit  du  coté  de  le  France ,  &  le  joindre 
â'  la  Guienne  ,  comme  les  Caftillans 
aWteï  Mt  dû  t&bi  db  l^ËfpàgÂé,  & 
qu'il  fe  verroit  à  la  fin  fefTerré  dans 
des  bornes  fi  étroites,  qil'il  n'auroitpius 

^  Roi  <}ue  le  lioim  I^lâ'  ils 
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cette  conféquence,  qu'il  falloît  £1^15^ 
taire  le  Prince  de  Galles  &  le  déclarer 
pour  lui  ians  délai ,  parce  ^ue  le  nioin*^* 
dre  retard  pourroit  donner  lieu  i 
Henri  d'entrer  fans  obftacle  dans  la  haute- 
Navarre ,  cçnuue  le  Prince  de  Galles» 
étoît  aâueUemenf  dans,  la  baflb  i  que  & 
cela  arrivoit  ,  il  fe  trouveroît  entre  ' 
deux  grandes  PuiiTances  qui  feçoient  de^ 
fbn  pays  le  théâtre  de  la  guerre  y  &  qu'It 
la  finie  parti  qui  feroit  vidorieux  pour- 
voit h  détrôner  fafis.qu'U  eàt  le  mayesi 
jde  &ire  rëiUlance.  ^  .  ^ 

Ces  ohfervations  politiques  ,  mais  fpé-^ 
cieuièss,  mirent  le  Roi  de  Navarre  dan^ 
de  terribles  inquiétudes.  'Après,  avoic 
tien  tourmenté  fon  efprit  intrigant 
pour  fe  tirer  d!ua'  pas  aufll  difficile  j  il' 
je  détermina  du  c^é  la  plus  preflànt 
il  envoya.au  Prince  de  Galles ,  un  Gen- 
jdlhommer^  nommé .  Martin  de.  Kare$  ^ 
fubjril  négociateur  y  &  le  chargesr  de  lui 
repréfenter  que  fii  foni.  Maître  n'avoit 
pas  exéaité  le&  Gpn.venriojtis  faites  i 
Bayonne  ,  c^sft  que  iès  sûretés  avec  D,, 
fedre  n'étaient^  pa^  fatisfaifantes  y.  & 
i:et  habile  envo^  patyint  â  lp.  lui  prou- 
ver tellement  que  le  Prince  en  convint , 
,ou  feignit  d'eti  çqn venir.  Il  répondit  à. 

^  Kares  ^'il  pçui^jytL  aflfJKer  le  Rm  . 
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Navarre  qu'il  auroit  tout  le  contente- 
ment qu'il  pourroit  defirer;  maiç  <jue 
comme  ils  n'étoient  <ju'à  peu  d'éloigne- 
ment  l'un  de  l'autre ,  il  ièroit  â  propos 
que  pour  ménager  le  temps  des  allées 
&  des  venues ,  il  prît  la  peine  de.fe  ren- 
tdre  â  Satnt-Jeaa-pied^de-porc  :  que  li 
les  deux  Princes  ayant  leurs  Confeils 
auprès  d'eux  trouveroieut  avec  lui  plus 
aifénient  les  moyens  ^ajufter  toutes 
les  difficultés ,  tant  d'jine  part  que  de 
l'autre. 

Le  Roi  de  Navarre  ne  goûta  pas  tro^ 
cet  expédient;  cependant  il  fe  déter- 
mina à  en  courir  le  rifque  ^  &  partit 
pour  (e  rendre  â  Sainte Jean*Pied-de<-^ 
porc.  Avant  que  de  fortir  de  Pampe- 
lune  j  il  envoya  fecrétement  un  homme 
de  confiance  â  D.  Henri ,  pour  lui  ex*-^ 
pliquer  les  raîfons  qui  le  forçoient  à 
entrer  dans  cette  négociation,  &  tâcher 
de  lui  perfiiader  qu'il  demeureroit  ferme 
dans  ùs  premiers  fcntimens ,  &  dans  la 
léfolution  de  traverfer  de  tout  (on  pou«» 
voir  le  deflèih  des  Anglois.  Son  appré-» 
henfion  étoit  que  fi  D.  Henri  venoit 
à  faroir  fon  TC^age  vers  le  Phi^  de 
;  Galles  y  il  n'entrât  dans  la  Navafre ,  & 
<  ne  lui  déclarât  la  guerre  comme  â  un: 

ennemi  pecfooaeL  D,  Henri  Ulans» 
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s'il  ne  le  ieroit  pas,  mais  il  confîdén 
que  t^étoit  pour  lui  un  trop  foible  en-» 
nemi  ^  &  un  ami  fans  conftance  &  fans 
fidélité  9  qu'il  étoit  au-deflba&  de  lui 
«fe  l'attaquer  ouyertement  ^  &  qu'il  au**- 
roit  toujours  afTcz  de  moyen  de  le  nii-  ' 
ner ,  s'il  lui  arrivoit  de  faire  quelque 
diofe  de  oontraire  â  (ès  intérêts,  . 

Le  Frince  de  Galles  ayant  appris  que 
le  Boi  de  Navarre  étiMt  arrivé  à  Saint* 
Jean*Pied*de«porc  ,  hit  envoya  le  Duc 
de  Lancaftre  fon  frère  avec  Chandos  ^ 
l|ui  tournèrent  fi  bien  cet  efprit  in« 
.canilanty  qu'ils  Tamenerent  dés  teorpre*- 
miere  conférence  à  un  nouveau  traité  ^ 
&  le  firent  confencir  ,  pour  le  conclure 
définitivement ,  i  un  rendez-^vous.  avec 
le  Prince  de  Galles  &  D.  Pedre  ,  qui 
Si  y  tTOttvet«nt  en  perfonnes  :  &  lâ  le 
toraité  &  toutes  fe$  tonditbns  fiitent  ar-^ 
tétés  ,  (îgaés  &  jurés. 

Quand  cet  accord  fut  fait  j  êc  que  1er 
Frince  de  Galles  ne  cra^nit  plus  rien  dit 
^avarrois  »  il  fe  mit*  en  état  de  faire 
|iaftr  les  nnmtagnes  à  fon  armée.  II 
la  di  vifa  en  trois  corps  r  donna  (on  avant*^ 
gar^l^à  conduire  au  Duc  de  Lancaftre: 

iâhandos»  (  Celut>*cî  avoit  i  fW  fuite: 
un  Seigneur  Breton  nommé  de  Neu?- 

jrijk  ^  qui  feiYoit i      &ais.av€C  tcent^ 
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Jafices  qu^il  coaimandoit ,  &  cela  pour 
iervir  au  rabais  de  fa  rançon  ,  ay  ant  été 
fait  prifonnier  â  la  bataille  d'Auray  ). 
Cette  avant-garde  pafTa  un  Lundi.  Le 
fendemain  !e  Prince  de  Galles  &  D.  Pe« 
drepaflerent  avec  le  corps  de  bataille  r 
&  le  troifîeme  jour  l'arriere-garde ,  conr 
duite  par  le  Roi  de  Mayorque  ,  les 
Comtes  d'Armagnac,  (de  Foix  )  &  d'Al- 
bret ,  &  Olivier  Sire  de  Ciiilbn  ,  qui 
^toit  arrivé  de-Bretagne  deux  jours  au^ 
paravanc ,  &:  avoit  amené  trois  cens  Get^ 
tUshommes. 

Cette  aimée  étoit  une  des  plus  leftes 
que  Ton  pût  voir  ;  elle  itoit  compofée 
4e  tout  vieux  folçjacs  i^fi^ris  ^  AngkHS  ^ 
Bretons^  Gafcons  &  Poitevins  ,  qui 
avaient  toute  leur  vie  fait  la  guerre  en 
Fiance ,  on  Bretagne  &  en  Normandie^ 
Les  Seigneurs  ,  vailàux  tèe  l'Angleterre  ^ 
ou  pni^  particuliers  du  Prince  de  Galles; 
3'y  étaient  reiidus|  enfiirte  que  le  tour 
enfemble  paflbit  le  nombre  de  quarante 
niille  hommes  de  bonne  infanterie  ,  &: 
aente  niille  de  \^  plus  belle  &  de  la 
meilleure  cavalerie  de  l'Europe. 
/  Du  Guefdia  in&>rnié  que  le  Roi  de 
.Kavaire  avoit  donné  paflàge  pas  ibii 
pays  au  Piince  de  Galles  ,  évita  les  mont- 
agnes ^       ailà  par  ie..  lU^yaiuae.  d'iW 
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ragon  arec  les  quatre  mille  hommes 
d'armer  &:  les  2000  arbalétriers ,  &  li 
il  prit  un  renfort  de  cinq  cens  lances 
qui  étoit  deftiné  au  fervice  de  D.  Henri  , 
commandé  par  le  Comte  d'A^ue  »  jeune 
&  vaillant  Capitaine,  mais  trop  pré- 
ibmptueux* 

<       Prince  de  Galles  étant  entré  dans 

la  Caftille ,  écrivit  de  fa  main  une 
tre  qu'il  envoya  par  un  Héraut  à  D. 
l^enri  9  DU  il  loi  marquoit ,  qu'il  n'avoît 
perfonnellement  aucune  animofité  con- 
tre lui,  qu'il  ne  venoit  point  en  Ëfpagne 
pour  s*y  couvrir  de  gloire  aux  dépens  du 
fang  de  quantité  de  braves  gens ,  que  les 
batailles  détruifent  toujours  :  mais  qu'il 
n'avoir  pu  reftifer  â  O.  Pedreie  fecours 
qu'il  lui  avoit  demandé  :  que  la  malheu- 
reufe  fituatioa  d'un  fi  grand  Roi  l'avoir 
feniiblement  toudié  ,  fur-tout  étant 
chaffé  de  fon  Royaume  par  fes  propres 
fujets,  &  en  particulier  par  ceux  qui 
auroient  dû  s^intérefla:  le  plus  vive* 
ment  â  le  maintenir  fur  fon  Trôncu 
Qu'il  s'éloit  trouvé  très  -heureux  d'a- 
v<Mr  été  recherché  jufque  dans  fit  ville 
de  Bordeaux  pour  être  l'alyle ,  le  pro- 
leâeur  &  re4>érance  d'un  grand  Roi  V 
malheureux  ta  dépolllëdé  :  qu'il  aurok- 
>p^uru  au;&  méfiâtes  s  de  la  terre  pour 
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trouver  une  occafîon  auffi  glorieufe  & 
aufli  honorable  qiie  odle  i^e  la  fortune 

lui  préfentoit  ;  qu'il  ne  pouvoit  croire 
de  lui  qu'il  perfiftât  à  retenir  ce  qu'il 
avoit  été  à.  D.  Pedre  ^  ni  qu'il  s'obfti-^ 
nât  à  jouir  comme  d'une  conquête 
gitime  9  de  ce  qui  n'ëtoit^  précifément 
qu'une  uforpartion  &  une  révolte  cri-^* 
minelle  j  qu'il  favoit  aulli-hien  que  per-? 
fenné  que  les  particuliers  '  li'ont  jamais 
eu  le  irait  de  tirer  Tépée  contre  leurs 
'  Princes ,  &  que  celui  de  faire  k  guerre 
eft  un  droit,  iaoré  réiervë  aux  Sooven 
rains:  qu'ain,{i  il  Peftimoît  trop  raifon-» 
nable  pour  ne  par  rétablir  les  affaires 
du  Roi  ion  Seigneur  dans  Tëtat  où  ii 
auroit  dû  être  la  premier  à  les  fou  tenir  : 
que  les  circonftances  dévoient  l'engager 
i  £ûre  uiage  de  fes  vertus  ^  &  de  la 
haute  réputation  que  fa  valeur  &  fes 
grandes  qualités  lui  avoient  acquiie 
que  ce*  fiuroît  fe  déshonoi er  que  de  s'o« 
piniâtrer  à  défendre  la  pofTeffion  d'une 
Couronne  aufli  mal  acquife  que  celle 
dont  il  jooifibit  ;  qu'au  comraiie  il  lui 
feroit  glorieux  &  honorable  de  la  ref- 
titucr  à  celui  à  qui  elle  appartenoit  pac 
Je  ;drok  de  &  naiilance  par  toutes  les 
loix  :  que  s'il  étoit  capable  de  fc  ren*^ 

fk^  à  des  jaoti^£équita)ble&|    lui  q£« 
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éoit  fa  médiadoii  auprès  de  D.  Pedre 
pour  qu'il  le  rétablît  dans  fes  bonnes 
grâces  &  qu'il  mit  en  oubli  toat  ce  qui 
s'étoit  paftë  :  qu'il  emploievoit  même 
fes  bons  offices  pour  lui  procurer  de 
plus  grands  avantages  qu'il  n'en  avoir 
jamais  eus ,  &  tmte  cé  4{u'il  ponrroit  lut-  * 
même  fonhaiter  ,  oiFiant  d'être  la  eau- 
éon  de  fon  traité. 

D*  Hetici'  lut  cette  lettre  en  préfence 

des  principaux  Seigneurs  &  Capitaines 
de  Ion  armée  :  tous  convinrent  que  le 
procédé  du  Prince  »  faîen  loin  d'avoir 
quelque  chofe  d'offenfant,  ëtoit  de  la 

Elus  grande  géaérofîté ,  &  faifoit  voir 
\  caraâere  d'un  vrai  honhéte  homme. 
On  agita  long-temps  dans  le  Confeil 
quelle  réponfe  il  convenoit  de  faire  à. 
cette  lettre  y  &  on  s^arréta  â  la  faire  .ett 
cette  forte.  Le  Rot  lui  manda  :  >v  J'ai 
été  de  la  dernière  furpriie  qu'un  Prince 
auiii'îlluftte  fiar  iès  vertus  ta  ùl  valeur  ^ 
ait  pu  fe  réfoudre  â  donner  un  afyle  â 
X).  Pedre  ^  dont  il  rit  pou  voit  ignorer 
les  crimes  qui  l'ont  rendu  l'objet  de  Im 
haine  du  ciel ,  &  l'opprobre  de  la  terreé, 
U  eft  inôoiœevable  que  deux  Perfoones 
caraâeres  auffi  éloîgnéi  Tiai  de  Vzxt^ 
tre  y  aient  pu  s  ai2Corder  en  quelque  cho^ 

&  p  jiecntta#ui  pas  cktrdîre  ^ae 
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'  la  Providence  ,  par  un  effet  de  fa  vo- 
loaté ,  ^i^il  ne  m'appartient  pas  de  fon-» 
der,  a  voulu  concilier  toutes  les  ver* 
tus  avec  tous  les  vices.  Quant  à  moi 
ne  dois  ni  ne  crois  pouvoir  avec  hon« 
iieur  abandonner  un  Trône  où  la  bonté 
divine  m'a  placé  ,  &  d'où  fa  juftice  a 
prëcifHté  IX  Pedre  pour  le  punir  de  Tes 
cruautés  ,  de  fes  impiétés  &:  de  fes  per- 
fidies. J'ai  même  une  fi  grande  opinion 
de  votre  vertu  ^  <{ue  je  fuis  perluadé 
que  vous-même  auriez  regret  d*av<Mr 
yéufli  â  le  remettre  fur  le  Trône ,  & 
que  vous  comioillèz  trop  bien  celui  pour 
qiii  vous  vous  înt'^reflez  ,  pour  douter  . 
-  que  fi  VQU&  aÎQutieai  cette  nouvelle  vicr* 
loire  ï  to^tes  celles  que  vous  av» 
remportées  ailleurs  ,  elle  n'âuroit  d^ad* 
tre  effet  que  d'expofcr  les  peuples  de 
la  Caftille  à  la  vengeance  d'un  tyran 
impitoyable.   Je  reffens  une  doutetlr 
fincere  de  voir  qu'un  xel  homme  ait 
fùrpris  par  les  artifices  un  cœur  fi  gé- 
néreux  ,  qui  auroit  dû  au  contraire  s'u^ 
nir  avec  tous  les  gens  de  bien  pour  pu*» 
iiir  un  fi  méchant  homme  ,  plutôt  que 
d'autorifer  par  votre  affiftance  tant  de 
^rfÎMts  exécrables.  Je  vous  prie  donc 
de  voùs  retirer  aveç  votre  armée,  & 
.de. vous  é^^^rgaer     à. moi  U  cioulewr 
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de  voir  périr  tant  de  vaillans  hommes  , 
&  de  ;ie  me  pas  forcer  à  devenir  Ten- 
nemi  d'un  Prince  dont  j'eftime  infini- 
ment le  mërite  &  les  vertus  w. 

Le  Prince  de  Galles  ayant  reçu  cette 
lettre ,  ne  put  s'empêcher  de  dire  tout 
haut ,  &  en  préfence  même  de  D.  Pe- 
dre  2  n  Nous  allons  avoir  en  téte  ûn 
homme  pjein  de  cœur  &  de  bon  fens  : 
c'eft  à  nous  à  bien  férieufement  conduire 
notre  entreprife  n.  Et  tout  de  fuite  il  don- 
na l'ordre  démarcher  vers  la  Caftille. 

Du  Guefclin ,  en  partant  pour  la  Cour 
de  France  ,  avoit  laiifè  dans  fa  Comté 
de  Borgia  Olivier  de  Maimy  ,  pour  y 
commander  pendant  fon  aîbfence  les 
François  qui  fe  trou  voient  encore  en 
Efpagne.  Ce  Seigneur  indigné  des  per- 
fidies réitérées  du  Roi  de  Navarre ,  & 
rélblu  d'en  avoir  raiibn  ,  prend  avec 
lui  trois  cens  lances  ,  entre  dans  la  Na- 
varre ,  brûle  plufieurs  villages ,  &  fait 
un  dégât  général  par-*tout  où-il  peut  par- 
venir. Le  Roi  de  Navarre  afTemble  en 
diligence  cinq  ou  fix  cens  lances  pour 
le  combattre;  mais  Manny  ië  pofte  fi 
avantageufement  que  dés  que  cetjte  trou- 
pe paroit ,  il  la  furprend  ,  en  tue  la  plus 
grande  partie  ,  &  fait  le  Roi  lui-^méme 
fon  prifonnier.  Cet  événement  fut  fi 
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étonnant ,  que  tout  le  monde  penfa  que 
c'ëtoit-lienccxre  an  nouveau  firatagéme 
de  ce  RcM,  &  que  cette  opération  Ac 
fa  captivité  étoient  concertées  entre  lui 
&  Olivier  de  Mauny.  La  Reine  de  Na-» 
varre  fa  femme  ayant  appris  qu*il  ëtoit 
entre  les  mains  d'un  parti  qu'il  avoît 
mille  fois  trompé ,  craignit  qu'on  ne 
le  traitât  en  prilbnnter  de  guerre.  9  & 
que  même  on  ne  le  fît  mourir.  Elle 
&  rendit  aufli-tôt  au  camp  do  Prince 
de  Galles ,  fe  jettaà  fes  genoux  ,  &  lui 
dit  fondant  en  larmes,  qu'il  n'y  avoit 
que  la  haute  coniidération  que  fbn  mad 
avoit  toujours  eue  pour  lui ,  qui  Tavoit 
détaché  des  «intérêts  de  D.  Henri  ,  S? 
engagé  à  ouvrir  fes  paflâges  à  Tannée 
Angloife  :  que  fon  pays  étoit  ruiné  & 
facrifié  à  la  vengeance  du  CaAillan  ^  & 
fa  perfonne  en  prifbn ,  &  peut-être  en 
danger  de  fa  vie.  Qu'elle  venoit  le  fup* 
plier  y  comme  le  refuge  &  le  protec- 
teur des  Rois  malheureux  ,  de  garantir 
la  vie  du  Roi  fon  mari  du  péril  où  elle 
étoit,  &  de  lui  procurer  fa  liberté  y 
qu'il  n'avoit  perdue  que  pour'  s'être  at« 
taché  à  fes  intérêts. 

Le  prince  de  Galles  lui  répondit  qu'H 
partageoit  bien,  (incérément  fa  douleur 
&  k  malheur  du  Roi  de  Navaxre  ;  n  N« 
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craignez  rîen  pour  fes  jours,  Madame, 
lui  ctit^il ,  il  eil  entre  les  .mains  d'un 
Jiofnme  plein  d'honneur  &  de  genëro* 
{lté y  qui,  fur  ma  parole  ,  n'entreprendra 
rien  contre  lui  :  quant  â  fa  liberté  j  il 
n'eft  pas  encore  temps  d'y  travailler  > 
mais  le  moment  en  viendra  dans  peu  , 
&  je  ne  le  négligerai  <  pas  Les  An« 
gloîs  de  leur  côté  étoîent  fort  aiiës  delà 
captivité  du  roi  de  Navarre;  car  quoiqu'il 
fût  dans  leur  parti  aâuellement ,  ils 
fi'étoient  jamais  fans  défiance  de  iès  in- 
fidélités, &  le  craignoient  plus  que  s'il 
eût  été  un  ennemi  déclaré  :  ils  penfoient 
que  sHk  venoknt  à  avoir  du  d«({bus  en 
Caftille  ,  ce  Prince  qui  étoit  toujours 
pour  le  parti  le  plus  utile  y  leur  fermer 
yoit  leur  retour  par  (es  momagnes ,  & 
Jes  mettroit  en  danger  de  ne  pouvoir 
#'en  retourner ,  &  de  périr  jufqu'au  der- 
iiier.  D'ailleurs  ils  avdent  de  la*  peiné 
à  revenir  de  leur  première  opinion  qu'il 
a^éfoit  entendu  avec  Oliver  de  Mauny  ; 
&  les  partifans  de  D.  Hetiri  les  entre- 
tenoient  dans  cette  idée  ,  pour  perpé-* 
tuer  leur  défiance. 

Suivant  ce  qu'il  avoît  été  arrêté  depuis 
peu  ,de  jours  .au  Confeil  du  Prince  de 
Galles ,  fon  armée  entra  Caftille,  & 
liés  qu  elle  fut  arrivée  dam  les  environs 
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de  Sauveterre ,  elle  y  trouva  en  abon- 
dance tout  ce  qui  étoit  néceïTaire  pour' 
la  fubfiftance  des  homm@s  &  des  che-< 
ranx.  Il  s'approcha  de  la  ville  ,  &  en«* 
voya  un  Héraut  la  fommer  de  fe  re- 
mettre dans  robéiffance  de  fon  Sou« 
verain  légitime.  Les  Bourgeois  balan-t 
cerent  fur  le  parti  qu'ils  avoient  à  pren- 
dre j  &  après  deux  heures  de  délai  qu'ils 
avoient  obtenu  pour  délibérer ,  ils  en- 
voyèrent les  clefs  de  leur  ville  à  D.  Pe- 
dre.  Ce  Prince  barbare  vouloit  conunen- 
cer  â  exercer  fon  caraâore  violent  fur 
eux  ,  &  en  faire  uii  exemple  qui  eflFrayât 
les  autres  placés  de  la  Caftille  ;  mais  le 
Prince  de  Galles ,  plus  (âge  &  plus  hu- 
•  main  ,  lui  dit  qu'il  ne.foufFriroit  pas  que 
les  peuples  qui  fe  foumeteroient  4  fa 
difcrétion  reçuflënt  aucun  mauvais  trai- 
tement J  qu'il  étoit  plus  à  propos  de 
montrer  de  la  douceur,  que  de  jettejf 
dans  le  défefpoir  ceux  que  Ton  rédui- 
roit ,  &  qu'autrement  ce  ne  feroit  que 
ranimer  la  haine  de  la  nation  contre  lui. 
D.  Pedre  fut  contraint  de  fe  ranger  â 
ce  confeil ,  mais  fon  cœur  pervers  (è 
promettoit  bien  de  les  châtier  dés  qu'il 
feroit  afièz  fort  pour  fe  fatisfaire. 

L'armée  Angloife  trouvant  dés  fon 
Arrivée  une  abradance  fi  grande  tant 
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le  pl^t  pays  y  ^ue  dans  la  ville 
même  de  Saavete^re  »  ,penfa  que  cette 
abondance  étoit  înépuimble ,  &  fit  une 
telle  profuûon  vivres  ^  qu^au  bout 
de  huit  ou  dix  jours  tout  manqua  â  la 
fois ,  tant  par  le  dëforclre  des  foldats  , 
que  par  ia  négligence  de  ceux  à  qui  il 
appartënoit  d'y  veiller  :  cette  difette  gë- 
ncrale  détermina  le  Prince  Galles  i 
livrer  bataille  y  &  tâcher  de  la  rendre 
décîfive.  Ù  connoiflbit  la  valeur  de  fes 
troupes  ,  acceutumées  à  vaincre  ,  &  il 
comptqit  fur  fa  bonne  fortune  perfon- 
0elle:  mais  fôn  principal  mo(if  étoit 
qu'il  favoit  que  du  Guefclin  n'étoît  pas 
encore  arrivé  de  fon  voyage  ,  il  le  re- 
doutoit  &  fouhaitoit  profiter  «  de  Tab» 
fence  de  ce  grand  Capitaine  :  il  pen- 
foit  encore  que  les  gens  qu'il  amenoit 
avec  lui  feroient  capables  d'animer  & 
encourager  les  troupes  de  fon  ennemi. 

Il  quitta  donc  Sauveterre  ,  &  fit  xnar-^ 
cher  en  avant  Guillaume  Felletoft ,  Sé« 
néchal  d'Aquitaine ,  avec  quinze  cens 
chevaux  &  quelqu'infanterie  ,  pour  ré- 
pandre Talarme  ,  fatiguer  les  ennemis 
par  des  efcarmouches  &  commencer  la 
petite  guerre.  Felleton  s'avance  en  ef- 
fet ^  fe  pofte  à  la  vue  de  Tarmëe  de 
D.  Henri  ^  lui  iait  des  prifonniers  ^ 
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donne  pendant  une  nnit  dans  le  quar- 
tier du  Roi ,  &  manque  à  fe  (aiur  do 
D.  Henri  lui-même.  Ce  Roi  ne  put 
tcHiffirir  cette  façon  de  faire  la  gnei  re  , 
&  voulant  faire  voir  au  Prince  de  Galles 
qu'il  avoit  trop  de  cœur  pour  le  crain- 
dre &  fe  laifTer  braver  de  la  force,  il  fit 
marcher  ion  armée  fur  Navarrét  :  elle 
étoit  de  plus  de  foixante  mille  hom- 
mes de  pied ,  &  de  plus  de  quarante 
mille  dp  cavalerie ,  (ans  le  renfort  qu'il 
attendoit  de  François  &  d' Aragonois. 

Le  Prince  de  Galles  de  fon  côté  s'é-* 
tant  avancé  jufqu'â  la  ville  de  Vittoria , 
peu  éloignée  de  Navarret ,  s'y  logea  & 
aflit  fon  camp.au  pied  des  murailles.  U 
n'y  avoit  plus  entre  les  deux  armées  de 
rivières  â  paflèr  ,  enforte  que  dans  l'une 
comme  dans  l'autre  on  ne  doutoit  pas 
qu'il  n'y  eût  bataille  dans  trés-peu  de 
temps. 

Les  affinres  étoient-  dans  cet  état  quand 
du  Guefclin  arriva  â  l'armée  de  O.  Henri 
Sapréfence  fit  un  effet  étonnant ,  elle  ra- 
nima  les  foldats ,  &  fembla  leur  donner 
ime  ardeur,  nouvelle  ,  beaucoup  mieux 
que  le  fecours  qu'il  amenoit.  Il  étoit  ac- 
compagné du  Maréchal  d'Andreham  ^ 
du  Bègue  de  Villaines  &  d'un  nombre 
de  jeune  Nobleflè.  f  rançoife  »  outre  les 
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Comtes  d'Aigile  &  de  Roquebemn  i 
Seigneurs  Aragoiiois 

Le  Comte  D.  Telles,  firere  de  D» 
Henri  y  voulant  faveir  d^  nouvelles  au 
vrai  du  camp  ennemi,  avoit  à  ce  dé(^ 
fein  détaché  quelque  cavalerie.  Il  fut 
<{ue  le  Duc  de-  Lancaftre  avec  Jean 
ChandosBc  toute  ravaiit-garde  du  prince 
de  Galles  étoit  â  tel  endroit  qu'on  lui 
indiqua  :  il  réfolut  cPaller  les  y  attaqua , 
&  pria  du  Guefclin  d'être  de  la  partie 
pour  prendre  Tes  avis.  Celui-ci  qui  no 
demândoit  que  de  telles  expédions  ^ 
fut  d'abord  prêt,  &  ils  partirent  en- 
iemble  à  l'entrée  de  la  nuit  avec  fix 
mille  chevaux ,  tant  François  qu'£rpa« 
gnols  ,  &  au  point  du  jour  ils  trouvè- 
rent Hue  de  Caureiée  campé  dans  une 
prairie ,  le  long  d'un  ruiflèaa ,  ibùs  un 
petit  bois.  Ils  le  chargèrent  fi  vigoureu- 
fement  que  tout  fiit  tué,  &:  les  baga-» 
ges  enlevés.  Caureiée  voyant  le  déior- 
dre  de  fes  gens  ,  raflembla  quelques 
Compagnies  qui  s^étoient-  réfugiées  au- 
près dè  lui  y  &  tenta  de  prendre  le  Comte 
•  Telles  en  arrière  ^  mais  on  s'en  apper- 
çit  aflèz  à  temps  pour  tomber  fur  lui  ^ 
lui  tuer  un  nombre  de  fes  meilleurs 
hommes  &  le  forcer  â  chercher  fon  fa- 
lut  dans  la  viteflè  de  fon  cheval.  Le 
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Duc  de  Lancaftre  &  Chandos  a]>pri-« 
rent  bientôt  cette  aventure ,  ils  hient 
prendre  les  armes  â  tout  leur  monde, 
&  fe  mirent  en  bataille  fur  le  penchant 
d'une  colline.  l  e  Prince  de  Galles  & 
le  Roi  D.  Pûdre  y  accoururent ,  &  toute 
l'armée  fe  rangea  au  même  lieu ,  croyant 
que  celle  de  D«  Henri  en  alloit  laîrc 
autant ,  &  qu'il  y  alloit  avoir  bataille* 
Du  Guefclin  &  D.  Tellès  voyant  tout  ce 
mouvement  parmi  les  Anglois ,  fe  con- 
fulterent  pour  favoir  s'il  ne  feroit  pa« 
à  propos  de  les  charger  ians  leur  donner 
le  temps  de  fe  reconnôître  :  ne  fâchant 
à  quoi  fe  réfoudre  dans  le  moment ,  ils 
fe  bornèrent  à  fiure  quelques  efcarmour 
ches  pour  tenter  k  fortune,  (auf  à  pren- 
dre leur  parti  fuivant  la  contenance  des 
ennemis.  Ils  envoyèrent  donc  des  efcar- 
moucheurs ,  mais  les  Anglois  ne  s'en 
émurent  point ,  &  les  reçurent  à  coups 
de  flèches ,  ce  qui  les  détermina  â  fe  re«- 
tirer.  Les  Angk)is  ne  les  fuivirent  point 
de  crainte  de  tomber  dans  quciqu'em- 
bufcade  :  mais  le  parti  £fpagnol  en  le 
retirant  fe  trouva  face  à  face  avec  Fel- 
leton ,  qui  ne  fa  voit  rien  de  ce  qui  ve- 
nait d'arriver.  On  l'attaque  vaillam-* 
ment ,  il  fe  défend  de  même ,  enfin  il 
tombe  mort,  tout  fon  monde  relie  fur 
Tome  I.  V 
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la  place  ou  el\  fait  prifonnier,  &  tout 
fi>n  bagage  ammené  au  camp  de  Dom 
Henri'. 

Cet  heureux  fuccès  anima  tellement 
le  courage  de  l'armée  d'Elpagne  contre 
les  Anglois ,  que  les  (bldats  ne  deman« 
iloient  qu'à  marcher  au  combat.  Les 
plus  fages  Capitaines  ne  fe  trouvoient 
pas  de  ce  fentiment;  ils  donnoiflbient 
ta' valeur  des  deux  nations  ,  &  ne  vou-» 
loient  pas  rifquer  lPfuccés  >  ni  fe  li- 
vrer à  PimpétiiofitéCaflillane.  On  tînt 
'confèil   dans  la  chambre  du  Roij  du 
Giiefclin  prit  la  parole  le  premier  ^  & 
dit  au  Roi,  qu'il  eftimoit  que  Dieu 
avoit  permis  qu'il  eût  affaire  à  des  enne- 
mis auiTi  braves  que  les  Anglois  &.les 
Gafcons,  pour  manifefter  plus  clairement 
les  effets  de  la  puifTance  &c  de  fa  protec-i» 
^tion  ^  que  cependant  l'pccafion  demanr 
doit  qu'il  fe  fervlt  de  tous  les  moyens 
qu'il  avoit  pour  afliirer  fa  dignité  &fes 
conquêtes  r  que  le  plus  fûr  parti  pour 
être  viâorieux  étoit  de  ne  point  com- 
battre,  parce  que  les  Anglois  impatiens 
"par  tempérament  s'ennuieroîent  bien- 
tôt des  longueurs  de  la  guerre ,  &  que 
;les  vivres  leur  manqueroiem  dans  peu  ; 
^  qu41  fi}ffi(bit  donc  de  leur  difputer  le 
terrein  pour  les  gonfumcr|  &  que  bien- 
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tôt  lïs  feroient  trop  heureux  cîe  deman-* 
^  ia  paix  &  de  fe  retirer.  Que  fi» 
au  contraire  il  leur  livroit  bâtai  Ile ,  il 
pefdoit  tous  fes  avantages  en  les  cx- 
ppfant  au  halard  de  rëvëuemejit ,  &  au 
ïbrt  des  armes.  »  Enfin  y  je  me  (ens  obli<* 
gc,  Seigacur,  de  vous  uiie  que  les  An«*^ 
gloi^  battront  les  Efpagnols  ;  je  ne  doute 
pas  que  la  valeur  ne  foit  égale  des  deux 
càtës ,  mais  les  Anglois  ont  une  ma- 
nière de  combattre  plus  décidée  &  plus 
^ngereufe». 

Le  Comte  Telles  s'oiîcnfa  de  ces  der-^ 
mers  mots^  &  interrompant  bruf(jue- 
ment  xlu  Guefelin  ;  n  hé  quoi  I  s'éorîa*- 
t-il ,  Vieillie  Bertrand,  eft-ce  là  la  réfo- 
lution.oii  je  vous  ai  vu,  je  n'attendois 
pas  de  votre  part  un  tel  conlèil  ;  penfez^ 
Vous  que  les  Efpagnols  ne  valent  pasbien 
les  Anglois?  £ft-il  raifonnable  que  vous^ 
&  les  Françôis  qui  font  ici  fous  vos.  or- 
dres ,  foyez  les  maîtres  dans  l'armée ,  & 
que  tout  y  ibit  fou  mis  à  vos  Jtlées  &  â 
vos  volontés  ?  Vous  ne  coippofez  que 
la  dixième  portion  des  troupes ,  &  vous 
crûyez  valoir  yous  feuls  plus  que  tout 
le  feâe  eiifemble  :  c'eft  que  vo|]s  com«- 
mencez  à  devenir  vieux,  &  que  la  peur 
vous  gtgneu».  Moi  1  de  la  peur^  répond 
l^ertnuia  aveç  vivacité;  je  n'en  ai  jamais 
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reflentî  la^moindré  atteinte ,  &  (1  tpAm 

ijifun  étoit  fi  téméraire  que  de  m'en  ta- 
xer y  je  lui  en  donnerois  k  Tinilant  le 
démenti  comme  i  un  împofteur  &  un, 
lâclie.  D.  Henri  interrompit  cette  alter- 
cation, de  peur  qu'elle  n'eût  des  fuites  ^ 
&  il  fîit  enfin  réiblu  qu'cm  donneroic 
bataille.  Du  Guefclin  ne  put  encore  s'em*^ 
pécher  de  reprendre  la  parole  &  de  dire 
au  Roi  :  »  Vous  voulez ,  Seigneur ,  que 

nous  combattions,  il  faut  vous  obéir  , 
j'y  mourrai  ou  ferai  fait  prifonnier^  mais, 
je  vous  le  répète,  les  Ânglois  vont  rem-* 
porter  fur  vous  une  victoire  complette  , 
&  vous  verrez  que  les  jEipagnols  ne  leur 
réfifteront  pas  ».  .  ' 

Du  moment  que  la  réfolution  de  don- 
ner bataille  fut  prife,  on  ne  s'occupa 
plus  d'autre  chofe*.  D.  Henri  donna  le 
commandement  de  fon  avant-garde  à 
du  XzuejTclin  &  au  Maréchal  d'Andre^l 
ham  :  dbLétoit  compofée  de  Seigneurs' 
François  «:  Bretons  avec  leurs  troupes  ,^ 
faifant  au-delà  de  fix  mille  hommes- 
dWmes,  ( dix-huit -mille  chevaux)  là' 
lleur  &  même  l'efpérance  de  l'armée ,  *& 
c'étoit  le  corps  le  plus  avancé  fur  lu 

Le  fécond  corps  étoît  aux  ordres  de 

&s,déttx  frères  £>•  TeUès  .&  Sanchej^' 


Digitized  by  Coo^l 


da  GuefiUn.  Liv.  IIL  4^1 
&  ëtoit  de  vîngt-cinq  mille  hommes , 
tant  de  cavalerie  que  d'infanterie.  Cette 
trempe  ëtoit  un  peu  plus  en  arrière  que 
çelle  de  du  Guefclin  &  à  fa  gauche  le 
long  d'un  ruiiieau.  Du  Guefclin  Ja  voyant 
il  bien  rangée  &  dans  lui  appareil  le 
plus  brillant  du  monde  ,  demanda  à 
d'Andreliam  ce  qu'il  penfoit  d'une  trou- 
pe fi  belle  y  qu'il  femblok  que  rien  ne 
pourroit  lui  réfifter  :  le  Maréchal  lui  ré- 
pondit qu'il  en  elpéroit  beaucoup,  & 
qu'elle  montroit  une  g^rande  réfolution' 
&  urie  grande  fermeté.  Et  moi ,  dit  du 
Guefclin ,  je  ne  crois  feulement  pas  que 
ces  hommes  lâ  mettent*  l'épée  hors  du 
fourreau;  ils  fuiront  dès  qu'ils  verront  les 
Ang  lois  devant  eux. 

La  troifieme  bataille  avoit  pour  Chef 
le  Roi  D.  Henri  en  perfonne &  con- 
tenoit  fept  mille  hommes  d'armes,  &. 
trente  mille  de  pied:  ailprés  de  lui  étoient 
tous  les  Seigneurs  des  Royaumes  de  CaC» 
tille ,  de  Léon  &  de  Portugal  :  ce  troi- 
lieme  corps  étoit  entre  les  deux  pre« 
miers ,  &  un  peu  plus  en  arriére  que  le 
fécond.  Outre  cela  il  y  avoit  un  corps 
de  réferve  compofé  des  Comtes  d'Aiguë 
&  de  Roquebertin  avec  leurs  Aragon- 
nois  ,  tous  bien  armés  ,  &  montés  {iu: 
des  dievaux  admirables  ;  leur  deftina^ 

•  w  <»      .  .  . 
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îion  étolt  d'être  par-tout  ,  pour  donnex 
ciii  recours  où  il  en  feroû  befoiû. 

Cette  grande  &  beUe  tixmk^  fe  irou-^ 
Ta  ran.:- ce  en  bataille  dès  le  poiat  du  jour, 
le  lamedi  3  Avril  1368;  on  vouloir  <:om-. 
battre  du  marin  pour  éviter  la  grande 
chaleur  &  la  poufîiere. 

Le  Roi  D.  Henri ,  monte  fur*  une  fu-» 
perbe  mule  des  montagnes  d^Ara^oa  y 
alloit  de  rang  en  rang  pour  animer  le$. 
Chefs  &  iesibldats  Souv^ne^-vouSu 
!eur  difoit  il ,  mes  amis ,  que  c^eft  moins 
pour  remonter  fur  le  Trône  de  Caftille 
<}uq  1q  Roi  D.  Pedre  a  imploré  ie  fe^ 
cours  des  Anglois ,  Cfue  pot»  avoir  ie^ 
moyen  &  l'autorité  d'alfouvir  fa  fureur 
&  la  ven.^^eance  ;  &  ne  croyez  pa^  q^u^ 
fi  le  Prince  de  Galles ,  qui  eft  iàns  con«». 
tredit  le.  plus  ambitieux  Prince  de  foiv 
iiecle  »  obtenoit  la  viâoire,  il  lui  rendi^ 
fa  Couronne ,  &  qu'il  ne  k  gardât  pas: 
pour  lui-même  ,  comme  un  otage  des 
engagemens  que  D.  Pedre  a  pris  avec 
lui  ainfi  les  CaiKilan&  fe  verroient  af^ 
lujettis  â  une  domination  étraftgere.  Que 
il  au  contraire  ce  Prince  rérabliflbit  Iq. 
cruel  D.  Pedre,  ce  (eroit  mettre  fur  le^ 
Trône  la  cruauté  ,  l'inhumanité  &  la 
tyrannie  même,  &  ce  malheur  feroit  fî 

géivéral,  q^u'il      a^uçoit  ni  NoW^ffe^i  ^ 
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Peuple,  ni  Militaire,  ni  Bourgeoifie,  qnî 
ne  duflent  s'attendre  à  en  redèntir  la 
violence,  chacun  à  fon  tour*  Vous  m'a- 
vez volontairement  appellë  à  la  Royau- 
té, &  placé  fur  le  Trône  de  mes  an- 
cêtres: je  ne  crois  pas  avoir  donné» â 
perlbnne  fiijet  de  s'en  repentir,  &  je 
vous  proteûe  qu'en  combattant  pour  me 
maintenir  dans  cette  haute  dignité ,  je 
n'ai  d'autre  objet  que  de  faire  le  bon- 
heur de  la  nation^  &  la  préferver  des 
fureurs  de  mon  enhemi:  ainfi  votre  boiw 
heur ,  votre  repos  ,  votre  fortune  font 
entre  vos  mains,  ç'eft  à  préfentà  vos 
•^pée^â  aiiiirer  votre  tranquillité  &  celle 
de  votre  patrie 

,  Quand  il  fut  arrivé  au  corps  que  corn- 
mandoit  du  Guefclin  t  il  le  prit  par  le 
bras ,  l'embrafTa,  &  lui  dit  :  w  Je  tiens 
ce  bras  redoutable  qui  a  déjà  fait  tant 
de  belles  aâions  en  ma  faveur  :  c'eft  au- 
jourd'hui /vaillant  Bertrand  ,  qu'il  faut 
l'employer  pour  affermir  une  Couronne 
que  je  tiens  de  vous,  &  que  je  voudrois 
voir  fur  votre  tête,  fî  c'etoit  celle  de 
l'Univers  entier  :  une  moindre  ne  fcroit 
pas  digne  d'un  Héros  dont  le  cœur  eii 
plus  grand  que  toute  la  terre  ». 

Enfpite  D.  Henri  étant  ailé  repren- 
dre fi.  pld»,  &  la.  prière  étant  fait^, 

V  iv' 
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tonte  l'arniéc  s'ecria  qu'ils  étoient  tous 
difpolcis  â  mourir  pour  un  £rince(i  bon. 
Il  grand  y  (î  magnanime  que  le  viâo- 
rici'x  D.  Henri,  Roi  de  Caitille. 

Le  joiu:  ne  faifoit  que  paroître,  quand 
on  apperçut  Tarmée  Angloife  fiir  un  pe- 
tit coteau,  &  dcfcendant  dans  la  plaine 
de  Navarret  ;  en  cet  ordre.  Le  Duc  de 
Lancaftre,  frère  du  Prince  Edouard  de 
Galles  commaridoit  Tavant-parde  defti- 
née  à  combattre  contre  celle  de  du 
GuefcUn  :  il  avoit  auprès  de  loi  Jean 
Chandos,  les  deux  Maréchaux  de  Guien- 
ne  ,  Hîie  de  Caurelée  ,  &  pluiieurs 
autres  Seigneurs  Anglois.  Le  fécond 
corps  étoit  aux  ordres  du  Prince  de 
Galles ,  du  Roi  D,  Pedre ,  &  de  Mar- 
tin de  Kares  ,  Navarrois  ,  qui  repr^ 

*  fentoit  là  le  Roi  fon  maître  ;  fa  defti- 
nation  étoit  contre  D.  ïelJès  &  IX 

.  Sanche.  Le  troifieme  étoit  conduit  par 
le  Roi  de  Mayorque,  Jean  de  Grailly , 
Captai  de  Buch,  les  Comtes  d'Arma- 
gnac d'Albret  ^  &  était  oppoié  au 
corps  du  Roi  D,  Henri:  c'ctoit  le  plus 
confidérable  de  tous,  &  il  étoit  com- 
pofé  de  François  ,  Béarnois ,  Allemands 
&  Poitevins.  Les  Sires  de  ClifTbn  &  de 
Retz  commandoient  le  corps  de  rélervô 

comporé  des  Br^ns  qu'ils  aroient  amo* 
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nés.  Les  Anglois  fe  trouvèrent  rangés 
€n  plaine  prccil'ément  dans  le  même  or-  ' 
dre  que  l'armée  d'Efpagne ,  &  les  uns 
&  les  autres  avoient  leurs  bagages  fur 
les  derrières. 

Le  vaillant  &  pieux  Prince  de  Galles  ^ 

voyant  deux  nombrcnfcs  armées  Cia  c- 
tiennes  prêtes  à  fe  détruire  l'une  l'autre, 
fut  touché  jufqu' aux  larmes  de  cet  af- 
freux fpedacle  :  il  plaignit ,  en  foupi- 
rant ,  les  malheurs  de  la  Chrétienté ,  & 
que  tant  de  gens  qui  devroient  (è  por-* 
ter  une  afFedion  mutuelle  qui  leur  eft 
tant  recommandée  par  leur  Religion , 
fe  dirpofaflènt  à  fe  tuer  les  uns  les  au- 
tres ,  au  lieu  de  s'unir  contre  les  enne- 
mis communs  du  Chriilianifme  ^  &  le- 
vant les  mains  &  les  yeux  vers  le  ciel , 
au  lieu  de  haranguer  fes  troupes  ,  il  pro- 
nonça à  haute  voix  ces  belles  paroles: 
Mon  Dieu  y  de  qui  l'œil  étemel  pé^ 
nctre  dans  le  fond  des  amcSy  vous  JçciveT^ 
^iie  je  n'ai  quitté  mon  pays  que  pour  ai- 
der à  maintenir  le  bon  droit  d'un  Roi 
chajfé  injujrement  de  Jon  Etat  ;  donnej^ 
à  Jisennaiiis  Vejpritde  paix  que  nous 
leur  avons  demandé:  ou  bien  ^  Seigneur^ 
ajoute{voirc  force  à  nos  armes  ^  ù  eon^* 
dinfeT^  nos  coupSy  afin  que  nous  obtenions 

la  yièoirc  m  votre  nom    Bnfuite  il  {9 
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rétourna  vers       Pedre,  lui  tendit  h 

main,  &  lai  dit  :  Nous  verrons  au^ 
jourd'hui  fi  Dua  veut  ^uc  vous  foyt\ 
Roi  de  Cafiille ,  mais  /àuvenei'-vous  de; 
lui  promettre  de  pardojiner  fincerement  à 
vos  enneim$  ^  &  de  traiter  à  V avenir  Us 
fujcts  quHl  vous,  aura  rendus^  avec  ptut 
dejujlicc  &  mode'ration^ue  vous  /2^tf- 
vei  fait 

'  Toute  Virmét  cammencoit  à  s'ébnin« 

1er ,  &  on  alloit  fonner  la  charge ,  lorCî 
f[cie  Jean  Ch^ndos  fort  de  Ton  rang  ^ 
^'approche  du  Prince  de  Galles  ioxk 
maître  ,  tenant  â  la  main  nnc  Banniera 
roulée  f  la  lui  pi:érente  ^  &  lui  dit  :  Mon-* 
feigneur,  il  y  a  long^temps  que  je  fui& 
Chevalier,  grâces  à  Dieu  &  a  vos  bien- 
faits ,  je  fui*  aflezt  puiflànt  en  terres  6c 
aflèz  riche  ^  pour  être  Chevalier  Ban-^ 
neret.  J*ai  dans  mes  Fiefs  aftèz  d'E-.. 
cuyexsi  jSc^  de  Chevaliers  pour  accompa- 
gner ma  bannière  &  la  défendre , 
vous,  voulez  m'honorer  de  cette  qua- 
iîté.  Le  Prince  prit  la  Bannière  de  la 
main  de  Cbsindos  >  la  donna  au  Rd 
D.  Pedre,  &  le  pria  de  la  déployer^ 
ce  qu'il  fit,,  &  on  vit  les  armes  de  Jeatfe 
Chandos  en  ëcullbn  ;  (  il  portoit  d'ar^ 

Îent  au  pal  de  gueules,  au  pied  fiché  )^ 
k  f  «df;a  k  liû  i:endit  ^  hii  dit  ;.  iln^ 
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Voilà, ,  brave  Connétable,  votre  Ban- 
nière que  je  vous  mets  en  mains  tonte 
dépiûyëe  :  je  ne  doiue  point  que  tous 
ceux  €[uî  la  fuivront  n'apprennent  par 
votre  exemple  à  combattre  vaillamment 
&  à  la  bien  détendre  :  vous  êtes  Che- 
valier Banneret  n.  Chandos  Payant 
reçue  ,  rendit  grâces  anx  deux  Princes , 
&  tout  de  fuite  la  porta  aux  Gentilshoia- 
mes  fes  vaflaux  qui  étoient  dans  ?ar-* 
méeà  fes  ordres,  &  leur  dit  ces  mots: 
n  Compagnons,  cette  Bannière  eil  la  v6r 
^  tre  :  il  y  va  de  votre  honneur  autant  que 
-  du  mien  qu'elle  foit  vue  bien  avant  par- 
mi les  ennemis  y  Se  qu'elle  foit  géné- 
reu(ement  conièrvée»  .  Tous  jnrerent 
d'en  bien  faire  leur  devoir,  &  de  la 
conferver  au  prix  de  leur  fang^  &  l'ayant 
reçue  de  (a  main  y  ils  la  donnèrent  à 
porter  ce  jour-là  à  un  Chevalier  nom- 
mé Guillaume  Alary»  (  Nous  rappor-*. 
tons  ce  trait ,  poai*  qâ'e  le  laâeur  con- 
noilTe  ce  que  ce  mot  de  Banneret  figni- 
fie  en  Angleterre  ,  &  le  eérémonial 

!)Our  donner  cette  qualité  y  même 
e  grade  qu'elle  donnoit  au-defTus  des 
autres  Chevaliers;  mais  pour  l'obtenir 
il  falloit  être  trés-riche). 

Cela  fait ,  les  trompettes  fonnent  de 

toutes  parts  pour  la  çèàt^e  i  le  Duc  4» 
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jLancaUjh^  â  1^  téte  de  l'avant-garde 
marche  au  petit  pas ,  &  du  Gueârlîti 
s'avance  vers  lui  :  les  deux  corps  étoient 
à  pied  &  s'approchèrent  en  gardant  un 
profond  filence ,  qui  les  étonnoit  ëg»* 
îement ,  &  qui  exprimoit  le  cccur  & 

•la  iierté  des  combattans.  Si-tot  qu'ils 
furent  %  la  portée  du  tr^it ,  les  flèches 
partirent  en  il  grande  quantité  que  le 
Ciel  en  fut  .obfçurci,  mais  elles  firent 
peu  d'effet  ,  .chacun  étant  de  part  & 
d'autre  armé  de  cuirafles  qui  leur  ré- 

.fiiioient.j  cependant  il  y  iiit  xué  quel- 

.ques  bomnies ,  &  quelques  autres  blei^ 

Jés. 

Les  flèches  étant  épuifées  y  on  en  vint 
à  l'arme  blanche  9  &  on  fe  joignit.^  Les 
Chefs  des  deux  armées  étoient  attentifs 
aux  ettbrts  de  ces  deux  avant- gardes , 
comme  fi  la  yiôoiire  aUoit  dépenidre  du 
fuccès  de  Tune  contre  Tautre.  Elles  fe 
joignirent  encoçe  de  plus  prés ,  &  ten- 
tèrent long-^temps  de  lé  rompre  rédpro- 

quement,  fans  pouvoir  y  parvenir;  enfin 
elles  fe  rompirent ,  &  ce  fut  alors  que 
J^on  vit  un  combat  digiie  des  vaillans 
hommes  dont  elles  étoient  compofées , 
&  leur  exemple  anima  tellement  les  au- 
.  très  corps ,  qu'à  peine  le  Prince  de  Gal« 
Us  put-il  çoiuçuir  l'ardeur  des  fAeas,  Il 
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marche  contre  D«  Tellés  ,  qui  fans  fe 

donner  le  temps  d'être  attaqué  ,  dès  qu'il 
apperçok  D.  Pedre,  tourne  le  dos  avec 
vingt  mille  chevaux  qu'il  commandoit 
(si  fe  faiive  en  déroute.  (  Voilà  ce  que 
du  Guefclin  avoit  prévu  &  prédit  ).  On 
ne  fçait  fi  ce  fut  lâcheté  ou  trahiibn ,  mais 
le  plus  vraifcinbhible  c'eft  le  défaut  d'ex- 
périence ,  ne  s'étant  jamais  trouvé  enfî 
périiieufe  avanture  :  peut-être  encore  y 
dit  THiftorien,  fut-ce  Pafpeâ  de  D.  Pe- 
dre ,  &  ce  caradere  majeilueux  que  la 
Divinité  imprime  fur  le  front  des  Rois , 
&  qui  porte  par  lui-même  l'allarmc  dans 
les  cœurs  de  ceux  qui  les  ont  oifenfés  (  i  ). 
D.  Tellès  par  (k  Aiite  entraîna  prefque 
tout  le  corps  qui  étoit  à  fes  ordres ,  le 
xefte  fut  bientôt  défait ,  &  D,  Sanche 
fon  ftere  qui  le  commandoit  avec  lui , 
mais  plus  vaillant,  fut  fait  prifonnier» 

Le  Prince  de  Galles  empêcha  que 
Ton  allât  â  la  pourfuite  des  fiiyards  pour 
ne  point  déranger  fon  ordonnance  ; 
mais  il  commanda  feulement  un  petit 


(i)  D.  Tellès  Lfoir  frère  de  D.  Henri,  fils 
d'Eléoiiore  de  Gufman  ,  &:  comine  lui  bâtard 
&  ftijer  révolté.  Sans  doute  qut*  la  frayciir 
provenait  de  la  peur  de  tomber  dans  les  maios 

«te  X>,  Fedri^i  &  d'éprouvé  cruauté* 


•  Hijloire  Je  Batrand 
corps  de  cpiatre  mille  hommes  pour  Tes 
recevoir ,  en  cas  qu'ils  le  ralliaflent  J 
car  cette  fuite  éroit  û  brufque  &  û  ino^ 
pinée  ,  que  le  Prince  craîgnoit  que  ce  ne 
fût  une  feinte  ,  &  qu'ils  ne  revinflent  â 
la  charge»  quand  on  ne  penfèroit  plus 
i  eux  ,  ou  que  peut-étre  leur  objet  eût 
été  de  faire  un  détour  pour^omber  fur 
les  Anglois  en  arrière  ou  en  flanc.  Quand 
il  eut  pris  cette  précaution,  il  partagea 
fon  monde  en  deux  corps  ;  il  en  donna 
un  â  D  Pedre,  qui  étoit  très-brave  do 
fa  perfonne ,  pour  qu'il  allât  prendre  en 
flanc  D.  Henri ,  qui  étoit  aux  prifes  avec 
•le  Roi  de  Mayorque  :  &  avec  T-autre 
corps ,  il  alla  au  fecours  du  Duc  de  Lan-i 
caftre  fon  frère,  &  de  Chandos  fon  Con- 
nétable ,  qui  avcâent  affaire  â  du  Guef-- 
din.   .  ^ 

D.  Pedre  s^acquitta  parfaitement  dé  fa 
commiffion  \  il  chargea  fes  ennemis  avec 
'  beaucoup  de  vigueur^  Ce  corps  de 
Henri  qui  jufques-U  avoit  bien  combat- 
tu ,  ie  voyant  attaqué  par  des  troupes 
fraidies»  &  fçachant  la  fuite  honteufe 
de  D.  Telles ,  plia  tout  enyer  &  fe  mit 
en  déroute  après  très-peu  de  réfilUnce» 
Le  crue!  D.  Pedire  animé  de  flireur  con-» 
tre  ces  raiâlheureux  ,  en  fit  pafTer  la  plus 

grande  £«râe  au  fil  de  Tépée^  &  ia&^ 
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fioît  fon  inhumanité  du  fang  de  fes  fu- 
jets,  penfànt  déjà  tenir  la  viâoiré,  && 
voir  rétabli  fur  fon  Trune.  Mali  L  Prin- 
ce de  Galles ,  anili  eilimahle  par  la  bonté  . 
de  ion  cœur  &  fa  vaillance  »  ^e  D.  Pe-* 
dre  étoit  odieux ,  voulant  épargner  le 
iang  y  manda  aux  ficns  de  celfer  cette 
boucherie  »  &  de  &  rendre  auprès  de  lui^ 
te  qu'ils  firent  à  rinftant. 

Les  Aragonois  de  leur  coté  y  s'étant 
uvancés  ea  bon  ordre  pour  combattre  ^ 
avoient  été  totalement  défaits  par  Oli- 
vier de  ClifTon  y  &  par  le  Sire  de  Retz  ^ 
en  Ibrte  qu'il  n'y  avoît  plus  que  le  corps  , 

commandé  par  du  Cuefciin ,  qui  com- 
battît encore  ;  aulîi  toute  l'armée  An- 
gloife  fe  tourna-t-elle  contre  lui:  il  avoir 
auprès  de  fa  perfonne  le  Maréchal  d' An- 
dreham ,  le  Bègue  de  Viilaines  avec  les 
autres  François  &  Efpagnols  qui  avoient 
eu  affbz  de  courage  pour  fe  joindre  à  luîj 
ils  foutenoicnt  toute  l'armée  Angloifô 
avec  une  troupe  bien  intérieure  en  nom- 

lie. 

Pendant  leur  combat  il  arriva  deux 
'  choies  dignes  de  notre  Hiftoire ,  mais 
*  nous  dirons  auparavant  quel  fut  le  fort 
;  du  Koi  D.  Henri- 
Ce  Prince  infortuné  voyant  Pentiete 
'  défaite  de  fon  parti  ^  prit  quatre  W 
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cinq  mille  chevaux  de  ceux  qui  avoîent 

combattu  à  Us  côtés ,  &:  vint  fe  joindre 
à  la  bataille  de  du  Gueiclin.  Quand  il  y 
fut  arrivé ,  il  dit  tout  haut  :  9>  Vous  allez 
voir,  mes  braves  &  généreux  amis ,  que 
je  n'étois  pas  touCrà-fait  indigne  de  la 
haute,  dignité  o&  vos  armes  m'avoiènt 
élevé  >y.  A  rinftant  il  fe  précipite  dans  les 
ennemis ,  eA  tue  cinq  ou  fix  de  fa  main» 
Dieu- le  garda  dans  un  fi  grand  danger 
par  un  miracle  évident ,  &  le  conferva 

})Our  en  faire  la  gloire  &  le  bonheur  non«*  - 
eulement  deTEfpagne  &  de  la  France , 
mais  de  toute  la  Chrétienté,  où  toutes 
les  têtes  couronnées  le  comptent  parmi 
leurs  aïeux  ;  &  ce  fiit  certainement  par 
une  finguliere  proteâion  du  Ciel  qu'il  fe 
retrouva  aii  milieu  de  fon  monde ,  fans 
la  moindre  blefliire*  Du  Guefclin  faifit 
Toccafion  pour  lui  confeiller  de  mettre 
.  fa  perfonne  en  fureté  ;  qu'elle  étoit  trop 
diere  à  TEfpagne  &  à  fes  amis  pour  qu'il 
Texpofât  comme  il  venoit  de  faire,  que 
de  fa  confervation  dépendoit  la  fortune 
&  le  bonheur  de  fa  famille ,  ^  qu'il  fal« 
loit  efpérer  d'être  phis  heureux  une  au- 
tre fois*  Le  Prince  reçut  ce  fage  &  fidèle 
avfSy  &  ayant  choifi  feulement  quatre 
dvjs  fiens  pour  rendre  fon  évafion  plus 

X<^u:ece4  U  &  retka  dç  la  méié^  ; 


> 
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fuite  il  expédia  un  conrier  à  la  Reine 
fa  femme  pour  TinUruire  du  mauvais 
état  de  fes  affaires ,  &  il  lui  manda  de 
fe  rendre  en  diligence  &  fecretement 
avec  fes  enfans  &  fa  maiibn  à  1  rànfta-^ 
marei  ou  elle  recevroit  de  fes  nouveU 
les. 

Pour  revenir  i  ce  que  nous  difions  il 

y  a  un  moment  être  arrivé  au  corps  d'ar* 
mée  de  du  Guefclin:  un  brave  Cheva- 
lier Cailillan ,  nommé  Martin  Ferrand  ^ 
homme  très-vaîllant  &  d^une  grande  for- 
ce, s'attacha  à  Chandos  ,  le  renverfa  de 
cheval ,  &  iè  mit  en  poiture  de  lui  cou- 
per la  téte:  mais  celui-ci  aufli  adroit 
que  vigoureux,  tira  une  dague  qu'il  por- 
toic  à.fon  côté,  &  en  donna  un  u  fu- 
rieux coup  dans  le  ventre  de  ion  adver- 
faire  au  défaul  de  fes  armes  ,  qu'il  le  tua 
fur  la  place. . 

Le  fécond  événement  fut  qu'un  Gen- 
tilhomme Anglois ,  grand  ami  de  Chan- 
dos, chercha  du  Guefclin  pour  avoir 
l'honneur  de  lui  donner  le  premier  coup, 
mais  il  eut  affaire  à  fon  maître ,  qui  le 
tua  de  fa  main  &  d'un  feul  coup.  Chan- 
dos au  défefpôir  de  la  mort  de  Ibn  ami, 
voulut  le  venger  ;  mais  les  Capitaines 
des  deux  par^tis  Tes  entourèrent  en  (i  grand 
nombre  ;  que  l'on  empêcha  un  des  deyx 
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plus  grands  hommes  du  monde  de  pë*- 

rir  dô  la  main  de  l'autre. 

Le  Duc  de  Lancaftre  attaqua  le  Bègue 
de  Villaincs ,  &  il  y  eut  du  lang  répandu 
aurour  d'eux,  &  par  eux-mêmes,  mais 
le  B^gue  (uccomba  fous. le  nombre,  & 
fut  contraint  d.  fe  rendre  prifonnier. 

Le  Prince  de  Galles,  fuivi  de  D.  Pe- 
dre  rencontra  dans  la  mêlée  du  GueC- 
clin,  le  Marcchal  d'AnJreham  ,  &  Gau- 
vin  de  Bailleul  avec  un  nombre  d'autres  , 
parmi  klt[uels  fe  trouvoit  Sylveftre  de 
Budes  (i).  Ils  étoient  tous  adofTes  con- 
tre une  muraille,  où  ils  ne  pou  voient 
être  attaqués  par  derrie:re,  &  combat- 
toient  comme  des  lions  :  le  Prince  les 
conddéra  quelque  temps  ,  puis  ne  vou« 
line  pas  voir  périr  de  ii  braves  iiommes, 
il  s'avança  vers  eux  ,  leurîfendit  la  main, 
&  leur  dit  avec  bonté  :  Rendez-vous  , 
vaillans  Chevaliers  ,  c'eft  afTez  combat- 
tre ,  confervez-vous  pour  de  plus  heu- 
re ufes  avantures.  Ils  s^oient  elFeûive- 


(l)  Il  portoit  ce  jour-là  renfeîgnede  du 
Guefclin  ,  comme  un  très-brave  &  très-dillin- 
gué  Gentilhomme  Breton.  Le  nom  de  Budes 
lubiine  encore,  &  a  donnéàla  France  rilludre 
Maréchal  de  Budes,  Mdrquisde  Guébriant.  Il 

#G  e  n  terréà  N .  D.  de  PariS|  avec  fà  femme  auffi 
UluflrQ  que  iuia 
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ment  rendre  letirs  épées,  ic»-fque  D« 
Pedre,  qiiefa  férocité  n'abandonnoit  ja-» 
mais  y  fend  la  preiiè  ^  &l  s'approche  dù 
Prince  de  Galles^  en  criant  de  toute  fa 

*'fi>rce  ,  point  de  quartier  ,  tant  que  ces 
hommes  là  vivront  ,  je  ne  me  croirai* 
jamais  Roi  de  Caftille*  Du  Guefclin 
Pentendît ,  &  entrant  dans  une  furieufe 
colère  >  il  s'élança  contie  lui ,  &  lui  portsi  • 
un  fî  grand  coup  d'épée,  qu'il  le  fit  tom- 
ber fur  les  genoux  ,  quoique  le  coup 
n'eût  porté  que  fur  le  bouclier  j  mais 

.  comme  il  avoit  le  bras  levé  pour-  lui  ea 
porter  un  fecond ,  un  Anglpis  le  faifit 
par  le  milieu  du  corps ,  un  autre  l'ar- 
rêta par  (on  calque  »  &  ils  lui  dirent  toua 
dfeiix  :  Meilire  Bertrand  ,  H  faut  vous 
rendre  ou  mourir.  Il  fit  des  eâbrts  pour 
fe  débarraflèr  de  leurs  mains  ^  mais  il 
entendît  le  Prince  de  Galles  qui  •  crioi^ 
aux  fi^ius  qu'ils  ne  fulTent  pas  fi  hardis 
que  de  tuer  un  fi  brave  Chevalier  :  du 
Guefclin  tourna  la  téte  vers  le  Prince  > 
&  lui  rendit  fon  épée ,  en  difant  :  au 
moins  ai«)e  dans  mon  malheur  la  conlb* . 
lation  de  remettre  mon  épée  au  plua 
généreux  Prince  de  la  terre. 

Edouard  k  reçut  y  &  donna  Ibn^  prk 
feînier  en  garde  au  Captai  de  Buch  , 
^ui  lui  dit;  Skffire  Sçvtvaxid;^  td  elt  \k 
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fort  des  armes,  vous  me  fices  prifon* 
fiîerâ  Cocherel,  &  )e  vous  tiens  aujour**- 
cl'luii  :  oui,  du  Bertrand,  avec  une  pe- 
tite diitérence,  vous  avez  été  mon  pri- 
fonnier ,  &  vous  n'ôies  ici  que  mon  gar- 
dien. Le  maréchal  d'Andrehain  fe  ren- 
dit pareillement  au  Prince  de  Galles  » 
&  tout  le  refie  de  leurs  troupes  fut  tué 

ou  fait  prifonnier. 

Tel  fut  le  fuccès  de  la  bataille  de  Na- 
varret ,  que  le  Prince  de  Galles  eut  l'a- 
vantage de  gagner  par  fa  valeur,  &  par 
la  lâche  fuite  de  D.  Telles,  avec  le 
champ  de  bataille ,  &  tout  ce  qui  peut 
caradérifer  une  viéloire  complette.  On 
n'avoit  rien  à  reprocher  au  Roi  D.  Hen- 
ri, fi  non  d'avoir  confié  à  (on  fi-ëre,  jeu- 
ne homme  fans  expérience,  une  partie 
d'une  alFaire  fi  intéreilante  pour  lui ,  & 
de  n'avoir  pas  écouté  l'avis  de  du  GueC» 
clin  par  préférence  à  la  vanité  très-  dé- 
placée de  ce  même  D.  Telles,  Xleii  mê- 
me certain  que  ce  Roi ,  avec  un  peu 
de  réflexion ,  &  s'il  n'eut  pas  eu  alors 
des  vues  d'ambition  au-delâ  de  fes  for-, 
ces ,  auroit  compris  qu'il  lui  étoit  bien 
plus  aîfô  de  fe  défaue  des  Anglois ,  cjue 
de  les  vaincre,  &  d'épargner,  en  gagnant 
du  temps ,  la  terrible  eifofion  de  fang  qui 
fe  fit  daios  cette  déplorable  journée  ;  en^ 
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iin  il  ne  fit  pas  l'aélion  d'im  homme 
fage ,  comme  il  ëtoit,  d'expofer  fa  G)tt« 
renne  à  la  fortune  d'une  bataille. 

Quand  toute  l'affaire  fiit  terminée  ^ 
le  Prince  de  Galles  fît  fonner  la  retrait  ^ 
&  rendit  grâces  à  Dieu  de  fa  viadre 
fur  le  champ  de  bataille  même  ;  après 
quoi  voyant  le  Roi  D;  Pedre  arrivant  du 
combat ,  il  lui  montra  cette  plaine  cou- 
verte de  morts ,  de  mourans  &de  bleC- 
fés ,  &  lui  dit  :  »  Vous  vœlà  viâorieax  , 
mais  il  n'en  eft  pas  moins  vrai  que  vous 
avez  perdu  une  bataille ,  puifque  vous 
ne  recouvrez  votre  Royaume  qu'au  prix 
du  fang  de  vos  fujets  ;  Dieu  les  a  punis 
de  vous  avoir  abandonné  y  tremblez  à 
votre  tour  qu'il  ne  vous  punifle,  fi  vous 
ne  changez  votre  manière  de  gouver- 
ner Ènfuite  portant  la  parole  à  tous 
ceux  qui  étoient.  préfens,  il  ajouta:.. 
»  Les  Princes  doivent  être  fages  &  mo- 
dérés 9  puifque  leurs  pallions  coûtent  la 
vie  i  tant  d'hommes*  Ah  !  que  nous  fom<* 
mes  malheureux  de  ne  pouvoir  parvenir 
au  but  de  nos  deirein&&  de  nos  projets  » 
fams  perdce  les  perfbnnes  qui  nous  font 
-  les  plus  attachées,  &  les  plus  dignes  de 
notre  affedion  ^  1  D.  Pedre  voulut  fe 
letter  à  fes  genoux  pour  le  remercier  du 
grand^fervice  qu'il  venoit  de  Uii  rendre^ 
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•  mais  il  l'en  empêcha  &  lui  dit  :  c^eft 
Dieu  qui  vous  a  donné  la  viâolre  &  non 
,  pas  moi ,  c'eft  à  ^ui  que  vos  aâions  de 
grâces  doivent  s'adreiler  ,  vous  lui  devez 
'  tout,  &  rien  â  moi. 

On  fit  chercher  parmi  les  mor«5^  le 
x:orps  de  D.  Henri  que  l'on  croyoit  relié 
itir  le  champ  de  bouille ,  on  en  fit  au«- 
tant  parmi  les  prifonniers  ;  on  ne  le  trou* 
va  pas ,  &  on  ne  pouvoit  l'y  trouver.  D. 
Pedre  en  devint  fiiriéuxy  &  appercevant 
du  Guefclin  au  nombre  des  prifonniers ^ 
que  l'on  avoijt  .raflèmbiés  enfemble,il 
lefTaya  de  ie  ietter  fiir  Nr  &  de  le  frap- 
per, tout  défarraé  qu'il  étoit ,  d'une  da- 
gue qu'il  avo  t  à  la  main,  mais  on  Tem- 
pécha  de  faire  une  fi  mauvaife  &  fi  hon« 
tfcufe  aitîon  :  au  moins ,  dit  il  au  Prince 
de  Galles,  xleanez<^leimoi, je.le  payerai 
fon  poids  tfargeat.-  Le  Princè  kidign^ 
le  lui  reflira,&:  c!it  ces  belles  paroles  : 
♦>  Vous  me  connoiflèz  bien  mal  de  me 
iaire  une  propafition  fi  indigne  de  moi  ^ 
&  que  tout  le  monde  &  nioirméme  me 
réprocfaerois  éternellement:  fi  Mefîlre 
Sertrand  étojtt  ^otre  prtfonni(»r  ;  je  le  ca* 
cheterois  de  fon  pefant  de  pierreries  :  je 
vois  âflez  quel  traitement  vous  :  lui  lér 
riez ,  s*i!  étoit  fentre  vos  mains 
,  Le  Prince  fit  enfuitc  avjsincer  en  fa  pré- 
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Tençe  le  Maréchal  d'Andreham ,  &  Im 
dit  qu'il  étoic  tort  étonné  de  !e  voir  par- 
mi les  prîfonniers,  &  qu'il  devoit  fa« 
voir  que  n'ayant  pas  payé  fa  rançon  ,  & 
fe  trouvant  pris  les  armes  contre  lui,  il 
étoit  dans  le  cas  de  perdre  la  tête  :  le 
Maréchal  lui  répondit  qu'il  ne  le  pen- 
foit  pasainfi,  qu'il  s'étcfit  armé  pourD. 
Henri,  contre  D.  Pedre,  &  non  con* 
tre  le  Prince  d'Angleterre.  Le  Prince 
ne  voulut  pas  être  juge  lui-même  de 
cette  queflion ,  il  la  déféra  à  douze  Che-* 
valiers ,  lefquels  après  avoir  mûrement 
examiné  raffaire,  la  décidèrent  en  fa- 
veur du  Maréchal^  &  le  renvoyèrent  de 
cette  accufation. 

Il  y  avoit  aufli  un  nombre  de  Seigneurs 
Callillans  qui  fiirent  pris  dans  le  coifi- 
bat  armés  pour  T>.  Henri  :  D.Pedre  vou-^ 
loit  les  faire  tous  mourir ,  comme  cri- 
minels de  leze-Majeâé  ;  mais  Edouard 
le  pria  de  leur  pardonnef  ,  ce  qu'il  né 
put  lui  refufer  ,  fauf  à  trouver  le  moment 
de  contenter  fbn  caraâere  vindicatif. 
Ces  Seigneurs  rentrés  en  grâce  tut  firent 
hommage  ferment  de  fidélité:  les 
villes  de  Burgos  y  de  Léon ,  Tolède'  ^ 
Cordoue,  Séville  &  toutes  les  autres^  da 
Royaume  envoyèrent  des  Defjmtés  au 
Roi,  &  toute  laNobleflà  vint  en  peribnno 
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avec  le  Roi  de  Nsvaf re  <fâ  ikfk  fùrd 
de  prifon  ,  au  fujet  de  fon  palTage  par 
les  montagnes ,  mais  les  chofes  s'arran* 
gèrent  dans  ùàe  entrevde  qu'lbreurent 
ènlemble  ^  au  moyen  de  quoi  il  fe  ren- 
dit àBayomiei  ^ 

Pèndast  foii  Ùjoût  à  VaIkdoIkl,ii 
avoît  mis  à  rançon  prefque  tous  les  pri- 
ibnniers  François  y  ou  les  avoit  échan* 
gës ,  te  de  tafit  de  perfonnes  dé  mar^é 
qu'il  tenoît ,  il  ne  s'étoit  réfervé  que  le 
feul  Bertrand  du  Guefclia;  Son  Confeit 
lut  reRioitùra  -  que  s'il  lui  ieàdcàt  fa  li« 
berté  toute  la  Càftille  pourroît  encore 
ie  réunir  fous  faf conduite ,  par  la  haine 
cpie  Foii  portcdÉ  i.D.  Pedre  :  qiie  cela 
dccafionneroît  urte  feeonde  guerre  plus 
dangereufe  que  la  première  ^  paxce  que 
Parmée  Angloife  affoiblk»  par  les  ma* 
ladies  &  par  les  fatigues  ne  pourroit  re-i 
fiaflèr  en  Efpagne  ^  fans  être  expofëe  à 
hénr  fie  miferr  dans  ofi  pays  âénle  y  ôùi 
les  vivres  lui  (eroiélRt  aifëment  coûp'és  j 
que  même  D,  Fedre  profiteroit  de  Té-  ^ 
véimnentpoBr  éluder  fes  prome(Ies.Sut 
ces  reprtfentaflofis  ;  le  Prince  jugek  i 
propos  de  conferverdu  Guefcli(t  en  ion 
ém  .4e  pnfonnier,  &  de  l'emmener  ou 
envoyer  i-  Bordeaux^ 

Il  ne  faut  pas  paifer  ici  fous  filence 
Tome  L  X 
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un  nouveau  trait  de  perfidie  de  Charles^ 

ferMaiiysiîi  I  &oii>de  Navariiie';  otva  va 

qu'il. avoit'  été  fait  prifonnier  par  Oli- 
vier de  M^uny  ^  &  nous  venons  de  dire 

qu'il  jét#tf  4fv^^t^*'libr«.  r'  V^  €om^ 

ment  cela  arriva.  Mauny  ,  que  Bertrand 

%vair  l^iif^  Vorhnie  Xon  Lieutenant  dans 
fa  •  Ç^céf  4^'  fiorgia:  >  y  zioii  :  aiis  '-en 
bonne  garde  le  Roi  de  Navarre.  Après 
^ue  la  bataille  de  Navarret  iiit  perdue 
poùC(P«  Hôtiri  I  Mâuoy  jugea* bien  ^'il 
ne  pourroif  garder  fa  ville  ,  &  que  ïbit 
d^la  ^^ttdes  Anglois^  ou  des  Navar-» 
rois  qjiii  voudroidtiti  itavoîr  i  leur  Roi  j  'û 
feroit  infailliblenlent  aflîégé.,  &  fedé^ 
termina  à  xompofer  :avec  le  Navarrois 
de  fa^  ratifon  :  tcdbi-^ctLConvint  de  lin 
donner  une  de  fes  T^res  en  NoraïaiH 
die ,  jifle  fomme  d'argent ,  &  trois  millef 
.  Hvres  de  rentet*  &  de  lui  mette»  dan» 
les  mains ,  conwne  otage  dcf  fefrpromef-- 
fes  •  Je-iPiince  Pierre  , .foft  feeond  fils, 
Mauny  aco^tâ  lje»«cmdiiioais ,  le  jaune 
trince  eft  amené  à  Bkïrgia ,  Ghairles  eft 
injç  en  liberté.  Us  partent  enfemble  pour 
^ler .  â  Tii^lelle:  d^per  la^  derniere^ifor^ 
malité  à^lmir  tnaité.  Maikan  4ie»>cKen 
voir  exécuter  les  conditions ,  Mauny 
eft  af  rété  lui-même  par  ordre  de  ceper* 

fide  Roi^  &  fon  frète  £uftache<de  Mauny 
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préfélit  à  cette  violence,  ayant  misTé^r 
pée  ÀJft  main  pouc  AkùxAxp  Ibntfrere  i 

eft  tué  fous  fes  yeux.  Par^grace  on  lui 
promit  fa  liberfié  à  la)  Condition  pi^à** 

Jable  de  rendue  rkifiuà^  &^ilreii*'fîdH 

lut  pafTer  par- là.  Airifi  ' ce  brave  Bre^ 
tûh  fut  la  dujpa.de.ia.boi^e  foi  flido 
fa  confiance,:  il  .eut  Je:  chagrin  de  per« 

dre  fon  frère  ,  &  n'eut  pas  même  du 
Nayacrois  la .  dépen^s^qu'il  >av6ir  faffce 
pour  hàd^âior^i^^  nor£:jf\A%  cpio^  fa  t%t^^ 
çon.  :         '      î' '''fîtr:'  "  ./t 

Le  Çoi  D.  Henri ,  en  feiàuvant  apir^ 
la  .perte  de' ia  bataille  dct^I^i^rret^  cou- 

tilt  miille  aventures  auffi  fâcheufes  l'iine^- 
quel autie.^  Ilfe  rendit  d^abord  â  Bof- 
psi,  o&  tMauny  Axà  .  donninfts  ache^âii.iç 
frais  ;  de  là  il  pafTa  ait 'Royaume  d' A- 
ragonb^,  &  icattt  ftèt  d'y  entrer  ^  il 
râ^hii     msjque^par  pbifieufd  »httilDH} 
mes  qui  voulurent  le  tuer ,  ou  le  pren«»' 
dre  »  penfant  que  s^ils  le  ^meaoient^mopt^ 
ciii.*vii  a|r>Roi  B«  F^tdcie,  'ib  drerâStnt 
de  i  lui  une  ffécoiwpenfe  digne  d'un  ft? 
gcaod  fervicei;  mais ^fa  valeur ,  ou  pO|É|r' 
mieax  dite^ia^ProtMeiice  qui  Jtii  g^tw* 
doit  la  CouFonhé  de  Caftille,  fe  itira  cfe 
ce  danger.  Il  vit  Je  Roi  d'Aragon  de  - 
qui  il  iseçttfk'toiifi  ha  téaioignages  pofli-f 
bles  d'amitic  ,  rpais  ayant  quelque  fçup-? 
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&  lui  fit  bon  accueil ,  &  le  Prince  le 
^itta  trè$«fàtisfait.  Cependant  on  a  cru 
^  le  Comte  avoit  en  ti^vet  dçne  Ti- 

voir  pas  fait  arrêter.  ' 
•  De-U  D.  Henri  fe  rendit  à  Toulouiib 
oè  '  réfidoit  le  Duc  d^ Anjou  ,  frère  du 
Roi  de  France,  ennemi  juré  des  An- 

Îrlois  y  &  toujours  fecrétemçnc  fâché  dç 
eors  fiiccès.  Là  D.  Henri ,  tiwquîlle  & 
en  sûreté  ,  fe  mit  à  recueillir  les  dé- 
bris de  fes  malheurs  ,  &  ayant  été  joint 
par  quelques  Gentilsbommes  Bretons  , 

il  fe  mit  à  faire  des  couifcs  dans  la 
Guienue ,  pour  fe  venger  du  Prince  de 
Galles  ,  qui  n'y  étoit  pas  encore  de  re^ 

tour.  II  prit  par  efcalade  la  ville  de  Ba*- 
gnieres  en  Bigorre ,  comme  nous  l'a-p- 
véfis  déjà  dit  9  ^  de*lâ  il  fe  répandoit 
fur  toute  l'étendue  de  la  domination 
Angloife ,  ^  y  i^Qit  le  plus  de  dégât 
qu'il  pduvoit. 

La  Princefle  de  Galles  en'  porta  fes 
plaintes  au  Roi  France  Charles  V , 
tomiKe  fiiserain.  Le  Roi  manda  à  D» 
Henri  de  ceflièr  fes  lioftilités  ,  &  fit  mê- 
me arrêter  &  mettre  en  prifoii  le  jeune 
Comté  de  Sanceire ,  qui  aflèmbloit  fes- 
amis  ,  &  levoit  des  foldats  pouc  aller  Iç 
joindre.  Sur  ces  entrefaites  le  Prince  de 

ggUçs  amva  «i|  Guienne  ;  ce  qutobli'* 


^S6 ,  Hijloire  de  Bmranâ 
gea  D.  Henri  à  fe  contentr  &  à  prendra 
garde  à  lui-même  ;  car  il  fut  inftruit  que 
r^tt  bientôt  des  troupes  fur  pied 
pour  le  fuivre  &  le  charger.  Cela  To-^ 
^ligea  de  quitter  Bagniercs,  de  licen- 
^r,  pour  un  temps  ,  les  troupes  qu'il 
avoit  raiièmblées  y  &  défe  retirer  à  Xou-^ 
loufe  où  il  étoit  aflTuré  d'un  afyle.  •  '  / 
Peu  après  fon arrivée  dans  cette  ville  i 
la  Reine  fdi  femme  fe  pendit  auprès  de 
lui  :  elle  avoit  pafle  par  TAragon  qu'elle  • 
avoit  été  obligée  .de  quitter  par  ordre, 
An  Roi ,  qui  même  avoir  fetetau  fa  fiUû  ^ 

aînée,  marié  à  l'Infant  D.  Juan  ,  fils 
Henri.  Les  riions  de  ce  Roi  pour 
'  en  ufer  ainfi  étpîent  fWé^.  D.  Pedr-e. 
çtoit  un  ennemi  trop  dangereux  &  tî:;op; 
pQiil^at  pour  n'être  pas  redouté»  >  4^  . 
iprte  que  .defMiis  ion  rétaUtifemeiit  epi: 

Gaftille  ,  r Aragon nois  avoit  fait  avec 
lui  un  traité  de  paix ,  par  lequel  il  s'é^ 
toit  engagé*^  -^re  fon  allié  rpcnir  tou-^ 
.      jours  y  &  à  renoncer  auK  intérêts  dfe 
D!.  Henri  :  ainfi  Iç.  Roi  d'Aragon  fe 
troiisrQÔ;  ^bfoiiimef^  :  ï\é  iâmblott 
qîîc  dé  toutes  parts  toutes  chofestour- 
4aflent^'au\  défayantage  de  D.  Hfôftri!,; 
.     fivorif^iïèftt  fpB  àdverfaire^  /     .  • 
*  ,JVlais;:.ïes  defleins  de  la  Providence 
Il  étoient.  pa^  i^emplis  ;  .ell^  ayoit;  W^. 
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Henri  fur  le  trône  de  Çaftille,  &elte 
l'en  avoit  retiverfë  fa  volonté  que 
l'on  doit  adorer  ,  fans  en  fonder  les 
décrets  :  nous  allons  dans  le  Livre  fuU 
Vant  la  voir  exercer  fa  juftice ,  &  i>iifiÎÉ: 
l'exécrable  D.  Pedre  de  fes  anciens  & 
de  fes  nouvea^UL  forfaits 

Fin  du  troifiemc  Livre  &  du  Tome 

premier^ 
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